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INTRODUCTION. 



Nous livrons aujourd'hui au public le quatrièaae tome 
de la Grammaire de Bopp, avec lequel se termine Ton- 
vrage. La plus grande partie de ce volume est consacrée 
à Fétude des suffiies; viennent ensuite les mots composés; 
le livre finit par les indéclinables. 

DE LA FORMATION DES MOTS. 

L'étude des suffiies, qui est à peine esquissée dans nos 
grammaires classiques, présente un grand intérêt, et nous 
allons essayer de (aire comprendre quelques-uns des 
enseignements quon en peut tirer. Nous avons déjà dit 
quelle est forigine des suffiies ^ : le désir de montrer aux 
yeui, ou de rappeler à Tesprit Tobjet dont on affirme quel- 
que qualité, a fait adjoindre aux racines attributives ou 
verbales une racine indicative ou pronominale. Ainsi ont 
été formés les thèmes comme ytig^-^ <? joug ^ , aç-4)a «r cheval ^, 
dd-na crdoni), ghar-^ma «r chaleur^, pa-li «r protecteur ?). Il 
est probable que ces racines pronominales a.va^ na, ma y 
tiy qui se retrouvent toutes comme pronoms, étaient d a- 
bord synonymes, et quelles servaient seulement, comme 

* Tome II, p. uiv et siiiv. 
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II INTRODUCTION. 

autant de gestes phoniques, à diriger ou à retenir la 
pensée sur la personne ou sur la chose dont on parlait. 
Mais les deux lois intellectuelles qui régissent le langage , 
et qui ont fait sentir leur influence de très bonne heure, 
comme nous en observons encore l'action tous les jours, 
Yanalogte et la répartition^ ne tardèrent pas à s'emparer 
des suffixes. D'une part, l'esprit s'habitua à ne plus guère 
employer de noms qui ne fussent pourvus de quelqu'une 
de ces syllabes démonstratives : de sorte qu'il arriva qu'à 
l'exception d'un petit nombre de mots, appelés par Bopp 
motâ-racines, qui sont comme les restes d'un autre âge, 
tous les noms, adjectifs ou substantifs, furent revêtus d'un 
suffixe. D'un autre côté, le besoin d'ordre et de clarté 
fit répartir, autant qu'il était possible, ces syllabes de 
telle façon qu'elles ne formassent point double emploi, et 
que par le seul choix du suffixe on comprît s'il est parlé 
d'un être actif ou passif, d'une cause ou d'un effet, d'une 
action ou d'un instrument, d'une substance ou dune 
qualité. A ces deux lois du langage ajoutez le besoin de 
perfectionnement inhérent à l'homme, qui lui fit créer, 
par la combinaison des anciens suffixes, des suffixes nou- 
veaux de plus en plus compliqués, de manière à indiquer 
une foule d'idées accessoires et de notions dérivées : on 
aura en peu de mots un aperçu du développement de 
cette partie de nos langues. 

Prenons comme exemple le substantif latin ybraWo, ou 
plutôt l'accusatif /orWurftWm ^ A première vue, nous dis- 

* Comme il arrive assez souvent, le nominatif n'a pas le même thème 
que les cas indirects. Au nominatif, le thème est forMudâ{n); aux cas indi- 
rects, il est fortilûdin. C'est ainsi qu'on trouve le nominatif hom6{n) à càtA 
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tinguons un thème fartitûdin, qui se décompose en deux 
, parties : forti et tûdm. Dans farti, nous avons une racine 
foTf qui n*est autre chose que la racine ^èr (t porter t), suivie 
d'un suiBxe primaire tù Ce suflBxe remplissait d'abord des 
rôles assez divers, puisqu'il a donné des noms d'agent 
masculins comme veeAir-9 «r levier t), ho^Axs (r ennemi d, et 
puisqu'il servait, d'un autre côté, à former des noms abs- 
traits féminins, comme pes-ti-s et perte, ruine i), veê-ti-s 
e vêtement T) (primitivement et l'action de se vêtir?)) ^ Le 
latin a plus tard allongé le suffixe /î, quand il doit être 
pris dans le sens abstrait, par l'addition du suffixe on; on 
a obtenu ainsi une nouvelle série de mots, comme mm- 

Lie mot foMis est un nom d'agent signifiant «r celui qui 
porte, qui supporte 7>. Pour en tirer un nom abstrait, le 
latin s'est servi du suffixe tUdân ou tûdifiy que nous trou- 
vons encore dans lenitudo, magnàudoy tnultitudo. Ce suffixe 
est secondaire, c'est-à-dire qu'il ne s'ajoute jamais immé- 
diatement à une racine, mais qu'il a besoin d'avoir pour 
appui un thème déjà formé. Si nous examinons ce suffixe, 
nous voyons qu'il se compose de deux et même de trois 
parties : en premier lieu, nous avons un suffixe tu^ qui 
est employé seul dans les mots comme stontuns^ ac-tuns^ 

du gënitif komn-U; mais rancienoe langue avail en outre un génitif 
komAn^U ou ktm&nr-ii. 

' Ces subatantils féminins en ti ne sont pas toujours reconnaissaUes à 
première vue, parée qu*au nominatif ils ont éprouve d'assez fortes contrac- 
tiotts. C'est ainsi que nous avons iReii-((i)-« rr pensée^, par\ti)-t «r partie «. 
Il n*est pas nécessaire d*ajonler que c est le même suflixe que nous avons 
dans le grec (iSf-ris « sagesse », ^-u-s rr discours «, ^^-ai-t «r nature)». 
Voyez S 8&i et soiv. 
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sal-tu-Sy mais qui se combine aussi avec d autres suffixes, 
auquel cas il a un u long; en second lieu, nous trouvons 
don y din, qui s'emploie sans le soutien de la syllabe tû 
dans les mots comme cupt-dditi), dulcé-dd(n), et qui lui- 
même se compose du suffixe do ou dû^ que nous avons 
dans surduSf validns^ et du suffixe déjà mentionné an, m, 
que présentent les mots comme ger-d(n) ^ ger-ôn-emy turb- 
d(n), turth-in-em. La jonction de ces deux éléments a eu 
lieu dans la période helléno-italique, ainsi qu'on le voit 
par lea formes grecques comme àxdvSdVj XctfimfSe&v. Mais 
la réunion du suffixe tu avec ddn parait propre à l'Italie; 
non que la langue grecque ne possède aussi le suffixe tu, 
ou qu'elle ait négligé de le combiner avec d'autres syl- 
labes; elle s'en est servie, par exemple, pour ses noms 
abstraits en (tvvv, tels que [ivvfiocpjvv^ (TftD^pofTxnn} ^ 

On voit que pour nous rendre compte de la formation 
d'un mot latin, tantôt nous avons dû sortir de la langue 
latine, et tantôt nous avons pu nous renfermer dans cet 
idiome. Le plus souvent, les éléments ainsi agglomérés 
en un suffixe sont si réduits par l'action du temps et par 
l'effet même de leur accumulation que le grammairien, 
pour les analyser, ne peut guère se passer de la com- 
paraison des autres langues. Dans le substantif genifHo:, 
outre la racine gen, la voyelle de liaison i et la désinence 
«, on doit distinguer trois parties, qui ne sont pas toutes 
du même âge : en premier lieu, le suffixe (r, reste du suf- 
Gxe tâTy ter, en sanscrit târ, tar, lequel forme des noms 
d'agent et des noms de parenté, et servait originairement 

^ Pour le changement de t en <r, comparez le pipnom de la seconde 
personne tri. 
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poor le fififlâii nmiiinr pw*iir \t muscilln^ pnbtcm'iiii t^.: 
mâfer aasâ Htm qmt ptBir: xci^nitiù*^!^ ie 5id£i^ L 
reste de h svBabe jpf. qui dès la ptri:»5e iDi^^evricn^coiiif 
a été employée poar ibriBer des >t!r;.'.:.^Ttf: tr:tîsK3iK'iDf<Dt^ 
la lettre c, dâvîs d'vB sn^e «rci est Tecn jcus tard fir 
sonjouter a« préoédeiât et qûi« e& iaLn, ai £iii par Lire 
oofpsaTec hû. 

laduie partie de la gramzDÙe ne i&it nûeux voir les 
snbstmctioiis profoodes et la crôi?ïsai»cp »:>iîtLaQe au lan- 
gage. Mais les soffixes ne se dé^ej p^««r:>t pas deik>e:ï>egt 
par Fadjoiidioii de Doovean èltments qm rîesiDfnt s'ajiHBK 
ter à leur partie finale; qoelqinJâis 3s g^gTi^ot an<«fi foir 
le corps du mot et croissent par leur cc-mmeDcec^enL l o 
exemple fera comprendre le fait d:»nl nous toii]oii> par* 
1er. Koos a¥ODS déjà mentionDé le suffixe te qui s'ajoute à 
une radne on à on tL^me Terbal pour fermer des noms 
comme ac-lB-«, i y la i , strrpi-im^^ tumi-^tn-^^ kartâ-^ms^ 
Comme les verbes de la première coujugaison sont les 
plus nombreux en latin, les noms en â/«-«, tels que 
plorâtMSy pauUm$y jmiicâtMSy se trouTèrent bientL»! en assex 
grande quantité pour que la iangae, shabitnaut à cette 
voyelle de soutien, fuioorporât au suili\e, qui dès lors 
devint suffixe secondaire et s'ajouta à toutes sortes de 
thèmes nominaux. On obtint ainsi des mots exprimant un 
état, tels que atUbdims, eomruhindtuSy ou une fonction, 
comme pamlifeaiMSj trntmviréiuSj pnndpâtu$y inbundius. La 
voyelle d, qui appartenait primitivement au thème ver- 
bal , s'en est détachée pour s'annexer au suffixe. 

H ne faut pas regarder ce fait comme accidentel. Il est, 
au contraire, fréquent, et beaucoup de suffixes, dans 
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toutes les langues de la famille, ont ainsi rongé leur thème 
pour s'en approprier quelque partie. Les adjectifs grecs 
en eoroSf comme xapvùnâs^ paJSSùàràs^ ^csapSakoârds ^ 
doivent leur ù> à Tanalogie des verbes en 06i, quoiqu'ils 
ne dérivent eux-mêmes d'aucun verbe. Le latin viréium 
s'explique par virêre; mais pométum, vinétum, qumxéhêm, 
viminétum^ ont, à son exemple, emprunté cet é. Les ad- 
jectifs comme salutdriSf UmindrtSy ApolUnâris, ont été faits 
d'après yàmiYûlm, stelldris, tabulâris. En grec, xvfjjtrvpàg 
(r houleux 7) , (/li)(rip6s cr aligné d ont un v qui est parti des 
mots comme rvxvpés <r heureux ?), rok[irfp6s cr hardi d. 

Toutes les fois qu'il se présente un fait de cette nature» 
le linguiste est placé en face d'une question de chrono- 
logie, qu'il n'est pas toujours aisé de résoudre. On pour- 
rait soutenir, par exemple, que le suffixe dra était déjà 
affranchi dès la période helléno-italique, et même dès la 
période indo-européenne. La question devient plus claire 
quand il s'agit de langues dont le développement nous est 
bien connu. Le suffixe, si usité en allemand, ig, qui forme 
les adjectifs tels quefreud-ig «r joyeux t), Iraur-ig (r triste d, 
gehass-ig (r haineux ?>, et qui se retrouve en anglais sous 
la forme y dans heart-y cr cordial t), bloadry cr sanglant d, 
worth-y cr digne?), s'approprie son i en quelque sorte sous 
nos yeux. Si nous remontons jusqu'au gothique, nous 
voyons que le suffixe correspondant est ^a et ha; exemples : 
mâda-ga cr irascible ?) , handu-ga cr agiles, staina-ha cr pier- 
reux )> ^ Quand le thème auquel il est joint se termine par 
un I, cet i s'allonge : ainsi mahti cr puissance d fait mahr 

^ tiominaût midags , handugs, stainahs. 
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iei^a^ ff puissant 1», Usti crruseï) fait listei-ga aruséi). Cet 
allongement est probablement de la même nature que ce- 
lui que nous constatons dans le latin cantnuSy ovtUs^. La 
langue s'est habituée peu à peu à ¥%, qu elle a réuni au 
suffixe; et, la final étant tombé, on a obtenu un suffixe 
fe, {g. En vieux haut-allemand, nous avons déjà des mots 
comme upar-muotr-k (rfieri); en an^o-saxon, des adjectifs 
comme grœdrig <r affamé?), hÀlrig (r sainte. Avec le temps, 
ce suffixe est devenu de plus en plus usité : si bien qu en 
anglais il se joint même à des mots d'origine française, 
comme dans fiowery ft fleurie, faully «rfautif?), im$y 
«bruyant 7». On voit que le g est tombé à son tour en an- 
glais, de sorte qu'il reste simplement le son t, c'est-à-dire 
précisément la partie qui primitivement était étrangère 
au suffixe '. 

Quelquefois, c'est une consonne, et non une voyelle, 
qui vient ainsi s'ajouter au commencement. Les mots au- 
rais comme MoeeMteM tr douceur ?) , briglu^ness «r splendeur t)« 
et les mots allemands comme verstànd-niss crintelligenco^, 
fiul''nis$ (T pourriture i) , sont dérivés à l'aide dun sufl[|fce 
qui, en gothique, a encore la forme assu; mais comme il 
se joignait à des thèmes en n, tels que fraujitHugu crdo- 



' £i est, en gothiqae, le signe orthographique qui repi*ésente Ti long. 

' La cause de rallongement n'est pas bien connue. On peut supposer 
que les verbes de la dixième classe, qui sont les plus nombreux, ont con- 
tribua à le provoquer. Ainsi, en latin, les verbes comme amare, finirt, 
vhrerty qui ont donné naissance aux participes amâlus, finitus, mritum, 
donnaient Texemple de suffixes précédés d une voyelle longue. 

^ Voyez Bopp, Grammaire comparée, S g5i, et Grimm, Grammaire 
allemande, II, p. 998 et suiv. 
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minationi), leiktnrossu « guérison t) , la nasale a passé du 
côté du suffixe et s*y est incrustée ^ 

Nous avons insisté sur ces faits, parce que Bopp, à qui 
nous empruntons les deux derniers exemples, n a pas tou- 
jours aussi bien expliqué l'accroissement initial des suf- 
fixes. Ainsi dans les mots latins comme campeêtrisy nlvesirisy 
il suppose (S 866) que Y s pourrait être une lettre eupho- 
nique ^. Mais pour se rendre compte de ce suffixe estriSf 
il faut partir des adjectifs equestris^ pedesùris^ qui sont for- 
més, non pas directement de equuSy ni de pes, mais des 
dérivés eques et pedes; les thèmes nominaux equit, pedit^ 
devant le suffixe tri, ont régulièrement changé leur ( en s, 
pour éviter la rencontre des deux dentales', et la voyelle t, 
se trouvant devant deux consonnes, a été changée en e^. 
La langue latine, une fois habituée au suffixe estri, s'en 
est servie comme s'il formait un tout indissoluble. 

On peut appliquer aux suffixes les paroles d'Ennius, 
que vivants ils volent par la bouche des hommes. Ou plu- 
tôt il convient de distinguer dans chaque langue deux 
catégories de suffixes : les uns se trouvent dans un certain 
nombre de mots ; mais ils sont comme enchaînés et ils ne 
peuvent plus prendre leur essor pour se poser sur des for- 
mations nouvelles. D'autres, au contraire, se trouvent en 
liberté, et forment, au gré de celui qui parle, des séries 

' Voyez Bopp, Grammaire comparée, S gSS. 

* SeloQ Potl, ce serait le t qa*il faudrait regarder comme la lettre eupho- 
nique, et le suffixe stri ou ster ne serait autre chose que le verbe sanscrit 
sar ff allers). (Recherches étymologiques, s* éd. Il, p. 55&.) 

' Voyez S i o i et comparez palud, qui fait palus-tris. 

* \'oyoz S G. 
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entières de mots nouveaux ^ Le rapport de ces deux caté- 
gories change selon les temps et les lieux , et les révolu- 
tions qui se produisent sur ce domaine ne contribuent pas 
moins que la variation des sens et les modifications pho- 
niques à la transformation graduelle des idiomes. C'est 
par le nombre des suffixes mobiles que se mesure en par- 
tie la capacité de production d'une langue; les idiomes 
qui, comme l'allemand, ont laissé se perdre ou se figer la 
plupart de leurs anciens suffixes, sont obligés d'en em- 
prunter aux langues étrangères, ou de les remplacer par 
la composition. Mais même dans les langues où ce mode 
de formation n'a jamais été engourdi, on constate des 
changements et des retouches, comme si le temps usait 
les rouages de ce mécanisme. 

Considérons maintenant de plus près le livre de Bopp, 
et voyons de quelle façon il a traité cette partie de la 
grammaire. Deux plans différents s'offrent au linguiste : 
il peut suivre l'ordre que nous appellerons morphologique, 
ou bien l'ordre grammatical. Dans le premier cas, il ran- 
gera les suffixes d'après leur forme , en commençant par 
les plus simples : peu importe que sur sa route il rencontre 
des substantifs, des adjectifs, des noms verbaux, des infini- 
tifs, des participes; la forme seule décidera du classement. 
A côté des noms en ana, comme nayanorm tr Toeil n , vadananm 
(T la bouche t) , viendront se placer l'infinitif grec en evau 
et l'infinitif germanique en an; le supin latin en lum sera 

^ Comme exemples de suffixes en liberté, on peat citer, dans toutes les 
langues andemies,ceiix qui servent à former le comparatif et le supeiiatif, 
tes patrooymiqaes et les dimioaliis. 
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mis auprès des noms grecs en rvs^ comme ^porrSs^ Scuvk. 
Ce plan découvre le mieux Tusage très^varié que les diffé- 
rents idiomes ont fait dune seule et même formation; il 
a , en outre , l'avantage de se rapprocher le plus de l'ordre 
historique, puisque les suffixes les plus simples sont aussi, 
selon toute apparence, les plus anciens. Schleidier a 
adopté cette disposition dans son Campendium. D'un autre 
côté, l'ordre grammatical consisterait à mettre ensemble 
les suffixes qui ont été appelés à remplir des fonctions 
similaires; on ferait, par exemple, un chapitre de l'infi- 
nitif, un autre du participe, un autre encore avec les 
noms abstraits et avec les noms d'agent. Mais cette marche 
est beaucoup plus difficile à suivre , à cause du caractère 
flottant des significations. Notre auteur s'est décidé pour 
un parti intermédiaire : il a établi deux catégories; dans 
la première, il place tous les suffixes qui, ayant donné 
des participes, ou des infinitifs, ou des noms verbaux, 
out un rapport plus intime avec la conjugaisons et il 
réunit dans la seconde ceux qui ont produit uniquement 
des adjectifs ou des substantifs. Cette division une fois 
faite , il suit habituellement l'ordre morphologique à l'in- 
térieur de chaque catégorie. 

Les paragraphes consacrés par Bopp à l'infinitif sanscrit 
sont au nombre des plus remarquables de son ouvrage*, 

^ SS 779-906. Dans cette première catégorie, Bopp fait encore une di&- 
tiDction. Il commence par les suffixes qui, comme le participe prient en 
ant, le participe parfait en or, le participe moyen en mâna, impliquent 
dans leur forme une idée de temps et de voix; et il continue par ceux qui« 
comme le suffixe ta, doivent seulement à Tusage leur détermination à cet 
égard. Ce sont les termes employés par fauteur (S 810). 

* S 8&9 et suiv. 
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Il a le premier montré que Tiafinitif, dans tontes les 
langues, nest pas autre chose «qu'un nom abstrait, dif- 
£érant seulement des autres substantifs par le privilège 
qu'il a de gouverner le même cas que le verbe, et d'être 
souvent construit d'une façon plus libre. t> Nous ne pou- 
vons entrer ici dans le détail de la discussion que Bopp 
eut à soutenir, sur ce sujet, contre Schiegel et Lassen, et 
dans laquelle Guillaume de Humboldt vint se ranger de 
son côté. Disons seulement que ces paragraphes, ainsi que 
ceux où il est traité de l'infinitif germanique S sont d'une 
haute importance pour la syntaxe, et qu'ils éclairent d'un 
jour nouveau la construction appelée infinitive. Ils sont 
encore intéressants à un autre point de vue : ils montrent 
comment l'esprit finit par se soumettre la matière du lan- 
gage, et comment il fait entrer dans les infinitifs et dans 
les participes, soit à l'état latent, soit d'une façon expli- 
cite, des notions de temps, des idées d'actif et de passif, 
qui étaient primitivement étrangères à ces formations no- 
minales ^ 

Au lieu que dans l'étude des temps, des modes, des 
personnes, les différentes langues indo-européennes pré- 
sentent entre elles le plus remarquable accord, elles s'écar- 
tent les unes des autres quand on arrive à l'infinitif et aux 
formes qui s'y rattachent. Il n'y a aucune analogie, par 
exemple, entre ddtuniy SiSàvcu et dare. La raison de ces 
divergences se devine. L'infinitif est un nom exprimant 

' S 871 et soiv. 

* Même dans nos langues modernes, Tinfinitif peut encore s*employer 
sans impKqner une idée d'actif ou de passif. Citons seulement les locutions 
comme : agréabk à voir^/acik à retenir. 
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l'action et doué de la force transitive; mais nos langues 
avaient à leur disposition, pour former des noms de cette 
sorte, une grande quantité de suffixes, et après avoir long«- 
temps tâtonné dans leur choix, elles ne se sont chacune 
arrêtées à certains suffixes qu après leur séparation. Notre 
auteur, qui a bien reconnu la cause des faits , laisse cepen- 
dant régner quelque incertitude sur plusieurs points de 
détail. Il semble croire , par exemple , que la force transi- 
tive est entrée après coup dans ces noms, tandis qu'il est 
plus vraisemblable de penser qu elle est, au contraire, 
un héritage des anciens temps. Plus les langues avancent 
en âge , plus devient tranchée la limite qui sépare du nom 
verbal le substantif proprement dit; mais à l'origine, cette 
limite est assez indécise. Bopp montre (S 8 1 6) que les noms 
en tdr, comme ddtàr cr donateur ti , se construisent dans les 
Védas avec l'accusatif, et qu'on trouve, par exemple, des 
tours comme ddid magkdni « dator divitias ^ ^ ; il en rap- 
proche avec raison certaines phrases de Plante , telles que : 
Quid tUn hanc curatiost rem? Quid tibi hune recepûo ad te est 
meum virum? Mais on est d'autant plus surpris quand il 
ajoute que les noms comme tacltOy receptioy et les supins 
comme notum, dictum, ont pris leur force verbale sur le 
sol de ritalie (8 867). C'est intervertir, en quelque ma- 
nière, l'ordre historique, et méconnaître la marche du 
langage^ : parmi beaucoup de formations, quelques-unes 

^ Ces noms en târ ont conserve, comme on sait, leur force transitive en 
sanscrit, puisqu'ils ont fourni à la conjugaison un futur përiphrastique : 
ddtiimi (pour dâti asmi) «je donnerais, dâtâsi (pour ditd (ui) irtu don- 
neras)), dâtd ffil donnera». U en est de même pour la forme congénère 
datHruê en latin. 

^ Au contraire, Bopp est dispose à admettre que TinGnilif slave en iû 
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Ce ckapîSrr et li rnmtamar^ « pu îvr^ i::oi-iii.iiid f*i 
ces èamèr& ^Uff»« ^riinf a mi; rroiiîiihSfaiirf loib^ niK- 
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ces astiqves ^xvamÊi^ csC lèuf jdr^»* . m ^ a ^iir^-t 
ainsi ccrlaiK^ pi-^MicifflKs -r^-^TK^iia ru f!:::il«:a»eir nm^ 
ment le htm. éts^ cvMscrwr^ns >fO£^ riH . £r 
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* Sar riofiBÎtîf aBKnt. le Vftsap psmm rîCEmtï? B'vr Toa JiMun 

dus Ar IwfmâÊiÊ îm Fcdb^ par Ito^ LBCVif: frtrut i ^71. Kitt « 
fcn bioi de ■ aecKÎî:» les :^.na it ^uaem -la rH;: mr A,ii g ir»>- 
cmtioD. Sur le ^éroodiS •iCi:i. ^uc» To^iiBBJua <9£ m. jmiol fahir ti^ 
ime de Bopp ^$ ^«9 . îJ ^arss îj» •>!?»«». Tnujciw l^i-ûf^ sm 
«îaeki Fm m t m U m , f, 190 H «cr. 
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qui se trouve dans ie grec Xvacu, virpGu^ et de la syllabe 
$éy shé qui est dans certains infinitifs sanscrits, comme 
vak-êhé crpour transporter?), ^^hé «pour vaincre?), ^u- 
$hi n pour célébrer d. Il suppose que l'infinitif (ui s pour 
ètrei) est venu se joindre à la racine attributive^. Il cite 
des exemples de racines ainsi employées, soit au datif, 
soit à d'autres cas, comme noms verbaux. Cette explica- 
tion na pas été admise par la plupart des philologues 
contemporains, et notamment par MM. Sonne ^, Léo 
Meyer ' et Schleicher ^, qui proposent de rattacher Imfi- 
nitif latin aux thèmes neutres en as (grec of, latin iis); 
veherej par exemple, supposerait un ancien substantif 
vehusy veheris. Nous ne pouvons nous arrêter à une dis- 
cussion qui demanderait de longs développements; disons 
seulement que lexplication de Bopp nous paraît soulever 
beaucoup moins de difficultés et être plus conforme au 
génie agg^utinatif de la conjugaison latine. 

Nous passons maintenant à la seconde catégorie de suf- 
fixes, ceux qui n'ont pas servi à donner des noms verbaux. 
Le livre de Bopp, dans cette seconde partie, présente 
également beaucoup d'observations justes. Mais nous de- 
vons cependant faire quelques réserves sur la méthode 
de l'auteur. 

Parce que les grammairiens de l'école classique ont 

' On sait que la racine as, ea composition avec nne autre racine, perd 
habîtuenement son a. Nous avons, par exemple, Taoriste adikskam trje 
montrai') (en grec é^eiH-aa). 

* Joornal de Kuhn, XII, f.$hù. 

' Grammaire comparée du grec et dn latin , II , 1 90. 

* Campendium, S a3o. 
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quelquefois parié un peu au hasard des effets de l'ana- 
logie, ce n est pas une raison pour que la linguistique 
moderne en méconnaisse Timportance. Il semble queBopp 
ait cherché à Texclure de ses ouvrages. Mâme là où il lui 
est impossible de ne pas la voir, il en constate laction 
avec une sorte de répugnance : il appelle quelque part du 
nom d'avortons {fehlgeburten) les mots qui lui doivent leur 
formation. On ne doit sans doute user qu'avec réserve 
d^une explication dont il est souvent difficile de fournir la 
preuve directe; la recherche des mots qui ont servi de 
chefs de file à des séries entières , exige une connaissance 
particulière du développement d'un idiome. Mais , en re- 
vanche, nous apprenons de cette façon à reconnaître dans 
quelle direction se meut le langage, comment il se fixe 
et se régularise tout en s'augmentant, et quelles sont les 
formes victorieuses dans ce continuel combat pour l'exis- 
tence. 

Plus anatomiste qu'historien , Bopp aime surtout à dé* 
composer les suffixes; mais après qu'il a mis aous nos yeux 
les molécules dont ils sont formés, il néglige quelquefois 
de nous montrer dans quel ordre et par quelle influence 
elles se sont agglutinées ensemble. On a dit avec raison des 
noms composés que, si grand que soit le nombre de mots 
qu'ils contiennent, ils ne sont jamais formés que de deux 
termes^; le même principe est vrai pour les suffixes, et 

' Voyez , par exemple, le oompoeë d'Aristophane alpe^oioio^otvovfyiûL , 
oa le mot allemand sekwefeldampf'badeaiutalt. Un exemple caractéristique est 
encore le sanwrii açva^gisktka, littéralement «retable à bœufs -de chevaux v. 
— n faut pourtant excepter de la règle précédente les composés dvandvoê 
(S 979), lesquels peuvent contenir phis de deux termes. 
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c'est au linguiste à montrer en détail ces combinaisons 
successives de suffixes réunis deux à deux. 

Un autre défaut qu'on peut reprocher à Bopp, c'est 
qu'il grossit un peu la j>art que nos idiomes ont emportée 
de leur berceau commun. Il méconnaît, par exemple, le 
développement propre à la langue latine, quand il rap- 
proche les adjectifs en ttvusy comme capitvusy nattvus, des 
participes sanscrits en tavya, tels que ydktavya «rjungen- 
dusT), et des formes grecques en reos^ comme Soréos 
(S 90a); ou quand il compare les adjectife/or^t», (ereus, 
argenteusj ainsi que les noms propres en ^us, comme 
Pompé^usy Lucc^us, aux dérivations sanscrites en éya 
(S 956). Il peut arriver que dans deux langues un suffixe 
soit composé des mêmes éléments, sans être pour cela le 
même suffixe; ainsi les noms latins comme ob8idid[n)y $09- 
jnciâ[n) sont de formation latine, et n'ont aucune parenté 
directe avec les thèmes gothiques tels que vaihjd(n) <r com- 
bat?), rathjô[n) (r compte ?. Encore moins peut-on dire que 
le suffixe latin iân représente le suffixe sanscrit yd, lequel 
se serait ^2argipar l'addition d*un n inorganique (S 89/1). 

On voit que l'importance attribuée au sanscrit est quel- 
quefois excessive. Bopp, partageant en cela le penchant 
commun à tous les philologues, aime à retrouver les sur- 
vivants des espèces perdues : c'est au sanscrit qu'il va en 
demander le type. Faut-il croire que le substantif latin 
secûrts (T hache t> soit un reste des participes parfaits fémi- 
nins en uih( (S 789); ou que le substantif gothique lauh- 
mâni ff foudre T^ soit le participe moyen rôéamâna (r bril- 
lant tj (8 798**)? 11 est plus naturel de supposer en latin 
un ancien substantif secus, de la quatrième déclinaison. 
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Signifiant cr séparation, coupure i), et qui a donné un ad- 
jectif sécûriSf comme idm a fait idûUs et comme ir^ms a 
donné tribûUs. Nous supposerons de même en gothique un 
ancien nom lauhmàn « lumière i), formé comme hliuman 
ffOuioD et naman crnomi), lequel a affaibli son a en u lors- 
qu'il 8 est combiné avec le suffixe ja^ 

L'exemple le plus remarquable de cette prédilection 
pour le sanscrit se trouve aux paragraphes Sss et SsS, 
oii Fauteur, malgré des faits qu'il cite lui-même et qui 
auraient dû le mettre en garde , cherche à identifier le par- 
ticipe slave en lu, la^ lo, qui a le sens actif, avec le par- 
ticipe passif sanscrit en tonSy ta, Umh. 11 ne faut pas nous 
étonner, après cela, qu'il compare le suffixe latin mulô (par 
exemple, dans stimulus) au sufiixe sanscrit mara [admara 
frvoracei)) et même au suffixe vara (nopvara « périssable t))^. 

Au moins Tespril de système est-il étranger à ces er- 
reurs. Nous ne trouvons rien dans Bopp qui ressemble à 
cette singulière théorie produite depuis par des linguistes 
distingués, sur la prétendue identité des suffixes, lesquels 
proviendraient tous d'un seul et même suffixe primitif. 
Une telle doctrine , qui n'est pas moins contraire aux lois 
de la phonétique qu à celles de la vraisemblance et de 
l'histoire, ne pouvait obtenir l'assentiment d'un esprit 
aussi droit; nous voyons que Bopp, dans sa Grammaire 
comparée', combat précisément les identifications qui ont 
servi de point de départ au système ^. 

' La vraie forme parait être loMkmunis et doq lauhmâni. 

' Voyez S 808. 

' S 790, Remarque. 

* Ces! dans la Grammaire comparée du grec et du latin par Léo Meyer 
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A une autre théorie non moins risquée on trouverait 
plutôt des points, d'attache dans son livre. Nous avons parlé 
plus haut de l'origine pronominale des suffixes; mais si 
naturelle et si évidente que semble cette parenté avec les 
pronoms , la plupart des grammairiens contemporains ont 
pensé qu'ils pouvaient rapporter, soit tous les suffixes, soit 
quelques-uns d'entre eux, à des racines verbales. Il faut 
que cette sorte d'étymologie ait un véritable attrait pour 
l'esprit, car nous la voyons se produire dans toutes les 
écoles et en tous les temps. Si les granmiairiens grecs ex- 
pliquent (peovrf (T la voix , le langage :) par <pSis vov fr la lu- 
mière de l'intelligence >) , si les Stoïciens décomposent vdie- 
mens en quod vehit metUem, d'autre part, les grammairiens 
indiens trouvent dans agni crie feu^ les racines aég «oin- 
dre D et n< ce conduire d , et dans brahman <r la prière i» les 
verbes brih cr grandira et mon ^ pensera • Les modernes 
n'ont guère été moins loin dans cette voie, depuis Roque- 
fort qui, dans la préface de son Glossaire S explique le 
mot outrage par ultra agere^ jusqu'à M. Guillaume Scherer, 
qui voit dans 1'^ du nominatif un reste de la racine ai 



ff être 1) ^. 



Qu'en allemand des mots comme wiAr-heit «r vérité i», 
diener-scht^t (r domesticité n , kônig-thum <r royauté d , zwe^el* 
haft (T douteux ?) , hàs9-lteh <r haïssable ?) , fruçht-bar a fertile d , 

(t. II) que cette théorie a trouve son exposition complète. Nous n*en devons 
pas moins recommander cet ouvrage à nos lecteurs pour Tinté:^ des rap- 
prochements et la richesse des exemples. 

* Page IX. 

' Le philologue d'outre-Rhin qui a le plus résisté i cette tentation est 
Schleicher; encore son Qmpendium contient-il quelques étymologies de ce 
genre. 
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contiennent dans leur seconde partie un nom qui a passé 
à Tétat de suflSxe , cela n est pas plus surprenant que de 
trouver en français des adverbes créés à l'aide du substan- 
tif latin mem. Mais il £aut prendre garde de transporter 
dans la période indo-européenne un mode de formation 
qui n'est devenu possible qu'après un long usage de ces 
substantif. On objecte que des racines pronominales, 
ayant simplement le sens démonstratif, sont trop vides 
pour exprimer des idées de possession, d'agent, de qua- 
lité, d'action, d'instrument; mais précisément parce que 
ces racines étaient vides , l'esprit y faisait entrer sans peine 
les notions qu'il voulait, et il a fallu d'abord que les subs- 
tantife dont nous parions fussent dépouillés de leur signi- 
fication trop pleine, pour devenir aptes au râle de suffixe. 
De tds détournements du sens n'étaient ni nécessaires, ni 
possibles, dans le temps où le sanscrit, le grec, le latin 
commençaient d'exister. Ajoutons que ce mode d'explica- 
tion entraîne après lui les plus graves difficultés. Si nous 
expliquons, avec Benfey, le suffixe abstrait tâti (en grec 
mTj en latin tàt) comme étant formé du verbe tan ff éten- 
dre D , de sorte que dévortdti cr divinité ^ serait proprement 
ff l'extension , l'état de Dieu?), que ferons-nous alors du 
mot déva-td, qui signifie également <t divinité yt^l Si , avec 
Pott, nous voyons dans la syllabe $ijs de hmtjs la racine 
yu crunir?), de sorte que iintevs signifie (requorum junc- 
tort) et (povtvs cr celui à qui un meurtre reste attaché t)^ 

' Benfey Y Slma-Yéda, Glossaire, au mot dhaiéti; Grammaire sanscrite 
développée, S 607. La véritable explication a été donnée par Aufrecht, 
dans le Journal de Kuhn, I, p. 16a. 

' Recherches étymologiques, a* éd. II, p. 987. 
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faudra-t-il maintenir aussi cette explication pour les noms 
d animaux en tSe\/s, comme XeovrtSevs^ XoLytS&is, lesqueb, 
selon le même savant, contiennent le yerhe^îSûv^l Ainsi 
disparaîtraient ce mélange de racines verbales et prono- 
minales, cette succession de syllabes pleines et vides, cette 
proportion de Télément matériel et de l'élément formel, 
qui constituent l'un des caractères principaux de la famille 
indo-européenne et qui lui ont donné l'élasticité, l'har- 
monie et la richesse ^. 

On peut dire que Bopp est resté relativement modéré. 
S'il retrouve le verbe yd cr aller t) dans les noms grecs 
comme àXtimexlds , 'XaiiiraSias ( S 9 1 o ) ; le verbe as cr être d 
dans manas <resprit?), ushas <raurore^ (S 93i); le verbe 
kar (T faire 7) dans volucer, {ovacrtim, spectaeuluin (S 816*); 
le verbe tar tr traverser y* dans Son/ip , ^7<vxTpov (S 8 1 5 ^) , 
c'est à peu près tout, et la plupart de ses contemporains, 
sans parler de ses successeurs, ont une plus longue liste 
à leur charge*. 

Pour finir, signalons encore l'abus qui a été fait d'une 
supposition toujours commode, celle des lettres eupho- 
niques. Bopp n'y a eu recours que rarement. On en trou- 
vera un exemple à la remarque du paragraphe 981, où 
le sanscrit srâlag^ le latin pignus et le grec (léysdoi sont 
ramenés, grâce à cette hypothèse, à une seule et même 

' Recherches étymologiques, a* éd. Il, p. 883. 

* On peut encore citer comme exemple un article de M. Gôbel sur le 
sufiixe dos (Journal de Kuhn, X, p. 53), selon lequel le mot (So^os con- 
tiendrait trois racines verbales : fia frallem, dkâ «rfaire» et as frètre*. 

' Ce qui doit surprendre, c'est que les mêmes savants qui professent 
la théorie de Tideotité des suffixes, ont trouvé le moyen d*y joindre et d*y 
mêler l'hypothèse de l'origine verbale. 
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formation. Mais c est assez nous arrêter sur les imperfec- 
tions de cette partie de notre ouvrage. Il ne faut pas 
oublier que Bopp , ici encore , ouvrait la voie ; la gram- 
maire particulière de chaque idiome a depuis mis à profit 
et complété les enseignements de la grammaire compara- 
tive. Le livre de M. Adolphe Régnier sur la Formation des 
mots en greCy les ouvrages de M. Gorssen sur le latin mon- 
trent combien Tétude des suffixes, autrefois bornée à une 
sèche et obscure nomenclature, peut devenir intéressante 
et lumineuse. 

MOTS COMPOSÉS. 

Après les suffixes, Bopp passe à la composition des 
mots, qui déjà conGne à la syntaxe. Ce qui caractérise la 
vraie composition, c'est la réunion de deux termes dont 
le premier est dénué de toute flexion casuelle, en sorte 
que le rapport logique où il se trouve avec le second doit 
être deviné par Tesprit : oixo^tjXoI, àxpénoXis^ dyxvTrovs, 
Q'eàSoros peuvent servir, en grec, d'exemples. Cette fa- 
culté de suspendre la vie grammaticale dans le premier 
membre est un reste des temps où il n y avait pas encore 
de déclinaison, et où le langage se contentait de juxta- 
poser des thèmes ou des racines invariables. I) est pro- 
bable qu'un certain nombre de composés, legs d'un âge 
antérieur, servirent de modèle, non seulement aux poètes, 
mais au peuple, pour en former de semblables; la faculté 
de la composition se maintint vivante dans les siècles de 
la flexion, comme d'anciens usages survivent et se déve-* 
loppent au milieu d'une société dont les idées et les mœurs 
ont depuis longtemps pris un autre tour. 
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tinct d ordre qui les empêchait de dépasser la mesure, ils 
ont multiplié les combinaisons sans nuire à la clarté, et 
ils ont lait de leurs composés une des créations les plus 
originales de leur langue. Les poètes y prirent sans doute 
une large part, et le secret de ces formations est d autant 
plus difficile à pénétrer qu une initiative réSéchie s*y est 
mêlée davantage ^ On nest pas encore d'accord sur lori- 
'|[ine de compositions aussi divergentes que <popoX6yoSj 
(pspéxaçmos ^ (pepé(j€tos^ ^ep6(T<rinovos\ 

Le latin, sur ce point, s'est montré beaucoup plus sobre 
quele grec. Quelques modifications amenées par les rè^es 
ordinaires de la phonétique latine sont tout ce qu'on re- 
marque dans les composés comme mero-bibuSy aururJeXf 
signi-Jer, mani-festus, silvi-cola. Sous l'influence de l'accen- 
tuation, la voyelle finale du premier terme a parfois été 
supprimée, comme dans vinr-denUa, puer-pera, imm-c^um, 
au-spicium. Il faut ajouter quelques abréviations, comme 
homi-eidiumy vulni^cus (pour homini-cidiuMf vulneri^icus^). 

' Unfi observation analogae pourrait s^appliqaer à leurs non» patrony- 
miques, dont ils ont varié et combine les suflSxes en tant de manières. 

' Sur les composes grecs on pourra consulter : R. Rœdiger, De priorum 
membrorum mnominibusgrœeis eomptmAs corformationefnaH, Lipsias, 1866. 
"^ V. Clemm, De campoiitU grœeis quœ a terhit ineipiunt, Gisss, 1867. 
— G. Schœnberg, Ueher grieehische Ccmpoeita, in deren ersten GBedern 
viek Grammatiker Verba erkennen, Berlin, 1868. — Weissenborn, De ad-- 
jeciviê eompoàtis Homerieis, Halis, i865. — Berch, Ueber die Compoiitim 
der Nomina in den Homerischen Gediehten, Kiel, 1866. — F. Heerdegen, 
De nominwn eompasitorum grœeorum imprimis Homerieanan generibus, Bero- 
fini, 1868. — J. Sanneg, De vocabuhrum compositions grœea prœdpm 
jEschylea, Halis, i865. — Sur les composés latins : P. Uhdolph, De Ut 
latinœ vocabuUs compositis, Vratislaviœ, 1868. 

^ CompeiTez fœderi-fragus. 
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En général, le latin, quoique possédant d'anciens com- 
posés, ne s'est point complu à en augmenter beaucoup le 
nombre, soit qu'il se senUt gêné par une accentuation trop 
uniforme, soit que par goût il aimât mieux laisser deviner 
ridée accessoire. 11 préfère la dérivation à la composition , 
mettant, par exemple, muUeraiitas en regard du grec (p$hh 
yvveMj ou traduisant QiipioiuixosfàT'bestkarius. 

Le second terme des composés présente aussi des par- 
ticularités dignes d'attention. Beaucoup de mots qui , à Tétat 
isolé, sont sortis de Tusage, subsistent comme seconds 
membres d'un composé; quelquefois, à la faveur de cette 
ag^omération , certains mots-racines se sont maintenus. Il 
n'y a plus, en latin, les mots fex <r celui qui faiti), spex 
«celui qui regarde i), dex cr celui qui montre ti , ^itir «r celui 
qui essayer ^; mais ces mots se sont maintenus dans les 
composés artîrfex, haru^^pex, ju{iy4MD^ ank-gur. 

Les composés possessifs, comme /xsyadvjxo^, ùxxmovsj 
moffMammiy lang^, méritent une mention à part, à 
cause de la fsiçon elliptique dont la possession est indi- 
quée; aucun suffixe ne nous prévient qu'il ne s'agit pas 
d'un grand cœur, d'un pied léger, mais d'un homme qui 
a un grand cœur, un pied léger. Ici encore, le langage, 
se contentant d'indiquer l'essentiel , se repose sur l'intel- 
ligence pour deviner les idées accessoires; mais à mesure 
que les idiomes se développent, ils éprouvent le besoin 
d'une plus grande précision , et nous voyons que souvent 
les anciens composés possessifs s'allongent de suffixes ser- 

' Gur, fhoB aDciennement gu», oorrespoDd au Bamcrit gush «rgoûten», 
au grec 7«^, au'gothiqae Uusan (ressayer». Si ie laUn a perdu le verbe 
f^uen, gurere, il a conservé le wb&iantifguiUu, d*où le démé gusUwe, 
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vant à marqaer la propriété. En regard de lancien xvXké- 
irouSf le grec crée le mot xv)J^oitoSlûi)Vj comme en sans- 
crit, à côté de tnahd-grtva «qui a un grand coud, nous 
trouvons mahâ-grimny et dans les langues germaniques, 
au lieu des anciens composés comme le vieux haut-alle- 
mand lanù-waotj preitrhSrz, nous avons lang^-mûthig, tmier- 
hearted. 

U serait trop long de passer en revue les différentes 
sortes de composés. La classification des Indous, bien 
qu'un peu superficielle, a été maintenue par Bopp, qui 
s attache surtout à montrer qu*à toutes les variétés in- 
diennes on peut trouver des andogues dans les langues de 
TEurope. Ce chapitre est instructif et intéressant; on doit 
lui reprocher seulement de trop placer tous les composés 
sur un même plan , et de n avoir pas essayé d'introduire 
dans cette étude une chronologie au moins relative. Le 
premier qui ait fait un essai de ce genre est Jacob Grimm \ 
dans le chapitre si riche et si nourri qu'il a consacré aux 
mots composés des langues germaniques; mais l'incerti- 
tude où Grimm était encore sur la vraie forme des thèmes 
l'a induit en erreur. Une autre tentative a été faite par 
M. Justi ^ : sa division , quoique adoptée par plusieurs phi- 
lologues, ne nous semble pas fondée. U resterait aussi à 
montrer l'influence qu'un emploi plus ou moins étendu , 
plus ou moins hardi des composés, a exercée sur la syn- 
taxe*. 

* Grammaire allemande, II, p. AoS-gSS. 

' Ueber die Zusantmensetumg der Nomma m dm indo-gemumUcketi 
Spraehen , Gœttingue ,1861. 

' Bopp ne fait que mentionner en passant (SS 966, 971) les compoaé» 
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INDÉCLINABLES. 

Le chapitre sur les mots indéclinables, par lequel se 
termine notre ouvrage, n*est guère quune ébauche; il 
semble que l'auteur ait seulement voulu laisser voir quelle 
est la nature et Torigine de ces mots, dont l'analyse nous 
fait descendre parfois jusqu'aux couches les plus profondes 
du langage. 

Quand on prend, par exemple, les anciennes préposi- 
tions de notre Ssimille de langues, on constate, à côté d'un 
remarquable accord des formes , une notable divergence 
des significations. Souvent aussi, le même mot, qui est 
adverbe dans une langue, se trouve employé comme pré- 
position, ou comme conjonction, ou comme préfixe dans 
une autre; c'est ainsi que l'adverbe grec Ar«, qui veut 
dire «r encore?», correspond à la conjonction latine et, k 
l'adverbe et au préfixe sanscrit ati «sur, par-dessus i». On 
s'explique cette fluctuation des sens, si l'on songe que ces 
mots, d'origine pronominale, marquaient d'abord une 
direction dans l'espace, et que, selon le contexte et la 
place qu'on leur donnait, ils étaient aptes à prendre les 
nuances les plus variées. Nous voyons que dans la langue 
de l'Inde api signifie tantôt « vers , contre i» , tantôt « aussi n, 
tantAt <r quoique d. Ainsi s'efface , quand on remonte assez 
haut, la ligne de séparation que notre esprit a établie 
entre ces différentes sortes de mots. Tel adverbe signifiant 

impropres, ceux qui ont été formés par juxtaposition. Le lecteur consultera 
avec fruit sur ce sujet un récent travail de M. F. Meunier, Les composés 
pgntùeAqwes êu grec , em Uuin, enjrmuaiê (Paris, 187a). 
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cr ici , là 1) , souvent placé près d'un accusatif, a semblé le 
régir et est devenu préposition; il a pris alors le sens de 
crvers, contre?). Telle particule signifiant <r ainsi, de cette 
façon, même 7), construite avec un verbe au subjonctif, a 
paru gouverner ce mode, et est devenue la conjonction 
(t quoique 7). On devine quelle est pour la syntaxe Timpor- 
tance de cette étude; mais Bopp ne fait que l'effleurer. 

Gomment, dans une famille de langues dont la flexion 
est le caractère essentiel, se trouve-t-il des mots indécli- 
nables? Cette anomdie apparente s'explique par diverses 
raisons. En premier lieu, un certain nombre de ces par- 
ticules, comme fra^ ixpa, ava, sont peut-être les restes 
d'un âge antérieur, qui ne connaissait pas encore la flexion. 
D'autres, comme opi, antiy pari, adhas, atas, portent peutr 
être déjà l'empreinte d'une flexion, mais selon une dé- 
clinaison ancienne qui ne s'est pas maintenue, et qui a 
fait place à des désinences nouvelles. D'autres encore , 
portant indubitablement la désinence casuelle, font l'im- 
pression de mots indéclinables parce que le cas qu'ils re- 
présentent a disparu; tels sont, en grec, les ablatifs tsrd^, 
6)^, (jo^Sâs; les locatifs tsroF, to/, otxoi; les instrumentaux 
isrjif, Smj^ H, 'csàinv- Une altération toute naturelle a par- 
fois suffi pour effacer le sceau de la déclinaison; ainsi le 
latin fM^is est pour magius, les adverbes grecs tsrX?^, 'cspiv 
pour 'UfXéoVy tspiov. Un nom ou pronom, étant tombé en 
désuétude , n'a laissé que quelques restes dépareillés , qui 
ont été classés parmi les particules. Ainsi l'ancien adjectif 
èds (rbouT), encore employé par Homère, est sorti de la 
langue usuelle, à l'exception du neutre eu; le substantif 
latin temus cr obscurité, confusion i), d'où est venu le verbe 
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temerare^ n'a laissé dans ia langue que son ablatif temere; 
ftœ et fTod sont le locatif et Tablatif d'un pronom inusité. 
Quand deux mots de même sens et à peu près semblables 
existent Tun à côté de l'autre, il arrive souvent que l'un 
des deux va se réfugier dans cet asile commun des mots 
déclassés; ainsi quia est un accusatif pluriel neutre évincé 
par qoŒy encore que qui» et quihus aient gardé leur valeur 
pronominale. Il suffit parfois du simple rapprochement 
de deux mots pour les faire considérer comme des ad- 
verbes : tels sont hodie, denuo, Ulico en latin, heute, heuer 
en allemand. L'esprit oublie, quand il le veut, la nature 
adjective ou substantive d'un mot, pour ne plus voir en 
lui qu'une particule invariable : nous rappellerons, en 
latin, les adverbes comme crebro, suhito, vulgo, frimum, 
poUuSy ceterum; ou encore des locutions comme ^apù 
^oav, ifSv (ptùwiv^ jxeydeXa ^povrav. 

Cependant, à la longue, certaines désinences sont plus 
spécialement attachées aux adverbes; nous voyons alors 
des suffixes se détacher des mots dont ils faisaient partie, 
pour devenir f exposant de l'idée adverbiale. Il n'y avait 
d'abord que les thèmes en o, comme ofi(^^, cTo^às, xak6sj 
qui pussent produire des adverbes tels que 6|xâs, (To(pS>§^ 
xeCkSfç; mais il est venu un temps où la langue grecque 
a formé des adverbes comme akvOS>s^ tsp&rtàvrtôs ^ eîx6- 
Tfûs, fieilévojs^. En latin, les accusatifs comme partim, 
staùm, canfestim, supposent un ancien thème en ti; mais 
à l'imitation de parim, la langue a créé separaiim, eenlun 

' Sur les adverbes en ow, voyez Bopp, S i83% i ; Kissiing, dans le 
Journal de Kuho, XVII, igS, et Frohwein, dans les StMen zur grieehi^ 
sehen und kuemischen Grammatik, publiés par 6. Curtias, I, p. 63. 
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riatmy gradatim^ paulatim, regûmatim^. Nous rencontrons 
ici de nouveau cette loi de lanalogie qui devient d'autant 
plus puissante que les langues avancent en âge. 

Peut-être Bopp n'a*t-il pas assex insisté sur Tenchat- 
nement de ces faits. On le voit même, en un endroit, 
méconnaître la véritable succession historique, quand il 
semble dire (S 968) que les préfixes comme soni, pra fai- 
saient primitivement corps avec le verbe et qu ils en ont 
été détachés en sanscrit védique et en allemand. Ses rap- 
prochements n en gardent pas moins leur prix. Le lecteur 
qui voudra les compléter trouvera une ample récolte d'ob- 
servations dans la nouvelle édition des Recherches étymo- 
logiques de Pott, notamment dans le tome premier de 
ce grand ouvrage '. 

On remarquera que Bopp ne traite pas des interjec- 
tions, dont le nom n'est même point prononcé durant tout 
le cours de son livre. Ce n'est pas sans doute qu'il veuille 
nier la part qu'elles ont prise à la formation du langage ; 

' Sur les adverbes en Hm, voyez Bopp, S 8/1/1; Pott, Recherches étymo- 
logiques (i** éd.),I, gi ; Gorssen, KrilUcke Beùràge, p. a8o; Léo Meyer, 
dans le Jounud de Kuho, VI, 3oi. Plus tard, Léo Meyer, dans sa Gram- 
maire comparée (II , 899 ) , a proposé une autre explication beaucoup moina 
satisfaisante. 

* Sur les particules indéclinables on pourra encore voir : E. G. Graff, 
Die altkoekdeuUchen Prâpontionen, Kônigsberg, i8a&. — C. Schmidt, De 
frœpoiiAmilmê grœeis, Beroiini, i8ag. — J. A. Hartung, Leftre van den 
Pariikeln der griechUchen Spraehe, Erlangen, iSSa. — E. A. Fritsch, 
VergkichendeBearbeitung dergrieehUehenwidlateinùchen Partikdn, Giessen, 
i856. — Otto Bibbeck, Beitràge zur Lehre wm den kueimeehen ParûMn, 
Leipzig, 1869. — J. Savdsberg, LateinUcke Partikeh aufd tmd m, Frank- 
furtam Main, 1871. 
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mais le temps recalé où les premières racines se sont dé- 
gagées de qudques cris involontaires est hors de la portée 
de la philologie comparative, telle que Bopp la conçue 
et telle qae son école la continuée et développée. U faut 
le concours d'autres sciences pour résoudre ce problème. 
Quant aux interjections encore actuellement existantes, 
comme elles ne donnent point de dérivés , elles sont d'une 
médiocre importance pour la grammaire ; elles ressemblent 
à ces races sauvages qui côtoient la civilisation, sans vou- 
loir se laisser ni assimiler, ni détruire ^ 

Nous sommes arrivé au bout de notre tâche et à la fin 
d'un livre qui, pour employer les expressions d'un émule 
de Bopp, doit être regardé, malgré ses imperfections, 
comme le plus admirable de tous ceux qui aient été écrits 
sur l'histoire des langues^. Il faut songer, en le lisant, 
que ce n'est pas purement un exposé de la science , mais 
une suite presque continue de découvertes , le fruit des 
recherches personnelles de l'auteur. Quel que soit, dans 
l'avenir, le progrès de cette branche d'études, sur toute 
question on devra commencer par voir ce que Bopp a 
dit, trouvé, conjecturé. Telle est l'opinion de l'Allemagne ; 
malgré les nombreux ouvrages qui ont été publiés depuis 
quinze ans sur la matière, la Grammaire de Bopp a été 
récemment réimprimée. Puisse la France prendre une part 

' Sur la question de rorigine du langage, la liste des livres à citer serait 
longue. Nous nous contenterons de mentionner un ouvrage trop peu connu 
en France : W. D. Whitney, Ltmguage and Ae study ofUnguage; second 
édition, London, 1868. 

* Benfey, Ge9ehiehu ier Spraehwisaensehafi, p. 5o6. 
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S 778. Ordre suivi dans le fsénat mnrage, 

Noas avons traité, dans le premier volume, de la stradurc 
des racines, et nous avons examiné les différentes classes de 
thèmes verbaux (S io5 et suivants). II a été question plus tard 
des verbes dérivés (S 789 et suivants). Nous n'avons donc plus 
rien à ajouter sur la formation du verbe. Les pronoms primitifs 
et les noms de nombres cardinaux, qui ont des lois de forma- 
tion â part, ont été étudiés, ainsi que leurs dérivés, dans des 
chapitres spéciaux. Il ne nous reste donc plus qu'à examiner la 
formation des substantifs et des adjectifs. Nous commencerons 
par ceux qui sont dans le rapport le plus étroit avec le verbe, 
c'est-Â-dire par les participes et par l'infinitif. Très importants 
à cause de l'emploi qui en est fait, ils ne sont pas moins inté- 
ressants à étudier au point de vue de l'organisme du langage. 

Au sujet du plan que nous avons adopté, on pourrait objec- 
ter que le chapitre de la formation des noms devait avoir sa 
place avant celui de la flexion , puisqu'avant de fléchir un mot il 
faut d^abord qu'il soit formé. Ce sont des considérations d'un 
ordre pratique qui m'ont décidé à indiquer d'abord d'une façon 
générale le principe de la formation des mots \ et à en remettre 

' YoyeiSS 110 el 111. 
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jusqu'au présent chapitre l'exposition détaillée. D'ailleurs, en ce 
qui concerne les participes , le plan que nous avons suivi était 
nécessaire, car nous allons retrouver quelques-uns des temps 
que nous avons vus à l'indicatif. Si l'on fait abstraction des suf- 
fixes nominaux dont les participes sont revêtus, la formation est 
en grande partie la même; ils sont les congénères, sinon les 
dérivés, des temps correspondants de l'indicatif. On s'apercevra 
aisément, en lisant les paragraphes qui vont suivre, qu'il n'était 
guère moins nécessaire de faire précéder la théorie de la forma- 
tion des cas et des genres. 

S 779. Formation du participe présent. — Le suffixe nt, en sanscrit, 
en zend, en grec, en latin, en gothique et en lithuanien. 

Le participe présent actif est une des formes oii se montre le 
mieux l'accord des langues indo-européennes. Un fait curieux à 
noter, c'est qu'à certains cas le suffixe participial en question est 
encore mieux conservé dans plusieurs de nos idiomes vivants 
de l'Europe, que dans le sanscrit pris à sa source la plus an- 
cienne. 

La forme pleine de ce suffixe est nt. Mais en sanscrit il ne 
garde son n qu'à un petit nombre de cas, appelés par moi les 
casforU^. On a, par exemple, à l'accusatif singulier KdranUim^ 
(pépovra^ fereniem; au nominatif- vocatif-accusatif duel Bdranîâu 
(dans le dialecte védique Bdrantâu ou Bdrantâ) = (pépovrs', au 
nominatif-vocatif pluriel Bdrantas = (pépovreç. Mais à l'accusatif 
pluriel Bdratas, le n manque en sanscrit, tandis que le grec 
<pépovT-aç l'a conservé. 11 en est de même en sanscrit pour tous 
les autres cas faibles des trois nombres : ainsi le génitif singulier 
Bdratas présente une forme moins intacte que le grec (pépovros, 



^ Od a vu que certains thèmes se présentent sous une double ou une triple forme. 
Les cas forts sont ceux où le thème a sa forme la plus complète. Voyez S 1 99. 
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le latin ferentU, le gothique hairandm^s^. Les verbes sanscrits de 
la troisième classe, qui ont à porter la surcharge d'une syllabe 
réduplicative, suppriment la nasale du participe même dans les 
cas forts : on a, par exemple, dadaiam en regard de StSSvra^ et 
JUdaia» en regard de SMvres (S 669 ). 

Le lithuanien également a conservé jusqu'à ce jour la nasale 
du participe présent à tous les cas des trois nombres du mascu- 
lin et du féminin. Mais aux cas obliques il élargit le thème par 
l'addition de la syllabe ûi : on a, par exemple, le nominatif 
âigaà»^ «brûlant» (» sanscrit «ielAan), qu'on peut rapprocher 
des formes comme harans en lenà^fere^s en latin, rtBévs en éo- 
lien; mais l'accusatif est dégantih (pour déganùm, venant de ie^ 
geaàiak)\ le génitif est diganéiô^. 



Élaigissemenf 



et en latin. 



A la différence du lithuanien, le borussien élargit aux cas 
obliques le thème participial par l'addition d'un simple t. 

Nous retrouvons le même élargissement en latin : hormis au 
nominatif ^etu, le ihhmeferent suit & tous les cas l'analogie des 
thèmes en t. Ainsi y^mid'-a eiferenh-um sont exactement formés 
comme faeiiîra,faciU'um. A l'accusatif, yi^rwiftMii est semblable à 
facUe-^m (venant defacili-^n), quoiqu'on puisse aussi diviser de 
cette façon :ferent-em (a zend barënt-ëm). 

Je cite les participes présents masculins qui nous ont été con- 



* ?o)ez S 11 5. En aflemand moderne, les partidpes itêkend, gehmd, fléchis 
diaprés la dédinaison pronominale (S 981), font an gémWf êtêkendêê , gekendet, où 
Ton troove encore le n que le sanscrit a perdu. 

' Au liea de n, on trouve encore la lettre pleine n dans les anciennes impressions 
lilboamennes et jemaîtiques. Voyes Schleicher, Grammaire lithuanienne, p. g3. 

^ hèt, quand il se trouve devant un t suivi lui-même d*une voyelle aulre que Ve 
prend le son iek, que Ruhig écrit é , Midcke cz, 

1 . 
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serves en bonissien : dtlants^ «traTaillant, ouvrier 9»; gidans «se- 
dons 7); empriki-^s «praesens», àaûî emprtki-$entt''9mu, d après 
la déclinaison pronominale (S fjo); niaulnllinti'ê fiinhnûsn^; 
ripinû-n «sequeniem»^; empriki waitiainti-s (accusatif pluriel) 
Kcontradicentes»; voarguni^gienh'-ns « maleficos ». Les exemples 
suivants sont des datifs employés adverbialement : giaxmiei «vi- 
vant»; stanintei ou stantnti «debout". Les thèmes dont ils sont 
formés &oni giwanti (s sanscrit ^vant) et êtaninti^. 



S 78 1 . Féminin du participe présent. — Le participe présent 

du verbe substantif. 

Devant le caractère féminin t, le sanscrit maintient ou sup- 
prime le n du suffixe participial, suivant la classe de conjugaison 
du verbe : les verbes de la première conjugaison principale le 
gardent en général ; au contraire , ceux de la seconde le sup- 
priment le plus souvent. En gothique et en lithuanien , le n reste 
partout. Comparez, par exemple, le sanscrit vdsantt (ou và$ali^)^ 
de la racine vas «habiter» (classe t ), avec le gothique visandei^; 
et le sanscrit ddhantî^ de la racine dah «brûler» (classe 1 ), avec 
le lithuanien deganti, génitif déganiiôs (S 1 9 1 ). En grec, S«pa- 
irovrisy forme unique en son genre, nous représente un parti- 

* D'après les deox aotres exemples, on devrait s*aUeiidre à avoir diUm$. La den- 
tale a été maintenae oomme dans le gothiqae bairandi. 

* BdU «je parie». La préposition inséparable au répond an sanscrit àvû. /Vt est la 
négation. 

' On trouve aussi n/mittfi(on, dont la syllabe finale est, à ce qae je crois, an pro- 
nom ou article annexe (en sanscrit lam, en lithuanien tan, en grec rév). En ce qui 
concerne le changement de Va en 0, on peut comparer Taccusatif du participe parfait 
passif ddUhn «datum?) «= sanscrit daUàm (forme irrégtilière venant de dmdàUmk, an 
lieu du participe régulier ddtam). 

* Voyes Nesselmann, Dictionnaire de la langue borussienne, p. Sa et 76. 

* Nala,xiii,66. 

* Thème viiandiin (SSisoet i&a). Le verbe vttan signifie « rester, étrcn. 
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cipe présent fëminin en tS (= sanscrit {), d'après l'analogie des 
thèmes féminins en rptS (« sanscrit trt) ^ 

La racine ^l^a< (cétre» (classe 9) fait au participe féminin 
Mlf. Mienx conservé que le sanscrit, le lithuanien ésanù garde 
le n du suffixe, ainsi que la voyelle radicale. De même, au mas- 
culin ésoM, le lithuanien l'emporte sur le sanscrit son par la 
conservation de la voyelle radicale et par le maintien du signe 
du nominatif. Le $ du nominatif est également resté au parti- 
cipe latin sens, dans prœ-^ens, ath-sens; on en peut rapprocher le 
mm borussien renfermé dans emffikirmiM «pnesens}? (S 780). 
Le grec &» n'est pas , à beaucoup près , aussi bien conservé que 
le lithuanien Ina», car non-seulement il a perdu le signe du 
nominatif, mais la syllabe radicale est tombée tout entière ; la 
forme épique et ionienne id» est plus complète : iei» est pro- 
bablement pour iati»^ le a tombant d'habitude en grec, quand 
il se trouve entre deux voyelles (S 198). D n'en est pas moins 
curieux de retrouver complète dans le lithuanien d'aujourd'hui 
une forme que le grec a si fortement mutilée il y a tant de 
siècles, et qui ne s'est maintenue à peu près intacte en latin 
qu'à l'abri des prépositions priv et ah^. 

S 789. De la voyelle qui précède le soflixe ni. 

Selon les granmiairiens de l'Inde , le suffixe du participe pré- 
sent est ai, et aux cas forts mi. Mais je ne saurais attribuer au 
suffixe l'a des formes comme tarant, pas plus que l'o des formes 
grecques comme (^epopr; dans les deux langues la voyelle ap- 
partient à la caractéristique , c'est-à-dire que l'o de (pepovr est 
identique avec l'o de ^/p-o-fiev, ^/p-o*vTi, et avec Ye de ^/p-e-re, 
ê^ep^s^ etc. Ce qui prouve clairement que le suffixe partici[iial 
est seulement vt, et non ovr, c'est la conjugaison en fAi, où vr 

* Voyex S 1 1 9. 

' Dam jw l fm , coaune dans le simple en$, la sifflante a disparu. 
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^ pUee après la voyeile iiiiale ie ia racine oa da tkine Yeibal 
• ^M-^r^ nôer-wTj u/ifM-^rt^ Stm wo rr), Q est frai qve le sans- 
crit prépose QA « devant le lU oa ie I da soffiie, tontes les fois 
rpie ceini^i doit se piaeer après «ne {«^ttre antre qn'nn a on on 
«^; en (f antres termes, H élargit ie tbènK par f addition dTona. 
Mafîs e'fîst là nne partîciiiarîté postérienre^ comme fl me semUe, 
à ia séparation des idiomes. On a, par eiemple, jframal (an 
lien de ttnMa) «t répandant v. en regard dn tkeme grec o^oppuvr. 
Ve des participes latins de la troisièflK oonjngaÎMin, conme 
«ei-e-nf , fldk-e-nam (9 sanscrit wtih^m^, udh m miam, mnd mit- 
«-«/, wm^-^h^mUm) , a la même origine «pie la foyelle camet^îs- 
tiqne t^de tek-M, se4-^(S Soy); en général, le latin, deranl 
d^ni eoBsonnes, préfm Te à Fi (S 6 ). ïhm la quatrième con» 
jugaifum, âîe, par exein|Je dans an d if ■• » représente le ja go- 
thique (ênUja-'nds fc plaçant 3) et le aya sanscrit ( i n d àym m «fai- 
sant a.<»eoiriTJ^. Il n'est pas nécessaire d'ajouter qne dans les 
fert>^ de ia première et de la deuxième conjugaison, ccMume 
am^tfHM, mm^t-mê. Ta et Te appartiennent à la caractéristique* 
Il faat excepter ds-ns, steHU^ya-as, jb-ns, dont la fait partie de 
la racine. 

I>e même, en germanique et en lithuanien, la Toyelle qui 
précède le n dn partidqie présent est identique avec la syllabe 
caractéristique. Nous avons, par eiaonple, en gothique : hoir- 
a^nJs «portant 9, vah^thfids (zend db-ya-ât) «croissant»^, min 
ja^ndê t plaçant, faisant asseoir», ealh-é-ndâ «oignant», dont 
ia Toyelle est identique arec celle de bairHtm (sanscrit Bàr^ 
ma$) «nous portons», vahê^ja-m «nous croissons», eat^ar^m 
n nous plaçons » ( sanscrit eâd'AftMmoê) , $fJb'4'4Êi « nous oignons v. 

' Comparez S 637, Remarque, et S 658. 

' On « TU (S 109*, 1) que cet 1 tient la place d'un ancien tu 
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En lithuanien y Va de tvH-Hi'-hs ^transportant» est le même que 
celui de tp^é-aniie k nous transportons » ; f t de mj^M-n« « aimant n 
est le même que celui de mjfl-t-me tenons aimons 9>. 11 y a dé* 
saceord, en lithuanien , entre l»-a-iu « étant ^i et e^Hnl ttje suis», 
ésHne «nous sommes» : mais une voyelle de liaison était né-^ 
eesaaire au participe; le lithuanien nous présente cette Toydle 
de liaison sous la forme a, comme en sanscrit {^s-^irn, accusatif 
M-filom), tandis que le latin prend un e (- êens) et le borussien 
un t (- sms). 

S 783. Le participe présent en ancien slave. 

En ancien slave , le nominatif singulier masculin de la dé- 
dinaison indéterminée finit par â on (a lithuanien ans, gothique 
WÊd$) ou par u û^. 

La forme en â on n'est employée qu'après un j, soit que cette 
semi-voyeHe soit encore réellement conservée , soit qu'elle ait dis- 
paru en laissant subsister son influence euphonique^. Exemples : 
rofA goran <k ardens » ( présent gorjah a sanscrit ^rdyan , S 5 & ) ; 
eh9alak «iaudans», pour duvaljah (présent ehv(djm)'^piiaà «scri- 
bens», pour niiciA|n<;'(m (présent jMÏun, pourp^'tin, aoriste ps^ 
a-ete). Le j s'est conservé au participe présent de tous les 
verbes qui, à la première personne de l'indicatif, ont une voyelle 
devant la désinence /•4i^. Exemples : pUMM rûdajah «pleurant» 
(«sanscrit râJUyan «faisant pleurer»), bmm bijan «frappant»; 
l'indicatif présent de ces verbes est rûd-aju^h «je pleure» 
(S 109% 6), bijun «je frappe». 

Les participes en u û sont employés avec tous les verbes qui 
n'ont pasytii^ au présent, ou qui ne se sont pas, comme le pré* 
cité piiuh, anciennement terminés en jtm. Tds sont E€3ki vefû 
«transportant» = sanscrit vdh-a-n; m^ijadû r mangeant» (pré- 

' Le vocatif est semblable aa nominatir. 
' Sur celle inflaence, voyez SS 989 et 5 a 5. 
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sent de rindicatif/fMidf, pooryaJ-arï) s ^i^odlni; eu $6 «étant» 
=» sanscrit «m (foime irrëgulière pour aêan)^ latin $eng (dans 
frœ-êtm, alhêaui)^ bomssien nn» (S 780). 

En ce qui concerne le rapport phonique entre « et ^jah, 
nous rappellerons qu'il existe un rapport analogue dans la dé- 
clinaison. Ainsi les thèmes féminins en a, quand cet a est ou 
était précédé d'un j, font an au génitif singulier et au nomina- 
tif-accusatif pluriel ; en Tabsence du j, on trouve « aux mêmes 
cas. De même encore, les thèmes masculins enjo font hkjah k 
Taccusatif pluriel, tandis que les thèmes finissant par un non 
précédé de j font « au cas en question ^ Peut-être faut-il ad- 
mettre que dans le participe dont nous traitons ici, et dans les 
accusatifs pluriels tek que novû «novos» (S 975), l't renfermé 
en la voyelle u ti (pour in) est la vocalisation d'un n : c'est ainsi 
que le participe grec nOeù est pour réipsy et que le dorien pué^ 
Xous est pour ptéXops. Il y aurait alors entre ve^ f(tranq>or- 
tant 9 et ckvalan$ « louant » à peu près le même rapport qu'entre 
la forme ordinaire réeti et l'éoJien rtSévg. 

D y a identité complète entre les neutres et les masculins, au 
nominatif-vocatif singulier : toutefois il est probable que le 
neutre ehvalah ne suppose point une ancienne forme ckwakmÊ, 
mais plutêt une forme choakaU. Les neutres correspondants en 
sanscrit se terminent par ai; mais & l'époque oh deux consonnes 
pouvaient encore se trouver l'une à cêté de l'autre & la fin du 
mot (S 9&) et oh tous les cas avaient encore le fi du suffixe par- 
ticipid nt, comme en grec tous les cas ont vt, on a dû avoir des 
nominatifs-accusatifs neutres comme réddyant (au lieu de rô^ 
ddyat). De réddyant on peut rapprocher le neutre riiiûjak\ en 
ancien slave. De même en lithuanien, à côté du nominatif mas-* 



• Voyci S 375. 

• Voyei SI 971 et «75, 
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culin wHanê, on a le neutre wHah. En grec, è cdté du masculin 
éolien TiOéps^ nous avons le neutre rtOé». 

Aux cas obliques du masculin-neutre, le thème du participe 
présent , en anden slave , finit en Jhunjo uhi^o ou aiut^o ahi^'o. Ainsi 
qu'on Ta déjà fait observer (S 99'), urr it doit être considéré 
comme une métatbèse pour tui ti (prononcez tch) et comme un 
son identique au é lithuanien ; la syllabe i^'o équivaut donc au 
lithuanien éia. Sous Tinfluence de la sifflante , le j de l'ancienne 
forme tui/o tijo a été supprimé, quand il ne s'est point vocalisé 
en k I ou en N t; il ne fait donc plus reconnaître sa présence que 
par le changement de l'o en e, dont il a été la cause. Remarquez 
l'accord de la déclinaison de ce participe, ainsi que du parti- 
cipe passé en v&, û, avec la déclinaison du comparatifs. 

Au nominatif pluriel masculin, on peut être étonné d'avoir la 
désinence e [ehvalahii-e) : si cette désinence, ainsi que je l'ai 
fait observer (S 3o5 , 1 ) , appartient & la dédinaison des thèmes 
i consonne, et répond au sanscrit as (Kfa*an^-as), au grec sf 
(^povT-e^)', on devrait s'attendre à trouver au lieu de it un 
simple t (cAoaiofî^-e au lieu de ehmlahit^). De même au nominar 
tif duel , que j'attribue également au thème non élargi , c'est-à- 
dire finissant en t, on devrait s'attendre à chvalaMHi (au lieu de 
€htM»lanit-a)j carie changement de t en il (pour U) n'a lieu que 
là où. anciennement il y avait un/'. Mais l'analogie de la majo- 
rité des cas semble avoir entraîné le nominatif pluriel et duel , 
qui eussent été les seuls oh l'on n'eût pas eu it; de là les formes 
^valahit-e (pour chvedant-e) et chmlahit-a (pour ehvalaht'a^). 



^ Gomptrei S3o5, 1. 

' Avini le iim de Mikloàch Sar k théorie des formes en anden slave (1 85o) , je 
ne connaissais que la forme pins récente l{l ié, an lien de HIT M, et je plaçais 
KC3AI|I€ vefuàiég en regard dn sanscrit vâimUoê et dn grec ixppfu. 

* VoyetSga'. 

* Compares la désinence duelle é, dans le dialecte védique, et a en lend (S ao8). 
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Au sujet du duel neutre (nominatif- accusatif-vocatif) ehvalaniti, 
on peut se demander si son i doit être regardé comme une dé- 
sinence casuelle^ ou comme un reste de la syllabe jo, avec vo- 
calisation du j en t ^. Le même doute se présente pour le plu- 
riel neutre elwaUmita, dont la final s'explique également bien 
dans rhypodièse du thème en jo ou du thème primitif en I'. 
Mais j'aime mieux, pour la classe de noms en question, rapporter 
au thème non élargi tous les nominatifs masculins et neutres 
des trois nombres^ En lithuanien, le neutre n'a pas de pluriel; 
mais le nominatif- vocatif masculin pluriel des participes pré- 
sent, futur et passé, se forme du thème non élargi. Aiusi wézannt 
(thème weimt » sanscrit t»|umt) «(transportant 99 fait au nomi- 
natif pluriel t9l£aÂ\ 

Le féminin du participe présent a partout élargi son thème , 
excepté au nominatif-^vocatif singulier^. Au caractère féminin t 
(«sanscrit et zend f) il a ajouté un a inorganique, devant le- 
quel l't devait se changer en j^; mais à cause du it (pour ti) 
précédent, le y est tombé comme au masculin et au neutre*'. 
Ces réserves faites, xk4aàiuth ehvalahiti «celle qui loue», ec- 
34kumi vestÊihiti «celle qui transporte 9) se déclinent aux cas 
obliques exactement conune dob^a (S s8&) et autres thèmes fé- 
minins enya. 

Nous faisons suivre la déclinaison indéterminée de ekvalah. 



Si k déônence slave en question appartenait à la dédinaison des thèmes en/b, on 
aurait eu ehoàUmiti, sans flexion casudle et avec Yoéalisation dn j en t> 

^ Gomparei menn, venant du thème imen «nom». 

^ Gomparei dobU, venant do thème dohljo (S 98/k). 

' Compares tdakt^ «veaux», venant du thème fs^onl (SS a6& et 97a ). ' 

* La désinence casuelie s*est perdue. 

^ La même exception a lieu pour le nominatif ni^gnlier des participes prétérits 
en vu ou en iS, ainsi que pour le comparatif (S 3o5, 9). 

^ Sur Télargissement analogue qui a lieu en lithuanien , voyei S 1 9t. 

' Voyet plus haut, p. g. 
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chvalaniH, chmlah. Les formes précédées d'un astérisque sont 
celles qui n'ont point élargi le thème primitif. 



MASGOUN. 

SiiigoUer. 

Noninattf-vocadf ^ehxUak 

Accusatif dwakmiH 

Instrumental cWlmite-ml 

Datif ekoaianitu 

Génitif. ehoalanita 

Locatif. cimalanèti 



Dod. 

ckpalaàitMaa 
ehvalahite^ma 
ehvalanit^'U 
elwalahit'-u 



Ploriel. 

ekoalm it thà ' 

ekvalaUti 

ehvalakite'fnû 

chvalanitï 

ehvakmitirehû. 



IflOTM. 



Nonlinatif-aceusatif-voc. *ehmlan *clu>aian8t^ *chvalahk'-a 

Le reste comme an maKulin. 



*€hvalanki 

Accusatif ^»alaài$m 

Instrumental ehioalaihstej-uh ^ 

Datif ckvalahiti 

Génitif. chxdahitan 

Locatif. ehvalahiti 



dwalaàid 

ekxfttlaniii 

chvalahita-^nM 

chvalanitarma 

ehvalahit'-u 

chvakmif-u 



ek9aknêtak* 

^hvalÊnitak 

ehvalaniUHni 

ekvalahitarmû 

ekvalahitï 

ehvalanêtarchû. 



RnuaQOB- — Le participe préMnt en arméoieD.-*- Je veux encore men- 
tionner ici le participe présent en arméoien, quoiqae Urès^prot)ablement il 
appartiemie k une antre formation. Son thème finit en 75'' ^a (nominatif 
singulier ^^ pluriel ffj) et rentre/ par conséquent, dans la sixième décii- 
naiBun de Schrôder. Comme le 7_ ^ n*est jamais une gutturale primitive, 
mais une altération de /ou de r (S i83\ 1), je crois rec(Hmaltre dans ce 
suffiie im représentant du suffixe sanscrit la ou ra, qui a formé, par 
exemple, à^-a-U^ « tremblant », i^|Kr4-« irbrillantii (S 937 et suiv.). 

' Voyei S «75. 
* VoyesSa7i. 
"^ Voya S s66. 
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S 78a. Le participe futur dans les langues letto-daves. 

Le même saffiie qui forme le participe présent s'ajoute aussi 
en sanscrit et en zend au thème du futur à auxiliaire. Il en est 
de même en grec et en lithuanien, où jtf-gg»-», Sùt-atMnay iA^ 
se-ns, iS-ieHilm^ représentent le sanscrit ia-tgà-n, dàr^d-nlam. 
Au féminin , le lithuanien <tf-«e-iiti « celle qui donnera v repré- 
sente très-bien le sanscrit iâsyi-nll (S 1 9 1 ). Rapprochez i^ 
9e4u «celui qui brûlera», accusatif deg-êe-ntoij du sanscrit iak- 
hfd^, Jak^JMUam^^ et le féminin d^f-^e-nù de dak-^yd-^. La 
racine lithuanienne te nous fournit bu-êt-àg «futurus», bu- 
M-ttli «futura» « zend hûr^ar4d, bû^at-nti. Le sanscrit fiotM- 
fgdrn, Bathi-^d^ s*éloigne des formes précédentes» en ce qu'il 
insère un t euphonique , firappe la voyelle radicale du gouna et 
supprime le signe casuel au nominatif masculin. Dans ¥e des 
participes futurs lithuaniens cooune di-u-n$, biru-ns, je recon- 
nais une altération de l'a' des thèmes sanscrits comme dâ" 
syd-m (S 99^); cet e répond donc à l'o du grec Sof-uo-tn. En 
lette, au participe futur comme au participe présent, nous avons 
un 0; mais il est long (conune toujours en lithuanien et en 
lette), et dans le cas présent la longue sert, à ce que je crois, 
à compenser la suppression de la nasale. Ainsi bûiôti ccfuturus» 
est pour bûimUê (venant de bûsjanig^); au féminin, bSuôii est 
pour bùimUi (venant de bûijanù) = lithuanien bùsmîti^. 

' Dans d&'-$e-miià, le Ibème est âaqp par Tadditioo de m (S 779). 

• VoyaSSai^etioà*. 

' Et non one altération de fi de d&'-n-itiê ctdabimns» (S 659). 

* Voyet S 358, Remarque. 

' Le participe fatur n^est nsté en Idtte qœ dans la fonne périphrastiqne da sub- 
jonctif, n en est de même pour le féminin en te' du participe préeenL Partout aillenrs, 
ce féminin se termine en ia^ pour iui; qui lui-même vient de it .- le t s^est changé en 
i (le « barré) sons Tinfluence de Vi suivi d*une autre voyelle; on peut rapprocher le 
changement du I lithuanien en à (génitif àomJi^ => lette egtôku). Remarques la 
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En ancien slave, il n*y a que le verbe substantif qui présente 
quelques restes du participe futur en question (S 658), mais 
seulement dans la déclinaison déterminée. Exemples : B2ruiAUJT€ic 
bûiuhiteje^ ccrà pJXXovv; en ^tmoAUTéàro ehiui otô bûiuniiaago 
vika «àc ToS ftéXkowos edSposTï; c2 BSiUMUUTNHMif 9Û busuhiùtmi 
(instrumental pluriel) ^toU iaopiépotsvK 

S 785. L'aoriste premier et Faoriste second du participe, en grec. -^ 
Accentuation du participe présent, en sanscrit et en grec 

Les aoristes, en sanscrit» n'ont pas laissé de participes. Par 
ses formes comme Xuaas, XtvtAp^ (puydv^ tuisév^ le grec a ici 
Favantage sur la langue de Tlnde. Mais comme Taoriste premier» 
en grec, contient le veibe substantif (S S&a), on peut rappro- 
cher fT€ÊS^ (Toanay aasnts du participe sanscrit 9ân, sdtUam, tdH" 
ta$. Remarquons qu'en composition le verbe substantif a conservé 
son o-, qui manque dans le simple dSv, 6vros; entre aas et Av il 
y a, à cet égard, la même différence qu'en latin entre sens (dans 
prœten», abêens) et le simple em (comparez aussi poU-ens). 

Les aoristes seconds comme Xnrciv , (puyeiv se distinguent des 
présents Xe/voiy , ^suyâw par l'accentuation et l'absence du gouna : 
on en peut rapprocher, sous ces deux rapports , les participes de 
la sixième classe, tels que tuddn «poussante», accusatif tuddth- 
tam. Benfey regarde conune des aoristes les participes védiques 
mEht «grandissant» et Priant (c osant» (forme faible vrdât, 
éridi). Mais comme il y a beaucoup de verbes qui dans les Védas 
suivent une autre classe de conjugaison que dans le sanscrit or- 
dinaire , je n'oseraiff pas affirmer que ce ne soient pas des par- 

mcontre da ia iette avec le au grec (Ttî«7ov0a, rt^ov^a), qui Inl-naérne e»l très 
probableroent pour ata (comparei -Tpfas= sanscrit -fr(, S 119). Cest Vt qni a 
détenniné le changement de a en t. 

' Ausojetdeitpoar tl« voyexS783. 

• Voyei Miklosich , Théorie des formes de Tanden slave, i"* édition , p. 69 et 70. 
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ticipes de la sixième classe ^ Si Texplication de Benfey est fon- 
dée, il faudra aussi voir dans WM m^ dridmâna-ê^ un participe 
moyen de la sixième formation de Taoriste , quoique à l'indica- 
tif, dans la langue ordinaire, la sixième formation de Taoriste 
soit privée du moyen. Benfey voit encore un aoriste dans le par- 
ticipe péktam «bibentem»; mais comme la mcine pâ «Jboire» 
peut être conjuguée dans les Védas d'après la deuxième classe', 
ainsi qu'il ressort de la forme pâiâ^ fuyons buvez j^, rien ne nous 
empêche de reconnaître un présent dans pàntam '. 

En ce qui concerne l'accentuation du participe présent actif, 
je ferai observer un nouveau rapport entre la conjugaison des 
verbes grecs en pu et la deuxième conjugaison principale du 
sanscrit (sauf les verbes de la troisième classe). En sanscrit 
comme en grec, les verbes dont il s'agit accentuent la deuxième 
syllabe du participe présent. Entre c/lopvus^ t/lopwiuiei et (i 
(pipovra il y a donc la même opposition qu'entre atrnvdn, 
nvdntam et Bdran, Bdrantam. Mais le sanscrit s'éloigne du grec sur 
deux points. Aux cas les plus faibles ^, il laisse tomber l'accent 
sur la désinence casuelle; on a, par exemple, au génitif singu- 
lier et à l'accusatif pluriel, êtr-^nv-atas en regard de alop-Pu-vros^ 
a^op-vi^pTos. En second lieu, l'accentuation du participe pré- 
sent, en sanscrit, se règ^e toujours sur celle du temps corres- 
pondant de l'indicatif; on a donc M!Ai-n, tutd-ni'^, Uc-^ohh, 
iâr^a-^, d'après l'analogie de Md^nm, tud-éMiU, Hi^A^y 

' Dana le sanicnt daanqae , onTeet de la première dasse, ^ri de la cinquième.' — ^Tr. 

* Rig-vëda,I, ui, 5. 

' Dans ie sanscrit ordinaire, pâ fait au présent pévânù, védique pAâm (pour 
pipàmi). 

* Big-vëda, I, lxxx?i, i . La désinence td est une forme védique pour ta. 

^ Nous on pouvons dire autant pour rimpéralifpdA^nbiben , qui est également un 
présent de la deuxième classe. 

* VoyeiS i3o. 

^ Sous la réserve de ce qui vient d*étre dit des cas très faibles 
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I. Dans la seconde conjogaison principale ^ , le parti- 
cipe présent se règle, en ce qui concerne son accent, sur les 
désinences pesantes, et en particulier sur la troisième personne 
du pluriel. Les mutilations que les verbes irréguliers éprouvent 
dans leur racine devant les désinences pesantes se retrouvent 
au participe : ainsi vdimi «je veux 39 fait tMnt « voulant j^ (et non 
ydiaU), d*après l'analogie de uimàs, uiid, uidnti. La troisième 
classe prend Taccent sur la syllabe réduplicative du participe 
présent , comme aux trois personnes du singulier ^ et comme à 
la troisième personne du pluriel du présent de Tindicatif : on a 
donc dddat^ c( donnant r> , d'après l'analogie de dddami «je donne r> , 
dddaù «ils donnent}? (S ûSg). Le grec StSo6sj au contraire, re- 
çoit le ton sur la dernière syllabe. 

S 786. Formatioa du participe parfait actif. — Le sufExe vâiu 
(forooes faibles vai eiui), en sanscrit et en lithuanien. 

Au prétérit redoublé ou parfait (S 588), le suffixe du parti- 
cipe actif est, suivant les différents cas, vans, tyat et fii : sous 
toutes ces formes, le suffixe prend l'accent, d'après l'analogie 
des désinences pesantes de l'indicatif. Selon les grammairiens 
de l'Lide, la vraie forme du suffixe en question serait vas; mais 
nous ne trouvons vas à aucun cas de la déclinaison : les cas forts 
viennent de vâhs ^ , les cas faibles de vdt et les cas très faibles de 
lit (par euphonie pour us). 

> VoyeiS&93. 

' Il y a quelques exceptions; msis elles sont peu nombreuses. 

* Voyex S 779. 

* Le nominatif est vdn, c*estrà-dire que PanonsvAra (S 9) devient n après la chute 
de «. Le vocatif abrège vén en van, Bôhllingk (La déclinaison en sanscrit, page 10) 
suppose que la forme primitive du suffixe est vaàê; mais je ne puis partager cette 
opinion. Si Ton prend pour point de départ les cas forts , comme je crois qu^il convient 
de le laire, car ils sont généralement les mieux conservés, on arrive à la forme vân$. 
Le vocatif ne peut faire difficulté : il abrège fréquemment la voyelle longue des cas 
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De iSi dérive le thème féminin ûH, avec lequel s'accorde par- 
faitement le lithuanien un. On a, par exemple, $ùhm «celle 
qui a tourné», en regard des formes sanscrites comme ruruiuH; 
la ressemblance est complète , sauf le redoublement qui a dis- 
paru des participes parfaits lithuaniens. Les autres cas, excepté 
le vocatif singulier qui est semblable au nominatif, dérivent d'un 
thème élargi en uiia : le génitif singulier, par exemple, est iir 
kutiô^^. Comparez en grec le via de TmMpuia « sanscrit UUÊir 

S 787. Dédinaiflon du participe parfeât, en lithuanien et en send. 

A la forme ni se rattachent aussi en lithuanien les cas obliques 
du masculin, mais avec le même complément inorganique ia 
qu'a aussi reçu le participe présent. Ainsi le génitif est sùkusiù 
(conmie j)((tid venant du thème pfina)^ le datif sdA-tuta-m', l'ac- 
cusatif rà^iin-n, pour nih-^uia-^. Le nominatif nlAetu se rattache 
au thème fort vêihf; toutefois le $, en lithuanien, n'appartient 
pas au thème : c'est le signe casuel du nominatif-vocatif*. Le 
sanscrit, qui ne supporte pas à la fin des mots deux consonnes 
consécutives (S 9/i), s'est dépouillé tout è la fois du signe du 
nominatif s et de l'autre $ appartenant au thème. En regard du 
lithuanien iùk-ehê, on a donc le nominatif rurud-vék et le vo- 
catif rûrudniHm. 

En zend, nous avons au nominatif fm»^^ dadvéo «ayant 
créé 7), vidrvâo «sachant» (comparez elScis). Le signe casuel est 

forts, ce quil faut peatrétre expliquer par son accentuation; on sait, en effet, qa*il 
porte Taccent sur la syllabe initiale. 

' Gomme âiwa «jument» fait au génitif ifi»^. 

* Voyes mon mémoire De Tinfluence des pronoms sur la formation des mots 
(1 83a), page û. 

' Diaprés Tanalogie de la dédinaison adjective ordinaire (S 981). 

* G^est par abus que le signe du nominatif a passé aussi au vocatif : la même cbose 
est arrivée pour le participe présent lithuanien. 
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resté, car^T^fon aurait fait en zend )^l^ vahn et non fi»lf vâo^. 
Ce qui prouve que Yo de vâo représente le s du nominatif, et 
non le s final du thème, c'est que le suffixe vant peut faire éga- 
lement au nominatif VAO (S i38). A l'accusatif , Cf^i^»^^ dad'- 
vaonhëm répond au sanscrit dai''i''vSh9am, Dans les cas très faibles 
et devant le caractère féminin i, le suffixe zend se contracte en 
«i^. On a, par exemple, au génitif: %^y^»^daiuià^\ au datif, 
M»u« >A^ Mviê ^elSSriT) s fi|^ vidûii; au génitif pluriel, 
^iMtt>^i1^1i irtrilusahm cr mortuonim t? ; au génitif singulier fémi- 
nin ^j^mo^am gogTiiti^ao ^ fxfie€r!x.vias7> s sanscrit gagmuiyâs, 
de la racine gam v, aller v ; à l'accusatif féminin , ^^>^^jy vtiuiîm 
fielSuTa»7> a sanscrit vidûihn, de la racine vid «savoir». 

RnABQiTB. — Restes du participe parfait en bornssien. — Dans le caté- 
diisme boniasîen nous trouvons deux formes de participes parfaits très 
remarquables : Idanttwitnê «rayant maudit» et murrawunt «rayant murmuré». 
Aueune autre forme européenne n est si près du sanscrit vânt. Vu de wuns 
est évidemment Taffaiblissement d un ancien a *. Au contraire, Vu da pluriel 

* Le lend a conservé le signe da nominatif an participe préaeni , comme font con- 
■enré le lithuanien, le latin et le gothique; le sanaerit, an contraire. Ta perdu. 

' le rétablis avec Bumonf ^ i au lieu de ^ • que présente presque partout le 
manoscrii lithographie. Voyez S 5 1 . 

* Manuscrit lithographie, page 3. Sur le ^ i de cette forme, voyei S 687, Re- 
marque. 

^ Ou peut se demander pourquoi ga^mùiyéo a un 4 long : c^est peut-être parce * 
que r« est suivi de deni consonnes. Nous avons de même WCf*f€tf & tfc^^f'^» 
superiatif formé du thème très-faible gajpmu. Ck>mparet encore daèùibU, fonne in- 
téressante en ce qu^elle nous montre que le zend tire aussi du thème très faible les 
cas intermédiaires (S i3o) de son participe parfait. Mentionnons toutefois la forme 
fipf f ûUm et sa n^ation apipjfé i tm, dans lesquelles Yû n*est pas suivi de deux con- 
smnes; mais peut-être rallongement vient-il de ce qu*îl y a deux consonnes qui pré- 
cèdent IV P^yMm est Paccnsatif féminin du participe parfait du verbe pf «boire», 
pris dans le sens causatif : il signifie «celle qui a allaité». 

' Gomme Vu du suffixe ordinaire uiu (après une consonne on trouve aussi oiu et 
quelquefois ans). On peut comparer aussi widdewtt «veuve» » sanscrit vidatd, latin 
tHua, ancien slave vCiovo, et quelques nominatifis féminins analogues. 
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-wis, accusatif -iwîiM, et de Taccugatif singulier unn, est organique : fl 
présente Yu du tbèine sanscrit ni (S 786). NeasdiBann * regarde les parti- 
cipes en uns {ans, ans, wuns) comme indéclinables, et il voit dans usis une 
forme indépendante de tins, laquelle est déclinable. Je considère, au con- 
traire, wuns, uns, ons comme un nominatif masculin : le « est le signe 
casuel, comme dans le lithuanien ehs. Nous avons peu d*exemples des cas 
indirects, car on ne trouve guère ce pailicipe que dans la forme périphras- 
tique de Tindicatif parfait, où naturellement il est employé au nominatif. 
Exemple : asmai mwrawuns bhe klantkruns (rj'ai murmuré et maudite , lit- 
téralement (rje suis ayant murmuré et ayant maudit «. Le nominatif singu- 
lier sert habituellement pour le pluriel; mais en lithuanien, les participes 
présents et parfaits ont également perdu la désinence du nominatif phuid. 
Bs se contaient de rejeter le « du nominatif singulier; exemple : stèeàs 
(rayant tourné v), pluriel sitkeh. 

Quand le pluriel du participe parfait est réellement exprimé en bonis- 
sien, il se termine en usis, Usis vient probaUement d'oa thème âargi en 
usi{i 780), de sorte que i-s répond à la désinence plurielle y-s (proDoneei 
w) des thèmes lithuaniens en t. Exemples : madUH, tyPwtrsUd ions immst- 
sis, lauk^ti, tyt wtrstai iaus aupaUusis ff demandez et vous reoevres, cherches 
et vous trouverez» (littéralement «rvous serez ayant reçu, vous serez ayant 
trouvé») '. Gomme le borussien n a pas de futur, on le remplace par Tauxi- 
liaire «rétre» avec le participe parfait C'est aifisi qu on a ^ipergûboms wyrst 
iril viendra» (littéralement «il sera étant venu»). Les ces obliques du par- 
ticipe parfait sont rarea, le texte y donnant peu d'oecasicms : ils viennent 
paiement d*un thème élargi par laddition d'un t^ au lieu que le lithuamen 
ajoute M. Les seuls exemples sont : au-h^rûsi-ns irmortuos» (on trouve aussi 
les formes aulausins et aulauwussens) et ainan-gimnirusi'n irindigenam», ce 
dernier avec un sens passif qui ne se trouve, an participe en question, 
que pour la seule racine gem, gim. 

Si Ton ne voulait pas admettre un nominatif pluriel en usis, il faudrait 
considérer les formes précitées comme des nominatifs singuliers à signifi- 
cation plurielle. Mais cette explication paraîtra peu vraÎBemhlable, si Ton 
songe que le vrai nominatif singulier, dont il existe de nombreux exemptas, 
est toujours en m^ et si Ton rapproche le nominatif singulier du part»- 

^ La langue des Borussiens, page 6 h. 

' Voyez Nesselmann, La langue des Borussiens, page 3 1 , n* 84. 

' Ibidem, page 1 9 , u" 1 5. 
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ope présanC, qui ne fait snbir à son tfaàme primitif (eD nt) aucun élargis* 
aancnt. 

Mendoiinoos encore la seule forme féminine qui nous reste du participe 
parfait : c*est le nominatif singulier aulausi «rmortuan, pour aulauu»i, 
comme on a aulau-nn$ à côté de auiauûsins, Vi final répond à !ï sanscrit 
et à l't iithnanien des formes féminines en tiêi, usi. 



S 788. Reste du participe parfait en gothiqpie : le mot Mmijôê irparents*. 

n y a en gothique un mot qu'on peut rattacher aux parti- 
cipes sanscrits en ui, tels que dêhûi^. Ce seul survivant d'une 
e^èee participiale disparue, c'est le mot hêmsjâs «parents», qui 
est usité seulement au nominatif pluriel masculin. Le sens pri- 
mitif est , comme je le crois , <( ayant mis au monde ». Le présent 
de l'indicatif est haira^ : Yi de bênujâs se retrouve dans les formes 
polysyllabiques du prétérit; on a, par exemple, à côté de bar, 
le pluriel birum, le subjonctif singulier hèr^jau, pluriel bér-ei-tna 
(S 6o5). Le thème du participe en question est bêrtuja, avec le 
même complément inorganique ja que nous avons trouvé plus 
haut (S 787), sous la forme tVi^ en lithuanien; exemple : êùkuêia 
(racine ani «tourner»), datif aiUb-nm-m. Le nominatif singulier 
serait, pour notre mot gothique, bêr-ugeis^î i35), l'accusatif 
Mmat .- rapprochez de ce dernier le lithuanien nJc-wi-hy du 
thème nthuia. 

S 789. Le participe par&it en grec : suffixe or. — 
Restes du participe parfait en latin. — Le suffixe Asd, 

A la forme vdt, dont viennent en sanscrit les cas intermédiaires 
du participe parfait (S i3o), se rattache le grec 6t. L'ancienne 
accentuation a été conservée (S 786), mais le digamma s'est 

> De la ndoe émlk «brâleri». On a vu que «é est la forme contractée de véAi 
(S 786); éékmi est le thème des cas très-faibles. 

* Eo allemand moderne ieh g9'hàn «je mets an monde». ^- Tr. 

a« 
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perdu. On sait qu'en général le digamma disparaît du milien 
des mots grecs, quand il ne s'est pas assimilé à la consonne pré- 
cédente (S 19); c'est ainsi que evr représente le suffixe vont, 
vai^. Le même rapport qui existe entre les formes sanscrites 
comme dUna-vani t( pourvu de richesses» ' et d(iirêX6-(^F)epT se 
retrouve entre UUup^vdi f( ayant frappé 9 et Teru^/*)^ (nqmi- 
natif-accusatif-vocatif neutre TeTv(p6s^ S 1 Sa). Au locatif pluriel 
itUujhvd^u répond le datif grec TeTu(p-^(T)-o'i. Il a déjà été que»* 
tion de la forme féminine en via (pour wrta) et de la parenté 
de rerv^ta avec tiUupûit (S 786). 

En latin , le mot iecûrts « hache » ' nous offre peutrétre un 
reste des participes féminins en uit (par euphonie pour uH) : Vu 
aurait été allongé et le 9 changé en r, ainsi qu'il arrive d'ordi- 
naire entre deux voyelles (S aa ). Gomme les suffixes participiaux 
sont employés assez souvent pour la formation de mots dérivés, 
on peut voir dans le suffixe 090 [ïapidré9U9, /ttmtn-dlnw, yhicltt- 
d9U9,form-49U9, pi9C'69U9) le vâh9 sanscrit des cas forts. Entre 
vâh9 et 090 le rapport est à peu près le même qu'entre le suffixe 
comparatif f^ot^ iyàh9 ou yâh9 et târ ^. En ce qui concerne i'é- 
largissement du suffixe par l'addition d'une voyelle, comparez 
le rapport qui existe entre târ[^ sanscrit târ) et tûrô^. 

S 790. Le participe parfait en ancien slave. 

Comme les langues lettes, l'ancien slave a perdu le parfait 
de l'indicatif; mais, ainsi que les langues lettes, il a gardé le 



* Vont poar les cas forts , vat pour les cas faibles. 

* Voyei S 90. 

' Littéralement «ayant tranthénf au lieu de n tranchante». 

* Voyez S 998^. A la différence de târ, le suffixe 6êd a conservé ruicîenne aîl- 
flante; mais il a perdu le v, comme êàpio es sanscrit nâpà^âmi «je fais donniri». 

* Voyei $ 667. 
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parfait du participe, qui était déjà formé avant la séparation des 
idiomes. Le suffixe est k2iii vûi ou 2ui ûi au nominatif-vocatif 
masculin et neutre des trois nombres ^ : toutefois , au singulier, 
ie nominatif-vocatif étant privé de flexion , le i qui se trouvait 
à la fin du mot a dA être supprimé (S 9a"). La forme vûi, 
dont Yû représente ¥â sanscrit des cas fort^ ou la des cas inter- 
médiaires (S i3o), n'est employée qu'après les voyelles : dans 
cette position, elle est de rigueur et se trouve à tous les cas des 
trois genres. Au contraire, après une consonne, le v a disparu 
sans laisser de trace. Cette suppression vient de ce. que le slave, 
comme le grec, évite la combinaison d'un v (en grec F) avec 
une consonne précédente; mais compe après une voyelle le v a 
Tavantage d'empêcher l'hiatus, on fa gardé pour cette raison. 
D a même été gardé ou rétabli' au féminin, ainsi qu'aux cas très 
faibles (S i3o), oii le sanscrit, le zend, le lithuanien et le lette 
Font perdu. 

Les verbes slaves qui se rapportent à la dixième classe sans- 
crite ou forme causative (S 5o&) joignent le suffixe participial 
au thème formatif des temps de la seconde série. Nous avons 
donc au nominatif masculin singulier ruJ-a-vû c( ayant pleuré 99, 
dueP rtfi^-pâi-a, pluriel^ rûd^-vûs-^^; au nominatif féminin 
singulier rûJ-o-mfi-t ^. Et de même chval^i-^ c( ayant loué » , duel 
dwalri-^vûê-a, pluriel cAtNi/-t-vâi-e. 

Ces fonnes pourraient nous amener à penser que le participe 
en question vient de l'aoriste [rûd^irchû, chvalnt-chû) ; mais alors 

' Au duel, ce suffixe se trouve ë^iement à raocoastif. 

* Mikiosich (Ibéorie des fonnes de randeD slave, 9* édition, S 111) regarde 
le • dn suffixe en qaestion comme étant partout une insertion euplumique. 

« En même tenqpe accusatif et vocatif.» 
« En même tempo vocatif. 

* Gomparei le sanscrit mmiMils-as, qui est formé dn verbe primitif, et non de 
la fbme causative. 

* Gomparei le sanscrit rurud-ûê^. 
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on aurait le même droit de rapporter aussi à f aoriste la fomia- 
tion de Tinfinitif et du supin [rûdni'ti, chvalri'-ti, rii^-^tA, 
chval'i-tû); le verbe ves-^u-h (classe i) «je transporte » = sanscrit 
véh-â-mi, devrait, dans la même hypothèse, nous donner au 
participe tef^-vû, ves^e-vûs-a, vef-e-vûi-e, féminin ves-e-imi-i, 
au lieu qu'il fait K€32 v€9^, C€32uja veê^i-^i, cc32iiic vef^ûi^f 
M32UIH vés^ùi-i (pour ves'vû, etc.). 

Au neutre, le nominatif-^ccusatif-vocatif des exemples préci- 
tés est rûd-a-inif rûd-a-v^i-i, ruii-a-vâi-^; clwal-i-vû, cfwalri-im^, 
ehval'-i-vûi-a; veê-û, ves-âi^i, ve«-ui-a. Nous retrouvons le coqh 
plëment inorganique jo (par euphonie je) dans les mêmes eas 
oit les thèmes masculins<-neutres finissant par une consonne le 
prennent au participe présent et au comparatif. De même, le 
thème féminin en ii s'élargit suivant le principe qui a été indi- 
qué précédemment (S 788). 



Rbhaboub. — Examen d'mie opinion d'A. Kuhn. Le < du suffixe 
est-il primitif ou tient-il la place d'mi t? — Aux eas intermédiaires (h 
participe parfait, le « des suffixes vâh», vas, uése change en d quand il se 
trouve devant un B, et en t quand il se trouve devant on « ou quand il est 
final; exemples : rurvd-vdd-Byâm, runid^dd-Bis , ntrud-vât-iu, rwW-M<. 
n est certain que ces changements ne sont pas conformes aux lois phoniques 
ordinaires : as devant B devrait devenir â (pour or); devant s, as devrait 
rester invariable ou changer son s en visarga (K). Mais, dans la conjagaisoii 
des veriies, nous trouvons des faits analogues : ainsi vas «demeurer» fait 
ivâ$-sam «rje demeurai», vat-^yUnU irje demeurerai»; as ir s'asseoir» fait 
Uirdvi^ (pour is'dvê) trvous êtes assise. 

Kuhn ' objecte que le t se trouve à demeure 6xe au participe parfait 
grée; nous avons, par exemple, rrrv^cVr-a» en regard da sanscrit UUnK/M-ûSy 

^ Oa ïï-ioê, avec siippresnon de la cobsodim finale da la iMÎiia. VcffK Abrégé 
de la grammaire sanscrite, S 1 00. 

* Journal de philologie comparée, dirigé par Aufirecbl al Kaki, I, pi^ 97t. 
[L^opinion de Kuhn, c^est que le s de vàii» provient d'un ancien (, eiqoe 
vâns et oani sont primitivement identiques. — Tr. ] 
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ttry^àr-^ç «i regard de liiia^oâiM-M '. Hais le seul exemple du grec ne 
saurait prévaioii* à mes yeux sur le témoignage du sanscrit, du zend, des 
langues lettes et slaves*. On peut supposer que le thème des cas intermë- 
diaires en sanscrit est devenu en grec le thème commun de toute la dëdi- 
naison; ou bien encore, on peut reconnaître dans rerv^or le suffixe des 
participes présent et futur, sous la même forme qu'il a adoptée en sanscrit 
avec les verbes h redoublement. On a vu, en effet, que les verbes comme 
UÀâwd, biBarmi, pour alléger le poids du mot, suppriment même aux cas 
ibrts le n du participe^; dddâmi fait, par exemple, o laccusatif singulier 
du participe présent dadat-am, au nominatif pluriel dâdat-oê^. Quoi quil 
en soit, le féminin rerv^fa (S 786) ainsi que les formes lithuaniennes 
comme skk-fui, et les formes slaves comme dorvûH, se rapportent au fémi- 
tàk do prétérit redoublé sanscrit; Kuhn lui-méma accorde qae tctv^m se 
wttacbe à tutupi-it. 

Rappdons aussi que les racines sanscrites srahê et doaht «r tomber 9 ', 
qoand dies se trouvent, dans le sens de «r tombant n, à la fin d'un composé, 
changent paiement leur sen d devant les désinences casuelles commençant 
par un S, et en ( devant la désinence du locatif «u '. Il y a encore dans le 
dialecte védique d'autres exemples d'un ê changé en d devant la désinence 
inatmmenide Sis : je citerai seulement uUd-Bis, venant de uiof «r aurore ^y, 
et wMniU, venant de mai «rlunei)^. A moins qu'on ne prouve que les 
thèmes uUê, mAê aient eu aussi un t devant les désinences commençant par 
une voyelle, qu'ils aient fait, par exemple, au génitif, uiat-as, tndt-as, je 
ne vois pas de raison pour admettre que uédd-Bis tnâi4n8 dérivent de 
thèooea participiaux en ( ou m. Si la racine mai, que les grammairiens in- 
diens posent à c6lé de la racine ma ir mesurer d , n'est pas fictive, le s de mâs 
ffiane, mois [en tant que mesurant]*, et celui de mâsa-s «rmois», doivent 
Ara eanaidéfés comme appartenant à la racines ce qui me oonfirme dans 



' Sur la < de ttrv^és (pour tct«9^t), voyes S i5s. 

* Aionque du gothique dans son exemple unique bénujâê (S 788). 

* Voyes S 779. Ra|^rodies «oaû ce qui a lieu eo sanscrit au participe iii0]fen et 
paanf(S79i). 

* £b grsct au contraire, on a itM-s^ iti6rr-os. 

* Gomparei le gothique dnu «tomber», S so. 

* Yoyes Abrégé de la grammaire sanscrite, S soS, note. 

^ Veyes BëbUingk, Genunentaire de Pàçini, VII» iv, 68, et Kuhn, Journal, I» 
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cette opinioD, c'est qae le mteie ê se reCroa?e étM le latin wunnM \ ainsi 
que dans la jdupart des mots congénères*. 

S 791. FormatiiNi des partîdpes moyens et passifs en sanscrit et en grec. 
— Le soffiie aiiaa ou êua^ — Restes de oe soffixe en tithaanien el en 
bonissien. 

Ceux des participes moyens et passifs qui se rattachent à un 
temps de l'indicatif ont en sanscrit le suffixe mâna ou âna. Je 
regarde àna conune une forme mutilée de mâna : en effet, le 
grec représente Tun et Tautre par (lepo. Il n est d'ailleurs guère 
vraisemblable que le sanscrit ait eu à f origine, pour son parti- 
c^e présent moyen, deux suffixes différents dont Taspect soit 
aussi ressemblant que mâna et âna. 

Le suffixe mâna appartient aux verbes sanscrits de la première 
conjugaison principale : il faut excepter ceux de la dixième 
classe, qui peuvent prendre aussi âna, probablement parce qu'ils 
ont des formes plus pleines. Le suffixe âna appartient à la 
deuxième conjugaison principale, ainsi qu'au parfait, qui, à 
cause de son redoublement, choisit le suffixe le plus court. Rap- 
pelons à ce sujet qu'au participe présent actif le redoublement 
des verbes de la troisième classe a aussi pour effet d'affaiblir le 
suffixe '. 



à mon andenne opinion , j*aime mieu miîntwMint rapporter k 
latin hmm» à mdi qa*à mâsa; je regarde Yi comme un complément inor^ganiqne 
pareil à celui de eam^,juoem'-$ (S a3o) et à celui des adjectifs tais que CeniM = 
sanscrit UmA^, Le n de mgnm peut être rapproché de celui de mmi »» sanscrit ati-ê 
«épée», et à celui de la désinence du datif boruaûen mon» s= lithuanien mict 
(S 91 5, 1 ). En général, Thisertion d^une nasale est fréquente devant un • : dana 
certaines positions, elle est obligée en send, je veux dire devant le h sorti d^un an- 
cien s. Ainsi le sanscrit mâê fait en lend mÀo, mais Taocusatif mibam devient mém 
Un (S 56'). 

' Voyes Glossaire sanscrit, édition 18&7, aux mots mâê et méMo, 
' Voyes S 779. Aufrecht, dans son édition du Commentaire d'Ujjvaladatta sur les 
umààkûtrm (page 979), regarde comme invraisemUable la suppression d*im m 
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Le futur à auxiliaire garde partout le suffixe complet mâim; 
on a, par exemple, iâr$yéHnânar9 (à la fois moyen et passif) a 
S^-aà-yisvos. On en peut rapprocher le lithuanien Jfi-M-nMHi 
(féminin iSÊrê^-ma) «qui dabitur». Quoique le suffixe sanscrit 
wuma, grec puepoy soit ici mutilé en ma, l'affinité de ces formes 
est évidente. Le participe présent dM^-^ma-ê « qui datur li ré* 
pond aa grec SMpxvoç et au s^VL%miidt'ânarê, pour iai^mânarê, 
qui lui-même est pour dadâ-mànar$; mais cette dernière forme 
n est usitée qu'au moyen : le participe passif est ^«IHlil^itt-jfi- 



Le catéchisme borussien nous présente deux exemples du 
participe en question. L'un , qui est d'une remarquable conser- 
Tation, a gardé le suffixe sous sa forme sanscrite, sauf peut-être 
k quantité de la première syllabe : c'est po-^Uaus-t-mana-ê 
«exaucé»'. La forme grecque correspondante serait ÙKaxku6(t^ 
po§y car Uaui ou Idui représente la racine grecque kku (sanscrit 
iru, pour kru)j eipo répond au grec àné (sanscrit ûpa). L'autre 
participe borussien est en-im-urmine « agréable 9 , littéralement 
« qui est agréé » ' : on y reconnaît sans peine le suffixe du parti- 
cipe présent passif. 

RuuBQUK. — Le participe borossiea efiMii«iM. — Nesselmana *, sans 

€otre deoz Toyd)«. Mais nous troorona la même an pprca rion à la première perMNmft 
dn lingidîer moyen, où hàré (pour Uarà^mé) répond au grec ^pofcoi (S A67) : outre 
le », on a encore aapprimé ici Va de Barâ^mé, Dans d«il/( pour èoU-mt)^ noua 
«font un eiemple dA m supprimé après une consonne, eiademenk comme dans 
èmàé ^ ê «hainani» (pour êoU^mdifthê), 

> Pour itf-yoHiufiMnf (S ySA). 

' Ou plnt6t «qu'on exauce», car le passage où nous trouvons cette expression 
^fimmpA» le participe présent : ëUuMu maHoê att glêitmu téwan tn dangon mm" 
■liuûyi hkê poWanrfaignei «une teBe prière est agréable au Seigneur dans le del 
d [est] exaucée». Voyei Nessehnann, La langue des Borusaiens, page 1 6. 

* Le participe pariait passif m-tm-te a égidemeni les deux sens «agréé» et 

c^gréaUf»- 

* La langue des Bomasieiis, page io4. 
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doDQer ses motî&, dit que ^mmwiiiie est une faute d*mi[trettioik Je ae tom 
pa8 de raison pour suspecter la forme mnê : la ToyeUe entre m et » a été 
supprimée, comme dans le latin al-u-nmus, FertHMiuiM (S A78), et comme 
ddtts les participes zends bar-tMnném, vw-a-mnëm (S 79^). C'est ainsi que 
nous «f0D8 eDcore en bomssien kermeihs <r corps» qui fait à Taccusatif 
|M^I•IM^ Ce kermau (pour kermeiuu) est très probablement lui-même, 
^ant à sa foimation, un participe passif: il signifie littéralement, k ce tpt 
je crois, «eréé, fait» ; compares en sanscrit kàréni irje fais», en latin cr«o, 
creaiura, Pott rattache le latin corput et le zend kirëf-ê {accusatif kékrpëm) 
t ta racine klp {ka^); mais k^ lui-même, ainsi que Tadmet Pott, est pa- 
MAAyetkat(kry, 

Quant à la désinence e de eninnumne, die est ou adverbiale ou neutre. 
Le conteste lédamefait le nominatif siq^ier neutre' : Ha an Ubbaa Me 
djfgi enimuame fnU Dekoan noiueimupogAlbmtikan (t cela est bon et tn ùoÈn 
agréable devant Dieu notre sauveur». Labban, qui est évidemment un 
neutre *, vient à f appui de cette explication. L'e de emmimiiie tiendrait donc 
là phdè d*un a, comme il arrive fréquemment en bomssien, et le signe 
easuel aurait été supprimé; comparez les neutres pronominanx comme «to 
«rhoe», ha irquid» (aosusatif A(» el â»»), ainsi que les neutres lithuanietis 
eomme^a rbonum» (S i53). Mais si ce mot unique en son geve oontîeot 
en effet une faute d^knpression, je soupçonne qu'il finit lire êaimumata 
(= emmumnan). Quant à la voyelle u, elle est probablement, comme Vu 
du latin al^ur^muê, F^rf-u-mni»*, Taltération d'un ancien a, et répond à 
l'a sanscrit de la première et de la sixième dasse (S 109', 1). 

S 79a. Accentuation des participes moyens et passifs, en sanscrit 

et en grec. 

A regard de l'accentuation, les participes ndoyens et passifs 
en mâna, âna suivent le même principe que les participes actifs, 
c'est-à-dire qu'ils se règlent sur l'accent du temps correspondant 

' On troave aussi k«rm$am et kêrmênan. 

* Voyei GkMteire Miiscrit, édition 18/I17, page 8à. 

' NeMelmaïui, La langue des Borusaiens, page air, oT 56. 

* Compares le» neutres sanscrits en om (S 1 ôa ). 

* On se serait attendu à des formes <U-h^i)«ui, Kfrt-i-M(i)fiiif. 
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de rindieatif. Gonséquenunent Taocent ne tombe sur la •uflKiê 
qae quand, à l'indicatif, il se trouve sur ie$ dénoemes penon- 
iidles; on a vu que c'est le cas pour les dë^nences pesantes du 
présent dans les verbes de la deuxième conjugaison prioeipale 
(sauf la troisième classe), et pour les dësinenees pesantes du 
parfait dans tous lee verbes. 

Les parfaits grecs comme rvwfipiépo^ prennent égdbment IW 
cent sur le suiBxe'; mais au lieu que le sanscrit tiitep«^iiif re« 
çoit ie ton sur la dernière syllabe ^ le grec tmphiâépùs le prend 
sur la pénultième. Je suppose que le grec est , ii cet égard, mieui 
conservé que le sansmt, et quà Tépoque où le suflBie ina n'a-» 
vait pas encore perdu son m, il avait probablement l'accent sut 
la première syllabe. Nous voyons clairement , par le présent de 
l'indicatif des verbes de la troisième classe , que l'accentuation 
peut varier, suivant qu'un suffixe commence ou non par une 
voydle. Au temps précité dea verbes en question, ce sont seo^' 
lement les désinences pesantes commenfant par une consonne 
qui reçoivent le ton; les désinences pesantes commençant par 
une voyelle restent atones, et c'est la syllabe réduplicative qui 
est accentuée. On a, par exemple, hiSr^tpéfiê (moyen) «nous 
portons tous deux 9 « mais à la seconde personne hlBr^ et à 
la troisième bWr^tê. De même, au participe présent moyen, on 
a hiSr-âna; mais très-probablement, si le m du suffixe s'était con- 
servé, nous aurions hiBr-mâna. 

I 793\ Le participe prient passif, en ancien slave. — Suffixe mi* 

En ancien slave, W suffixe participial a éprouvé In méase mu- 
tilation qu'en litbttaniim. 11 fait au nominatif masèulin M mû, 
au féminin aui ma, au neutre mo mo. Comme en lithuanien , il 
a uniquement le sens passif; mais il n'est usité qu'au présent. 

' Ao contraire, ruitléfupof a Taccent mir la syllabe caractéristiqiM. 
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On peut comparer K€3om2 vef-o-mû « transporté » fémioin kcsomm 
ve/HMiui, neutre K€30Mo vef-'O-mo, avec le lithuanien wexHMM-^, 
féminin wd-^Miia, le sanscrit vàh-a-mâna^, vâh^ËHÊtânâ, vA- 
or-mâna-m, le grec ixr^-ftBPO^^ fyr^^ptAni , /;^-^-fceyoy , et le la- 
tin veh^-^nmi (S &78). 

Observons qu'en slave la voyelle caractéristique, qui, à Tin- 
dicatif, devant la plupart des désinences personnelles, se pré- 
sente à nous sous la forme e (S 5 08), prend devant le suffixe 
partiâpial le son plus pesant ^ ; on a , par conséquent , vef^HiA, 
comme en grec ixri-ptepos. On peut de même rapprocher les 
formes comme gûb-no-mU^ des formes grecques comme Sàx^ 
fupos. Dans les veihes slaves dont il a été question an pan- 
graphe 5o&, la caractéristique se comporte devant le suffixe 
partic^ial comme elle fait devant les désinences du présent 
autres que la première personne du singulier et la troisième 
personne du pluriel. Entre dêl^je^mû^ «fait)» et iél-tge-tl «3 
fait» il y a par conséquent le même rapport qu'entre le sans- 
crit éâr-djfOHmâtfthê^ «volant 9 et éâr-dya-ù ^îl vole». Les verbes 
qui n'ont point de voyelle caractéristique en prennent une au 
participe : on a, par exemple, tM^h-mû «su» en regard de 
vi9^ «il sait» (S io3), comme si le présent de l'indicatif était 

t 79S \ Reste du participe présent moyen, en gothique : 

le mot lauhmâm ir foudre s. 

Les langues germaniques n'ont plus le participe en question. 
Il subsiste toutefois en gothique une forme de participe présent 
moyen, employée comme substantif, à savoir lini^fiiAn «foudre», 

> Voy«i$9a'. 

' En sanscrit, \m verbes eorrespondanls sont ceux de k neavième dsMe (S &97)- 

* Participe présent passif. 

* rarlidpe présent moyen. 
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lUtëralement «brillante», du thème fëminin huAmAnjà. Nous 
TetrouvonB ici l'addition inorganique du même suflSxe jà (mas- 
culin-neutre /s) ({ue nous avons vue dans hèru^éê (S 788). De- 
vant ley du nouveau suflSxe, fa final de m&na est tombé (S 889). 
La forme correspondante, en sanscrit, est r(S6^--mèna (venant 
de raukHtmâm) : il faut supposer <]ue la voyelle caractéristique 
est tombée en gothique, ou bien, ce qui est beaucoup moins 
vraisemblable, que la racine en question était conjuguée comme 
les verbes sanscrits de la deuxième classe ^ Le sanscrit n'unit 
jamais immédiatement le suffixe mâna avec une racine finissant 
par une consonne : dans les classes où cette jonction immédiate 
devrait avoir lieu, le suffixe en question a perdu son m. Ainsi 
rwi, s'il appartenait à la deuxième classe, ferait au participe pré- 
sent moyen rué-^nârê, et non n«^-ifi4fta-«. 

S 79&. Le participe moyen et passif, en zend. — Suffixe «mini ou «nui. 

— Suffixe àna. 

En zend, mâna devient numa ou mna, et la caractéristique 
placée devant le suffixe participial affaiblit ordinairement son a 
en I ë. La forme mana est en quelque sorte la transition au grec 
fcsvo et au latin vmo, mno; elle est identique avec le suffixe du 
participe borussien po-klauB-i-mana-^^. La forme mna se retrouve 
dans le nmô du latin aZ-u-mnd, Vert-^Mnnd, dans le nmô de l'ar- 
ménien nupr-mno «corps» (littéralement «mortel 9') et dans le 
WÊê du borussien en-tnir-u-nme^; je crois toutefois que la sup- 



' n n^ a qoHin seul verbe gDtUqoe qui se eonjngae sur le modèle de* la deinrièroe 
mserite : c'est le veiiw substantif (tM « sanscrit éê-tirfpw ^0^/, lithuanien 
). Le verbe dont la racine est renfermée dans kmk-mdm n'a pas laissé en gothique 
d*eiemple de sa conjugaison. 
' ToyeiS79i. 
» Voyei$i83\i. 
* Voyes S 791, Remarque. 
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et k mpftÊÊB sédîale a été «pérée d*iiiie bçon indé- 

1 



Ea jcod oaoHM ca grec, h mt m t forme qui sert poar lé 
partidpe p ié Mui mmrcs pevi avoir aassi le sens da participe 




lCa«s avoas, par ciempie, lortaMato «poitév (s (pepôptepop) 
«transport^*'. Gnane exenq^ d*iiiie forme en énû 
), dans la seconde oonjogaison principale, noiu ci- 
(noBÎnatif plnrîd) » sanscril mitmit, de la racine 
fwdoirv ^. Aa participe fntor passif , noos avons : ji|jipMi|y^ 
m laÉtfgiiii* «devant être mis an monde», et 
^^ aadif)*"*' «devant être êleré v (« sanscrit luIA- 



S 79S. Le soffiie ami, an. — ThèoMt 

fanaés en fanscrit à Faide de ce soflhe. 



passons à Félode d'an soflke qoi est étroitement appa- 
renté avec le suffixe participial auzaa« Cest aïoa, dont la forme 
primitÎTe, restée en osage aux cas forts, paratt avoir été aida. 
Les mots formés à Taide de ce suffixe ont, comme les parti* 
cîpes en aidaa, la signification active on passive. Qoelques-nns 
ont pris la valeur de substantifs abstraits, comme cela est ar* 




id le m&m de h dêesK é tnami e F t h ■ mmm, q«î, par sa 

pcM cire Mrtre chose ov dd putic ipe wbimb nojco 6Q ombL y^rt^ 

Iwi, fl M pourrait oimb 4|iie la syllabe finale «s appartint cga lc t ot à FéliVHpie. 
lloai vafOM qa^en étroMpe eoame en latio arcbaKpie (S 187) les thèmes terminés 

* b smmril, aa eoaaraire, le sofiie participial se 6it p s ê i cé dc i an passif de ta 



' Vendidad-Sâdé, msnuscrit lithographie, page so3. Ces aeensatifs, qui sont 
plo|^ adverbialement, se rapportent an nominatif phiriei ma»daya$mtu 

* I hi iim , page 563. Ls contraction de la syllabe m en « est irrégnlière. 

* Ibidtm, p^jes a8 et io3. Compares S 668. 
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rivé aussi yowr les fonnations grecques en iminf {(pXsyftopif, xap^ 
liopfff tveiflrpioyi/, «rXifo-fioW» viiiiovif, ^staiioptl), qui sont iden- 
tiques au fond avec les participes féminins en fiOfv ^. 

Les noms masculins en mon sont peu nombreux en sanscrit ; 
encore ceux qui existent sont-ils pour la plupart d'un emploi 
rare. Nous citerons : Mi-man «feu?» (racine iui ((dessécher»), 
iU-man «la saison chaude» (racine ui «brAler»), vf-man «mé«- 
tier de tisserand», sf-^nan «frontière» (racine n^ c(lier»),|9^ 
MO» «péché » (d'une racine perdue). Quelques masculins en mon 
ont la voyelle de liaison t : har^-màn «temps» (racine har, hr 
«prendre»), tar^-mdn «vent» (racine sar, ^ «se mouvoir»), 
iar^i~màn «forme» (racine dar, dr «tenir»'), «tar^Miuk «lit» 
(racine 9tar, sir «étendre»*). Ajoutons les deux noms abstraits^ 
^ènk-i-vum «naissance» et màr-^'-man «mort», qui sont égale- 
ment du masculin, mais qui se distinguent des noms précédents 
par leur accentuation ; nous voyons en effet qu'ils prennent le 
ton sur la première syllabe, comme tii-man, iSi-iium, au lieu 
que les autres noms en mon qui insèrent un t ont l'accent sur 
la dernière. 

S 796. Thèmes sohslaniifii neotras framés avec k ssSxe mw, 

en sanscrit et en lend. 

Les thèmes neutres en mon sont beaucoup plus nombreux en 
sanscrit que les thèmes masculins. Ils prennent tous Faccent sur 
la syllabe radicale. Ils ont le sens actif ou passif, ou bien ce sont 
des noms abstraits. Nous citerons : iSman «maison» (racine Jà 

■ L'c et Vo représentent tons deox nn a primitif (S 3). En ce qui coneeme fac^ 
centuticm, les mots grecs en fiovif sont d*accord avec les participes sanscrits en âmàj 
iRtf'(poiir mena, mémX) de la seconde conjugaison principale (S 799). 

* L't a été allongé. 

' La «forme» considérée comme ce qui est tenu, porté. Compares le latin /omia 
(nidney^). 

* Le «lit» considéré comme ce qui est étendu. Compares le latin «framm. 
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«poser»'); vàrtman te chemin» (racine vart, vrt «aller»); vffman 
«maison» (racine vU «entrer»); sddman «maison» (racine sad 
«al]er»et «s'asseoir»); ^rmon «action» (racine W, kr «faire»); 
wirman «cuirasse» (racine var, tr «couvrir»); Hfman «cheveu», 
forme mutilée pour rôhnan (racine ruh «grandir»); d&nan 
«lien»'; siàman «force» (racine siâ «être debout, se tenir»); 
^énman « naissance » (racine ^an « engendrer » ) \prêman « amour » 
(racine prt « aimer »)• 

En zend, comme exemples de thèmes neutres en mon, nous 
avons \M$m^ daman «peuple»', )«(ji^«( maUman «urine» (ra- 
cine mih «mingere») et {«(SMifi éaiman «œil». Ce dernier mot 
est apparenté avec le sanscrit édkius «oeil» (verbe éaki «voir»). 

S 797- Thèmes adjectib formés en sanscrit avec le suffixe mon. — Les 
suffixes fiop^ fi«v, fiAw, en grec. — Les suffixes min, ménia, mSniÔ, en 
latin. — Étymologie de hamo. 

Les thèmes adjectifs en mon sont rares en sanscrit. Gomme 
exemple on peut citer jpH^idmutn (pour les trois genres) «heu- 
reux». Employé comme substantif neutre, idmum signifie «bon- 
heur » *. 

En grec, les thèmes adjectifs en f<ov, comme fAv?/xov, rXiffiop, 
X9<TftoPt tSfiOPy (ppdSiioPi inia1n(Â0v sont formés et accentués de 
la même manière que idrman. Gomme en sanscrit, le thème est 
le même pour le féminin que pour le masculin et le neutre. Des 
thèmes substantifs masculins comme itiimofi «feu»^, avec Tac- 

> En oompontioo tvee «i la raciiie cfif prend le sens de «faire». La maison est la 
chose faite, Utîe. 

* La racine est perdue. Rapprochei le grec iiw, èiff^un pour èe^iut» (S 801). 

' Littéralement «ce qui est créé y». Le mot sanscrit dibnan a pris, comme on vient 
de le Toir, le sens de «maison». 

* La racine a l*air d^étre iar, éf; mais cette racine nous est donnée seulement 
avec le sens de «briser». v 

' Voyei S 795. 
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cent sur la syllabe radicale, on peut rapprocher en grec les 
thèmes comme tweS/xov» yvSfiOVj SaîfÂOv^ , aUff/tov. Aux thèmes 
trisyllabiques oxytons comme harimdn «temps» ^, comparez 
xfiiefjLévy liyeyMv. Il faut également rapporter ici quelques thèmes 
en ftev , puisque Te est aussi bien que To le représentant d'un an- 
cien a; nous avons notamment tfOifiép^^ durfiév^t Xtfiév^ wuOfiév^, 

Le suffixe paiv^ ftùhh-ùç^ dans Keu9pLûi»y Q-fifici»^ X^'f^^> ^^tiioi» 
(pour XsiS-pLci»)j prend à tous les cas la voyelle longue que le 
suffixe sanscrit correspondant n a gardée qu'aux cas forts. Il en 
est de même pour le suffixe latin mân dans les thèmes $er- 
mân, termôn (^terminus, S ^78), iimân^ elpulmdn''. 

Aux formations sanscrites en mon appartient très vraisembla- 
blement aussi le latin ho-mn, pour Ac»*Wn(dans l'ancienne 
langue he-mo, he-mânis). Je regarde le h, ainsi que je l'ai déjà 
dit ailleurs \ comme représentant le / de Jui, en sorte que la 

^ Je rattache ce mot i la racine sanscrite div «briller», qoi a donne dévà 
crdieo)», éi9 «cieln, divoié «jourv, etc. Voyei Benfey, Lexique dea racines grecques, 
II. p. 907. 

* VojexS795. 

^ Compares /Nueo et la racine sanscrite pd «soutenir, nourrir t?. 

* Dans dvTfufy, ff7a9fc^y, une dentale a été insérée devant le suffixe; la même 
inaertion a lien asses souvent devant le suffixe fto. Un fait analogue existe en sanscrit : 
les racines finissant par une voyelle brève placent toujours un I euphonique devant 
les suffixes van , vara et le suffixe gérondif ya. Ainsi |ft v vaincre» fait ^fâvon et ^kvara 
«victorieux», ^'fya (après une préposition-préfixe) «ayant vaincu». 

^ Uétymologie de ces deux derniers mots est obscure. t 

* Compara Pott, Recherches étymologiques, I, 270, et II, 596. Pott rapproche 
U-miù^ ainsi que fig'-ntim, de la racine sanscrite fdlel «frangere, findere, fabricari», 
d*où vient tdiiafi «charpentier». A la même racine se rattache aussi Tallemand 
iénknéi (vieux haut-allemand dHiêHa, anglo-saxon dhixêl) «timon», littéralement 
«ce qui a clé charpenté»; il faut y joindre encore le vieux haut-allemand dilua et 
dêkêola (féminin) «liache», littéralement «ce qui fend». Voyes GrafT, Dictionnaire 
do vieux haut-allemand , Y« 1 96. 

' Pour plumén (ionien «AevfM»»), littéralement «ce qui respire». C*est le seul 
eiempie du suffixe mdh employé en latin avec le sens actif. 

* Annales de critique scientifique, i83o, page 791. Gomparei Pott, Recherches 

IV. 3 
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syllabe hô de homo est identique avec la syllabe^ Aéfi-reyfô- 
rem. Comparez la forme prâcrite hômi (pour havàmi) ce je suisT) 
s sanscrit Bdvâmi, et la désinence du datif ki, dans mihi, «k sans- 
crit kyam, pour Byam (S ai 5, i). Le latin homo signifie donc 
simplement «celui qui est 9, de même qu'en sanscrit ^dna 
(T homme" veut dire proprement «celui qui est né» (racine ^an 
«engendrer, mettre au monde»). Il y a une remarquable coïn- 
cidence entre le thème latin ho-mm, he-mân et le thème gothique 
gur-man «honune», vieux haut-allemand goémon, hhmon (nomi- 
natif ^nki, gomo, komo)^; mais je crois aujourd'hui que la pa- 
renté se borne au suffixe, et que l'expression germanique se rat- 
tache , en ce qui concerne sa racine, au sanscrit ^omi. La moyenne 
primitive a été conservée (S 90) et le n s'est perdu, comme il 
s'est perdu aussi dans kî-mon « germe »^. Gu-man, go-mon signi- 
fie donc proprement « celui qui est né ». Il est vrai que la racine 
sanscrite gan se trouve déjà en gothique sous les formes kin^^ 
kun^ et qvm^'y mais ce n'est pas une raison pour ne pas admettre 
aussi une forme où la moyenne primitive se soit conservée. Je 
rappellerai la racine sanscrite gam^ aller v qui a donné en même 
temps au gothique qvam^ «venir» et ganga «je vais» (S 755). 
Revenant au suffixe latin mân, nous ferons observer que par 
l'addition de ia, iô, on en a tiré les formes mania; mâmô, de 
même que du suffixe târ (rtctor) on a fait tària (victAria)\ la 
seule différence, c'est que le latin a perdu les primitifs en mân 

étymologiques, tome I, page 917, et Benfey, Lexique des racines grecques, tome II , 
page io5. 

' De ce thème vient la syllabe gam dans Tallemand moderne 6rmili^aiii (vieux 
haut-allemand Me-gonum), littéralement «homme de la fiancée». 

* Par sa racine comme par son suffixe, H-mon est le proche parent de gu-mtan. 
Voyez S 799. 

' Una, kam, kinum, d*où Tallemand moderne kmd ttenrant». 

• Kuni «race». 

* Qvêim «épouse», littéralement «celle qui enfante». Comparez /vvif, 

• Qmma,qvam. 
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des formations comme quer-i-mânia, al-t-mânta, al-i-mânium , 
cer-t-mânia^. Ce suffixe composé mania, môniô se joint aussi à des 
thèmes adjectifs et substantifs, pour former des noms abstraits; 
tels sont : acri-mânia, œgri-mâma, catU-mânia, miêeri-mâmum , 
trUd^fnânium, U$ti^mÂnium, mairi^mônium. Dans les formes comme 
eaMiiHnôma, œgn-fnâma, je tiens ¥i pour un affaiblissement de la 
voyelle finale du thème (S 966); dans ¥i de matri-mântum je 
vois un élargissement analogue à celui qu'éprouvent à certains 
cas tous les thèmes finissant par une consonne *^. 

S 798. SoiExe grec fiîv, [ûvo 

En grec, il y a quelques thèmes en fiiîv, qui, comme les 
thèmes latins en mân, gardent la voyelle longue h tous les cas. 
Entre Yl de fûv et Yâ sanscrit des cas forts , le rapport est le 
même qu'en sanscrit entre le pluriel kri-nUmàs ce nous achetons» 
et le singulier krt-na-^ (S &85). Comparez, par exemple, l'ac- 
cusatif singulier ^lyyfui^-a et le nominatif pluriel priy^uv-es avec 
les formes sanscrites telles que iuimân-am, itumân-as (S 796); 
au génitif singulier, nous avons en grec pnyiuv~o$^ tandis que 
le sanscrit affaiblit Yâ en a [iûsman'O») ^ comme il fait à tous les 
cas faibles. 

Le suffixe ^Ivo* féminin ^it^v, se rattache au suffixe partici- 
pial mena : ie grec a ici conservé la longue, qui s'est abrégée 
dans la forme ordinaire fievo. Sont formés avec ce suffixe : Kàtfûvo-g 
t four 99, littéralement ce le bràlant » (racine xa/oi, xoû», avec abré- 
viation de la voyelle radicale); tio'puvti «combat», dont Pott re- 
trouve non sans raison la racine dans le sanscrit ytut ce com- 
battre 7» ^ ; xux}A(îivos , xuxXdfûvov « cyclame » , littéralement 
«arrondi». 

* Badne eer = sanscrit koTy kr e« faire». 

* Par exemple, nuUri-bu$,feretilirMm. — Tr. 

' Récherches étymolofpques, II, page 69^. La radiie greoqne eorrespondanlc est 
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799. Thèmes sabstaodCi nudimKnit (ormes lYec le soflke «mii , 
en godôqne et en vieux haot-^Uemand. 

Aux thèmes sabstantifs masrulins en iniium (S 79B) cor- 
respondent en gothique les thèmes masculins ahman r^ esprit f', 
hliuman «oreille 99^, blâttum «fleur 9 \ Jceimam «flambeau»^; et 
avec le sens passif, maUman «sable 3)^ (masculin et neutre), 
hiuh-mœn «amas 9^. 

En regard de la forme gothique et sanscrite num, le vieux 
haut-allemand nous présente mon (nominatif mo)\ on en peut 
rapprocher le grec f<ov. Conmie exemples nous citerons : wahê-a- 
mon, wahê-num ic plante, fruit»'', glL-e-mom «splendeur», ka- 



perdue. Le notent jfmi ma § crcombatu tenit rqiréseiité en grec par une forme 

* De dly« crje penses. 

- Bacioe Mnaoîle àrm (poor fcrw) «entendre*», en grec «>«. 
^ Vieax liant-allemand Umat «floretv, bbumi «florent'v. 

* Racine sanscrite las» vliriUerv. — Je n^bésile pas à rapporter Mwum à la racine 
germanique tlcùi trbi iUer, paratlre* {êkmma, $kam , ikûmm); le m final a été supprimé 
defant le m du suffiie , comme dans le rieux haut^llemand Hmon, clU-mm egeimev 
~ sanscrit y d w « an (neutre) et gS^i-mam (masculin) enaisaaneev. La racine de 
kimam, chSmam est km, ekm {ckm-i4 vpollulatii «r-ikûi-f-ly mr<hm4^ vgignit, ger- 
minât» , Graff, IV, 65o , 3= sanscrit ^u» cr engendrer, enfanter», latin |^, grec /ev). 
En latin, le terme correspondant est ger-me», pour gem-w^gm. En ce qui concerne la 
suppression de la consonne finale de la racine défaut le « du suffixe, on peut com- 
parer le sanscrit rS-man «poil» pour rô^-mam, et les fonnes latines comme yU^nai 
pour/H^Hiiai, lû-men poor he-mm; en regard de Iwmm nous avons en anglo-saxon 
léthmoH «lumière» pour léoK^man (compares le gothique Imih-mAm «éclair», S 793). 
A gan, gm il (aat probablement rapporter aussi le latin ge-rnuuau, qui par la racine 
comme par le suffixe serait alors le congénère de kî-mom (S 678). 

^ De la racine mal «écraser». Nominatif masculin nudma, neutre malmâ. Voyez 
SS 160 et lâi. 

* De la racine huh (par eupbooie kauh, S Sa), à laquelle appartient* aussi Tad- 
jeclif hauhê «baul<*. Celte raciue s'est perdue comme verbe. Voyex Gnmm, Gram- 
maire allemande, II, page 5o. 

' De la racine wah* «croître»; la racine sanscrite «oikt (même sens) ferait au 
participe présent moyen vMamâna. 
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saïag mon «goût»; et avec le sens passif, sà-mcn «semence t) 
f comparez le latin sê-^nen). On a vu qu'en sanscrit certains subs- 
tantifs abstraits sont tirés de thèmes adjectifs à l'aide du suffixe 
mon : tels sont pral-i'mdn «largeur», venant de yriû «large» 
(pour praiu s grec «rXaTii-^, lithuanien platù-s)^ Arin-t-nufai 
« noirceur», venant de krind ^ «noir». De même, en vieux haut- 
allemand, nous avons rdto-mon^ râto-num, rôte-mon «rougeur», 
venant du thème adjectif rata « rouge ». 

S 800. Thèmes substantifs fonnég avec le suffixe man, en lithuanien, 

en ancien slave et en arménien, 

En lithuanien, le suffixe en question se montre sous la forme 
men, nominatif mfi. Ainsi le thème lithuanien pitnen, nominatif 
ffêmû « pâtre » , répond au grec vtoi^v , nominatif moipai'p ( S 7 9 7 ) : 
akmen, nominatif «lA^mu «pierre», répond au sanscrit tUman , 
nominatif àsmi. Ces noms ne seraient plus explicables avec le 
seul secours du lithuanien. Citons encore augmen «bouture»'^, 
ielmen (même sens)',yA<iiMn «ceinture»^, stù-mm «slature»^; 
âemenys «semence»^ est un nominatif pluriel qui suppose un 
singulier semû''^ lequel répondrait au vieux haut-aliemand m- 
Mon (S 799) et au latin si-mm. 

En ancien slave, nous avons quelques thèmes masculins en 
êun mm, qui font au nominatif m3i mû (S 966); mais la forme 
de nominatif la plus usitée est MCNk meni, venant du thème 

' La voyelle finale du thème primitif est supprimée devant la voyelle de liaison i. 

* De éugm «je crols''. 

* De iêhù s je crois». 

* Rapproches)dt-fm' «j*ai une ceiotare" , ap-n-jôê-mi «je me ceins n. 

* SUœju s je soif deboat». Gomparex le sanscrit »ià-man «force», venant de itd 
«être debout». 

* S^ «je sème» , futur êè-wiu. 

^ Aa nominatif pluriel, le thème fsmsii a été ébu^ en umeni comme okmem en 
ë h m m (nominatif pluriel dbisiiy-s « pierres» ). A cbié de akmeny$ nous avons encore 
rarchaique àkmn^$ (^ sanscnt àimdn-aê)^ lequel a supprimé la voyelle qui précé- 
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élargi ment. La plupart de ces noms ne s'expliquent que par ia 
comparaison de langues congénères : le seul qui soit intelligible 
par lui-même est pia-m^ (nominatif jp^u onplamenl) «(flamme». 
Le mot K4MCN kamen «pierre» (nominatif kamû ou kammi) ré- 
pond au lithuanien akmen, akm& et au sanscrit diman, HmL 

On a déjà montré que la classe de mots en question est aussi 
représentée en arménien (S i83\ i). Aux exemples déjà cités 
j'ajouterai le thème ser-num «(semence » (nominatif MrHmi), dont 
la partie radicale est la même que dans le latin sero, et dont 
le suffixe répond à celui du latin si-men, d-mn-is et à celui du 
masculin vieux haut-allemand sâ-mon. Mab le verbe primitif 
doù est formé ter-man manque en arménien « car termanem «je 
sème 9 est un verbe dénominatif venant de iemum comme le la- 
tin umno vient du thème wmm, 

S Soi. Thèmes substantifs neutres formés avec le soffixe mo», 

en latin et en grec. 

Aux thèmes neutres sanscrits en man^ (^ 79^) répondent les 
thèmes latins en min ', les thèmes grecs en pear pour pa» (S 698), 
les thèmes gothiques en num et les thèmes slaves en mch me». 

En latin et en grec, conmoe en sanscrit, la signification de ces 
noms est ou passive (c'est le cas le plus fréquent ), ou active, ou 
abstraite. Elle est passive, par exemple, àdSis frœfamen , siramen, 
9êmen, agmen, iegmm, germen^^ «rpot^fcar, moirifutTy pnw^^ 
dxouaiiojj ^pofAfAOT, yh/fifiaTy Sofioety ^po^putr. Elle est active 
dans^tlmen, lumen (pour lucmen)^ fulmen (jpoixr fulgmen), t^- 

diit le t final. Sar la dcdinaisoD des thèmes en », œmparei S s55 (i H» p- i^O» 
]o« cas qui ne sont pas indiques dans le tabîcaa se fonnent do thème élai^ en ^ 

' Nominatif «M (S 1 39, 1). 

* Mtn aux cas d^nu^ de flexion. 

' Gfnnen pour gtfnmên sVxpKque par la permutation fr^uente des hqmd» 

(S an). 
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men, t^-^i^men^^ ieg-^UHOMn, reg4^men « gouvernail 99 , Ssafiar^ 
ffuiiax^ irvetfuiT» cinfurr» fipoprtifiiaT, eijuor, éaOnptar. Elle est abs- 
traite dans $olamen, ceriamen, hoamm, tentamen, reyimen, molt- 
mm, jSXiifidET, ^niiox^ ^pux^fior^ ^i/xot, y^apiun. 

A la fin des composés, ou bien le v primitif du suffixe fKxr 
(poarfMv) s'est conservé sous son ancienne forme, ou bien il a 
été supprimé tout à fait. Mais dans lun et dans l'autre cas , Ta 
s'est altéré en (nominatif masculin-féminin pumf)\ il est pro- 
bable que les sons t et a étaient trop pesants pour des mots 
ayant i porter déjà le poids de la composition. On a donc «roXu- 
xpayftOPj étrpayfÂOv^ dvaifiop et ivaifÂO^ dxvfiov et dxvfAO^ à»tû- 
puftOy aupùnnfiio. Dans la forme vùmffàpo l'ancien n du sanscrit 
n&Kum, du latin nâmen, etc. s'est conservé, tandis qu'il est de- 
venu T dans ft-vofucT et qu'il a été supprimé partout ailleurs 
en composition; mais, d*un autre côté, le thème vù)vvfxvo s'est 
élargi par l'addition d'un et a perdu la voyelle du suffixe 
^ponfuftvo pour vanfVfÂOPO ou vGJtmfjuovo). On peut comparer, en ce 
qui concerne la suppression de la voyelle du suffixe, les cas tr^s 
faibles du sanscrit nAnan (au génitif nâmn-ns, au datif n^mn-tf) 
et le pluriel gothique luifiu^-a. AnàkafÀvo suppose un substantif 

^ Vi de teg-4rmên, reg-^-fiuen est identique avec Vi caractéristiqae de la troisième 
eoDJugaisoii htine, et» par conséquent, avec Va de la première et de la sixième classe 
antcrîte. Od sait, en effet , qne cet a est devenu i ou u en latin {vehri'niUi,veh^kfU, 
S 507). Ce qui prouve que Yi des noms prëdtës doit s*expliquer ainsi, c*est V( long 
de la quatrième conjugaison {nwl'('^nen,fulc-i-men, comme rnol-(^miim , Julo^Fmini) 
et Td de k première {cert-â-men^ kv-à-fMn). Au contraire, les formes comme 
agmm,Jragmen, tegmen réunissent immédiatement le suffixe i la racine, comme lo 
fait presque toujours le sanscrit Pour la deuxième conjugaison latine, on s^atten- 
drait a trouver é devant men et devant le suffixe mentô qui en dérive; mais on a 
êMrmen, doo-urmen,doc-u-mentumy monni-mentum, fiKm-u-fiwrUtcm, diaprés Tuna- 
iogie de la troisième conjugaison, ou bien encore le suffixe se joint immédiatement à 
la radne. En général, IV de la deuxième conjugaison latine se maintient ovec moins 
de persistance que Vi et Va qui sont les deux autres représentants de la caractéris- 
lique de la dixième dasse sanscrite (S 109*, 6) : c*est pour cela qu*on a doc-ui, doc- 
lumen regard de am-d-vi, om-d-fum, aud-i-vi, aud-i-tunu 



AO FORMATION DES MOTS. 

perdu «roAofurr, pour «roAofuv^, lequel, comme il semble, a 
cédé la place dans rasage i wakù[fm< J'appliquerai & xpffiepafo 
«bandelette» la même explication qu'à -âPWfcspo; je vois dans 
'SéfiÊfo un déiÎTé de JSBftar, Jefcov, et non un participe pour &pia«. 
Au contraire , StSufiwo^ que Passow rapproche de veipu^wo^ et 
de dxiQ^afUKhSy est, à ce que je crois, le participe d'un thème 
verbal ji&, dérivé de Jvo; le présent de l'indicatif serait SlSupLi. 
AiSviiPos (littéralement «redoublé») est donc formé comme Si- 
S6fâevQSf avec suppression de la voyelle médiale du suflixe, comme 
dans le latin at-u-mné et dans le borussien at-w-n ^ mwa (S 79 1). 
On peut voir également d'anciens thèmes participiaux dans jSe- 
XsfUfOj luSiftPo^ ftfpifupji', et autres thèmes en fcyo, féminin ftyo. 
Les verbes d'où ils proviennent se sont perdus, eonmie pour Se- 
SuftpoK 

t 809. Thèmes substantîb neotres ionnés avec le su£Bxe mon, 

en aocien slave et eo gothique. 

En ancien slave, les thèmes neutres en mcn men ont encore 
gardé un reste du son nasal aux cas où le sanscrit et le gothique 
ont perdu leur n. Ainsi le thème une» (a sanscrit nSman) «nom n 
fait au nominatif-accusatif-vocatif hma mon ^. Ainsi font égale- 
ment les thèmes ckmch sê^men «semence^» (s latin témm, vieux 
haut-allemand sâmon^)^ rhcmcn piê^men «lettre»'', 3N4MCN |fiii- 
men « signe 19 ', et quelques mots d'origine obscure'. 

> Bapprodiei «MtAofiMibf. 

* Voyei Pott, Recherches étymologique», 1'* édittoo, tome il , page 59&. 

' Il y a un rapport érideot entre ^cfivo (compare! aussi ^oç) et fié}}M» 

« VoyeiSsSe. 

^ DeCtlfta^pje8èmeff($5o3). 

* Masculin. 

^ Defis-iMi «écrire», présent fu-iM» (S 5o4). 

* De flfuMt «connaître». 

* Voyei Dobrowsky, Itutitulionet lingum sjavtop, page 988» 
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En gothique, outre na-man «nom 9 (nominatif-accusatif nanu^, 
S t&i ), qui dans les autres langues germaniques est devenu un 
masculin « nous avons seulement aldà-num «âge», si toutefois 
ce dernier substantif est du neutre ^ On pourrait y voir un nom 
abstrait tiré d'un adjectif, d'après l'analogie des thèmes neutres 
sanscrits comme krin-i^màn « noirceur » , venant de krind « noir » ; 
le vieux haut-allemand rôta^mon «rougeur» (S 799) pourrait 
alors être considéré également comme un ancien neutre, qui 
plus tard serait devenu un masculin , ainsi qu'il est arrivé pour 
normon «nom» (nominatif namô). Va du gothique aUé-man est 
produit, à ce que je crois, par l'allongement de l'a du thème 
alia^ «vieux» (S 69, 1). Mais siaUd-num provient d'un verbe, et 
non d'un adjectif, il faut supposer un verbe dénominatif perdu 
aldô «je vieillis» (S 765), et aldô^-man s'accordera alors avec les 
formations latines comme certÂr^nen (S 801). Quant à une pa- 
renté avec le composé vieux haut-allemand (dtrdwm, altriwm^y 
il me parait difficile d'y songer. 

S 8o3. Élargissement du sui&xe mon à Taide d'une dentale. — 

Le suffixe même, en latin. 

Du suffixe mm, min est sortie en latin une forme élargie mente 
{jargu-mentu-m^ m/onrunnenturm, incrê-^nentu-m, co-^gnth'menttMn, 
eeà-irmenturm , etc.). Pott identifie la syllabe (df [tue, ta, tum) 
avec le suffixe participial ^ : j'aime mieux y voir simplement un 
complément phonétique analogue à celui du thème gothique 
Aiifw2a (nominatif hunie) comparé au sanscrit iun (thème des 



' Cest ropinion de Von der Gabeleats et Lobe. Gomme le mot est employé seu- 
iement tu datif otàMmn (Luc, i» 36), nous ne pouvons en connaître le genre. 

* Ce thème ne se trouve pas en gothique; mais son existence est attestée par les 
dialectes congénères. Yoyei Graff, Dictionnaire du vieux haut-allemand, I, g>l. 199. 

' Compares Grimm, Grammaire allemande, II, p. i5i. 

* Recherchée étymologiques, 1'* édition, II, page SqA. 
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cas très faibles) et au grec xup (xôcâv^ xvvSs). On peut rappro- 
cher le d que le latin a ajouté aux racines tend, /end » sanscrit 
tan « étendre 1», kan (pour <£m) «frapper, tueni^ Nous avons de 
même en sanscrit éand (pour kand) «briller" à c6té de kan. En 
général, les nasales aiment à s'adjoindre une muette, à laquelle 
vient s'ajouter ensuite une voyelle. C'est ainsi qu'en regard du 
suffixe élargi mentô le vieux haut-allemand nous présente le suf- 
fixe munda (pour tnanda), mais seulement dans le thème Aim- 
mtênda (nominatif hliu-mund) «ce qu'on entend, renommée »^ 

Le thème grec iXfAivO « ver » , littéralement « celui qui se tord », 
s'est contenté d'ajouter un au suffixe pûv (S 798). Ce mot est 
seul de son espèce en grec, comme hliur^nunda en vieux haut-al- 
lemand. La forme é\(iiyy (SXfuyyes) a pour complément inor- 
ganique une gutturale au lieul de la dentale ; on peut comparer 
à cet égard le rapport de la racine allemande sang « chanter «' 
avec la racine sanscrite won «résonner», si ce rapprochement, 
proposé par Graff^ est fondé. 

S 80A. Origine des soflSxes mâiM, mon et nt. 

n reste à rechercher d'où proviennent les suffixes mâna et 
mon. Je crois qu'ils doivent leur origine à la réunion des deux 
thèmes démonstratifs ma etna (SS 368 et SGg). Dans mânaVa 
a été allongé, ainsi que dans les cas forts de mon; cette dernière 
forme a perdu sa voyelle finale. C'est le lieu de rappeler que le 
thème pronominal na se joint volontiers à d'autres thèmes pro- 
nominaux, et qu'alors il prend toujours la dernière place; nous 

* En grec 3w. Sur/™ <f, $, voye* $ 1 6. 

* Mutile en 2ii»-mtifi^ (allemand moderne leumand). A la différence des mots latîna 
en moM, hinhmmd est du masculin. Compares le gotliique hUu'man «oreifle* 
(Grimm, Grammaire allemande, II, page 363). 

' Vieux haut-allemand nngu, êang, deuxième personne nmgù 

* Dictionnaire du vieux haut-allemand, VI, page 9^7. 
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aTOos, par exemple, ^vw and, xpi èna, en grec wivo-s^ et en bo- 
nusien la-iu (pour to-na-^) «ils»^ 

Le saffixe mâna, fuvo appartenant au moyen, on peut se de- 
mander si l'idée réfléchie exprimée par cette voix se trouve réel- 
lement marquée dans le suffixe. Ce serait la partie finale na, vo, 
qui désignerait l'agent, et la partie initiale ma, (as qui marque- 
rait la personne sur laquelle se fait Faction : tandis que la der- 
nière syllabe exprimerait la relation du nominatif ou de tout 
autre cas, suivant la position du participe dans la phrase, la 
première syllabe, qui est invariable, marquerait le datif {Mi) 
ou Taecusatif (m). 

Dans les participes, comme en général dans les noms adjec* 
tifs on substantifs, le suffixe joue un rôle analogue à celui de la 
désinence dans le verbe (surtout à ta troisième personne). Aussi 
regardé-je le t du suffixe participial ont comme identique avec 
le I de la désinence verbale ti : Tun et l'autre proviennent du 
thème pronominal ta. Tandis que Ta final est tombé au parti- 
cipe, il s'est affaibli en t dans la flexion verbale. Quant à la lettre 
n, au participe elle n'est probablement qu'un renforcement pho- 
nétique destiné à mieux faire ressortir l'idée pronominale , tan- 
dis qu'à la troisième personne du pluriel elle est, comme nous 
l'avons déjà dit, l'expression symbolique de la pluralité (S &58). 
De là la rencontre de Bdrant, (^pom^ ferent, gothique bairand 
«portant?', avec Bdranti, (pépàvri^ ferunt, gothique bairand fniis 
portent». 

S 8o5. Le suffixe ma, en sanscrit, en grec et en lithuanien. 

Le suffixe sanscrit ma, ajouté aux adjectifs ou aux substantifs, 
désigne la personne ou la chose qui fait l'action marquée par la 

' FëminÎD ttumaf avec redoublement de la liquide, comme cela arrive fréquem- 
ment dana oe dialecte. En lithnanicn, nous avons le pronom simple taré «celui-ci, 
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racine , ou sur laquelle se fait cette action. Le suffixe ma forme 
aussi des noms abstraits. Nous croyons qu'il est identique , quani 
à son origine, avec le thème pronominal simple ma. 

Dans le sanscrit tel qu'il nous est parvenu » il n'y a qu'un pe* 
tit nombre de mots formés à l'aide de ce suffixe. Au contraire, 
en lithuanien et en grec» les suffixes correspondants [ma, (mo) 
sont fréquemment employés. Gomme exemples, en sanscrit, nous 
citerons : rukmd-m ^ott> (^rué, pour ruk, «briller»), yug-md'm 
«paire» (yti^^ pouryti^, «joindre»), tigmd «aigu, chaud»(^, 
pour tig, («aiguiser»), tigmâ-m «chaleur», Btmd «redoutable» 
(ffi «redouter»), dûmi-s «fumée» [dû «mouvoir»), ywbui-s 
«combattant, combat, flèche» (ytMf « combattre is), §armd-s 
«chaleur» [^r, ^ «briller»), iimd^B «amour» (u «désirer»), 
tSnârz «bois» {mi «brûler»). A ce dernier nom correspond le 
zend »^it^» aiima (nominatif aiimô). 

Remarquez l'accord qui existe , en ce qui concerne l'accentua- 
tion , entre les mots sanscrits précités et les formations grecques 
comme </l6kyL6-s^ ^àkfié-ç^ xopfJi6-ç^ bSupfii^^ »0fÂfi6~s^ rpifi- 
IâÔ^j (ph>y(A6'fi àyyuk^^ puyifh^^ X^f^» xXaw-ô-^^, fwxtfO- 
Ii6^. Il y a aussi en sanscrit quelques mots en ma qui ont Tacceut 
sur la syllabe radicale : tels sont Mmas «soleil» (6â «briller»), 
sûma-m «feu» [éui «dessécher»). Sont accentués de même en 
grec «r^/sAo-^, olfto-f ^ évefio^^ iXfÂO^f et quelques mots d'ori- 
gine obscure^. 

En lithuanien , nous avons beaucoup de masculins abstraits 
en i-^ma-s dans lesquels ïi est une voyelle de liaison , comme 
dans le sanscrit ^dn-i-man «naissance» (S 795). Exemples : 
gm-ir-ma'-B «naissance», ej-i-ma-^ «marche» (et-ml «je vais»), 
pa-gadm-t-mor-ê «destruction» {pa-gadinu «je détruis»). U y a 

' Dans olfto-s, oi est le goima de la racine i «allem (S 609). Cest ainsi qu'en 
sanscrit nous avons vdrtman v route», venant de vart, vrt «f aller». 
* Voyei Buttmann, Grammaire grecque développée, II, page 3i5. 
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aussi en lithuanien des substentifs abstraits qui ont été tirés par 
le même procédé de thèmes adjectifs : l'a final du thème adjec- 
tif se change alors en u, au lieu qu'un « final reste invariable. 
Exemples : gùduHma-s « avarice »» de gùdà-s « avare?); graiu- 
mas «beauté", de graià-s «beau»; darkurmas «laideur», de 
Airkù-s « laid » ; irasvMnar9 « audace » , de droêà-s « audacieux i> 
(comparez le grec Q-pounit^ Supavs^ sanscrit dari, dri «oser»); 
mÊkihHmorê « hauteur »» de ankita-s « haut »; i^fu-mas « longueur », 
de t^-f (pour ilgias, S 1 35) «;long» ^. 

S 806. Le suffixe ma, en latin et dans les langues germaniques 

Le latin n'a qu'un petit nombre de mots en mus à opposer 
aux mots sanscrits et lithuaniens en mas et aux mots grecs en 
ftos. Tels sont : atMsnus, qui, comme le grec Ane^iuosy se rat- 
tache à la racine sanscrite an « respirer, souffler Ji\fùrmus «s sans- 
crit iû-mds « fumée »^; peut-être fô-mu-m «pomme» (sanscrit 
pâ « soutenir » et « boire » , comparez pa-hilum, pasco, pâ^, pô- 
tus, pâ-tûra), les adjectifs^br-inti^ {comfarez ferveo , fer-mentum) ^ 
frsnus (comparez yer-^'«^y^), al-mus. La plupart de ces mots 
ne seraient pas explical)les par le seul secours du latin. 

On en peut dire autant pour les formations du même genre 
dans les langues germaniques. Grimm en a donné la liste ^, 
mais sans faire de distinction entre las suffixes ma et mi, qui ont 

* Les thèmes en ta '(nominatif u) rejettent leur 1 devant Vu (pour a) des noms 
absirufs. 

* Racine V Jù émouvoir? -r-. grec d-o, d*où ^i»-fi4^ qui, sous le rapport de la 
forme, est le repr^ntant du sanscrit ^^H-mà-i, Pas plus que le ]atin/i2-iititf , le lithua- 
nien ès^mai « fumée r, (nominatif pluriel du thème dUma) n*a gardé à côté de lui la 
radne verilnie dont il est tiré. Au contraire, en slave, i côté de A2IA\2 dOmû ( thème 
èimù)^ s^est maintenue la racine AO\f du, dont vient dwwurn nspiro» (S ^97 ). Citons 
encore en lithuanien le féminin dikma «pensée» (ce qui est agité), d*où est formé le 
verbe dénominatif dwmAjti «je penser. 

^ Grammaire allemande, H , p. 1 &5 et suiv. 
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perdu Tun comme l'autre leur voyelle finale au nominatif sin- 
gulier (S i35). Je regarde ie suffixe mi, qui existe aussi en 
sanscrit et en gtec^, comme un affaiblissement pour ma^ Le 
gothique bag'4ns marbrer» (thème bag^ma) signifiait sans doute 
originairement « celui qui crott » (en sanscrit barh^ brh « croître ») ; 
le thème adjectif ar-nia ce pauvre» nominatif amu, est peut-être 
pour arârma, auquel cas je le rapporterais à la racine sanscrite 
ard «tourmenter»^; har*mi (nominatif barms) «giron» vient 
évidemment de la racine 6ar «porter». En vieux haut-allemand, 
daU'tn, dou-m (thème dau-ma ou (^u-mt?) «vapeur» répond au 
sanscrit Jûmâ-s «fumée»; trau-m (thème frati-nui), en ancien 
saxon drâm, drdma, se rapporte h la racine sanscrite drâ «dor- 
mir»^; saU'tn (thème sau-ma) «ourlet» se rattache à ftm m 
« coudre » (vieux haut-allemand «ttru «je couds ») ; lieUm « casque » 
vient de la racine hal «cacher» (hilu, hal, hulumês). 

S 807. Le saflixe féminin ma, en grec, en lithuanien et en shve. — 
Les suffixes ba, bë, bni, en lithuanien, en slave et en gothique 

La forme féminine du suffixe, k savoir ma, ne se trouve pas 
en sanscrit avec des substantifs. Mais ea grec nous avons, par 
exemple, yvcipai^ (MftffAVi a^iyfitf^ ypafififf; en latin, les noms 
comme^mma {^onr fia f[-ma)^fâma, spûma, strûma,giûma (pour 
glub-ma). En lithuanien, ce sont les substantifs en ma, mi^, 

* Par exemple, ^f^^ dalmi-ê (masculin) «la masaae dlndra», de ito/ «fen- 
llrc» ; ^2^^ Vû-mi^ r lerre» (fëminiii), de M «être, devenirv. En grec, nous avons 
«lyya-ftj-^. Çîf-fu-f, d^-fu-^ (génitif ionien d^fu-«f). 

* G*csl ainsi qu^en grec le tbèmc pronominal ma est devenu fu (accusatif fJy). 
Voycx S 36S. 

' Rapproclici aussi le sanscrit ér-ma (nominatif masculin àrma-ê, neutre ârma-m) ; 
c^ust le nom d^inc maladie d^yeux. 

* D*après les grammairiens indiens, drâi{$ 109', s). Compares le latin dor^mo, 
le grec <9apS-«-Mii, Tanden slave drêm-a-ti rdormitare». 

* Mé pour tnia (S 99 ^), avec nn t inorganique. 
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comme wazmâ « l'aclion de transporter » , tuimà « chagrin » , êltdtnà 
<( service " S gè9mé «chant» [gedmi «je chante j»), bditnë «peur 99 
( bijaû «je crains j» ^ ) , drausmé « défense 19 '. 

Peut-être liss noms abstraits lithuaniens en ba, bë, et slaves 
en B4 ha, appartienneni-iis également à cette formation : ils au- 
raient alors remplacé la nasale par la moyenne de même or- 
gane , comme cela a lieu dans dewinl , accati» ievahti « neuf 9 
(S 3 1 7 ), et dans le grec /Spor^^, j8pa^«« sanscrit mrtd^s, mrd^. 
Nous trouvons en lithuanien , à cAté de tuimà « chagrin 7f , slûimà 
«service 9 > les formes Uiibà, «teiM. Garbi «honneur, gloire» 
{giriù «je loue 7>) , se rattache à la racine sanscrite gor,gr{vi louer 7> 
dans le dialecte védique). Il y a surtout beaucoup de noms abs- 
traits en te venant de thèmes adjectifs dont la voyelle finale est 
changée en y (prononcez i); exemples : g9rj-bë «bonté», venant 
de gira-t « bon n ; biaury-bë « laideur » , venant de biaurihê « laid ». 
Gomme exemples de noms abstraits en ba dans la langue russe, 
nous citerons MOJibôa mo^ba «l'action de prier» (mojh) molju 

^ On s de même iriUvHnà « force n, à c6të de drûtu-ma-^, venant du thème ad- 
jeellf <Mfa «aolide, fort». La radne sanscrite est «fit» «£ium esseï» , d*où vient ^uvd 
teertoa» , en vieiu haut-allemand triu, ga-triu « fideUsn , en aileniand moderne trtUt 
gttnm (même sens), en irlandais dearbh «solide, sûr, certain, fidèle n. De ITclli^ 
c je sois solides , ou plutôt de son causatif irâvàyâmi, rapprochei le gothique 
i, traiÊMd*i, en allemand moderne troue «je me fie>*. On se serait attendu à 
avoir droMa, puisque la moyenne aspirée sanscrite est ordinairement représentée ea 
gothique par la moyenne pore. 

* Radne sanscrite Bi «craindre», d'où bimà-i «i^outable». 

* Poat drmid^ {drauddù «je défends») , d'après l'analogie de l'infinitif <£raii«-li, 
oà le diangement de i2 en t devant le I est régulier (S 1 o3 ). Dans ei-ê-mé « marche , 
montée» {êirml «je vais» ), le « est euphonique comme dans les formes grecques telles 
qoe^*-«<-ftif, ^a-o^-fu^r. Un t euphonique se place aussi quelquefois devant le suf- 
fiie maseolin, mais seulement, comme il semble, après une gutturale, et alors on 
n'insère pas l'i euphonique (S 8o5); exemples : àiaûg-ê-ma» «joie» (diaugiâ-i «je 
me réfooisi») , «M-a-mo* «l'action de pleurer», rék-ê-nuu «cri». On en peut con- 
dore qoe ftn» ou gtm est un groupe que le lithuanien affectionne plus que gm, km, 
Compam les insertions de consonnes euphoniques dont il a été traité aux SS 95 
et 96. 
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«je prie 99), cjiyncÔa sluiba «service» (oiyiKy iluiu «je sersT^), 
cTpa»6a itraiba « l'action de garder » (crepery êteregu «je garde r) , 
a^^fia aUba tr faim r> (a^«iy aléu «j'ai faim »). 

Le même changement de m en 6 a peut-être lieu clément 
en gothique ^ Je veux parler des formations en v-ftnî < , u-fni 
(mais tf-^t est évidemment plus ancien que tt-/iit) : si l'on ad- 
met, par exemple, que vitru-bni «connaissance» est pour và-u^ 
naii, on en peut rapprocher les formations latines comme al-u- 
mnui (S 79&). En gothique comme en latin, je vois dans l'i» la 
caractéristique de la classe; cet « est donc pour un ancien a, ou 
bien, dans la deuxième conjugaison faible de Grimm, pour un 
6: ainsi vund-u^fni (féminin) «blessure» est pour vuni^Jni, 
venant de vund^ «je blesse». Remarquons qu'a c6té àefrmstru- 
bni (féminin) «tentation», nous avons aussi ^^mi(Hf-ftm', qui 
rient éridemment d'un verbe faible yroûftf, dont il ne reste pas 
d'exemple en gothique. Dansy!»l-ti-fcit «jeûne», qui rient d*un 
veri>e de la troisième conjugaison faible. Vu remplace la ren- 
fermé dans la diphthongue ai. Il faut observer à ce sujet qu'j 
IV de cette diphthongue tombe aussi devant les désinences per* 
sonnelles commençant par une nasale : on a, par exemple, y!uf- 
a-m «nous jeûnons», yZul-a-fu/ «ils jeûnent», pour /ast-at-m , 
j'(utrai-ni, de même que nous avons fast-u4mi, pour /uf-u-miu, 
venant lui-même defastrai''fnnù 

S 808. Les suffiies nmlô en latin . mkuil en irlandais. 

Pour n'omettre aucun des suffixes qui peuvent être apparen* 
tés à mâna, nous mentionnerons encore le suffixe latin mulô, 

' Nom avons vu le changement inverse de 6 en m au datif pluriel (S a 1 5 , a ). 

* Le thème est u-inja pour le neutre, u-imjâ pour le fërainin. Voyei Grimm, 
Grammaire allemande, tome II, page 186. 

-'' Génitif plnriciyrait(-^-6n/^, Luc , iv, 1 3. Comparei le vieux norrois^M ta c len- 
laivn (GrafT, Dictionnaire do vieux haut-allemaud, III, col. 83o). Le verbe fort 
fraisa aurait fait/ratf-u-frni. 
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dont le / tiendrait la place d'un n, comme dans alius » sanscrit 
omfA^ «Tautre» (S âo). Fa-mulus serait donc proprement «celui 
qui fait» [^urfao^mulus) ou «celui qui sert», s'il vient, comme 
le suppose Ag. Benary, de la racine sanscrite Ba^ «honorer, ser> 
virv' ; sli-mulus (pour sùg-^mulus) serait «celui qui pique »^. 

On peut rapprocher du suffixe latin muld le suffixe irlandais 
mkuil, par exemple àaTïBfa$~a--mhuU « crescens » [fasaim «je crots » 
= sanscrit vàki-^^màMMi). Va defas-a-^uU doit, dans cette hy- 
polhiae, être regardé comme la voyelle caractéristique'. Mais 
si cet a appartient au suffixe et qu'il faille diviser de cette façon : 
fas-amkuU, la dernière partie du mot signifiera «semblable» et 
devra très probablement être regardée comme un débris de Tad- 
jeeiif samhuil^. Il est presque impossible de voir dans certains 
mots comme fsar^iimkuU «semblable à un homme» autre chose 
qu'un composé renfermant . un substantif combiné avec amhuU. 

n se pourrait aussi que le suffixe latin muld fût parent avec 
le sanscrit tnara , d'où viennent admard « vorace » , fpmnarà (même 
sens), ipBMora^ «un faon » ^. Gomme v et m permutent fréquem- 
ment entre eux, ce suffixe mara est peut-être identique, quant 
à son origine , avec le suffixe plus usité vara, que nous trou- 
vons , par exemple , dans tuUvara « périssable » , Bâsvard « bril- 
lant», bavard «debout, immobile »''. 

■ Comparai le gothûpie md-bah-^ê «serviteur». 

* Mentionnons encore tu-nuduê, de la racine ^ tu «crottrei», d*où vient aussi 
Camto; eu-muhu, de ^ lu (in)» pour ku «crottre» (comparei Schweiieri dans le 
Joamal de Kohn, I, page 56o); fre-imiltis, qui ne vœndraît pas de ttmo, mais, 
aiiHÎ que ce dernier mot, de la racine tr$$ ^ sanscrit iT^ tnu « trembler n, grec 
Tpéw. Le eansatif frdMfydmt a donne au latin terrso, pour Unêo, qui est lui-même 
pourl^vaM. 

' Comme, par exemple, dans/du-a-m « nous croissons» «s sanscrit véhà-é-moi^ 
^ Comparei le sanscrit sajnd « semblable i», en grec 6(t6^, en latin 

* Des rarioes ad «manger» ^^oj (même sens), tor^ if «aller». 

* Cest le sens donnù par Wilson «diaprés certaines autorités». 
' Des racines imi «périr», Ktb «briller» , sfd «être debout». 

IV. k 
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S 809. Les participes laliDs en ndô (docendus, popuîahundui). 

Nous arrivons à un participe <[ui appartient en propre à la 
langue latine , savoir le participe futur passif en niô. Déjà dans 
mon premier ouvrage^, j'ai reconnu qu'il était « quant à la 
forme, une modification du participe présent actif. Je crois de- 
voir me tenir à cette explication , quoiqu'on puisse objecter que 
rien alors ne justifie le sens passif et futur. Mais il est rare que 
les mots expriment réellement par leur forme la relation que 
l'usage les destme à marquer. Il arrive fréquemment, en outre, 
que la signification primitive des formes grammaticales change : 
ainsi le persan emploie souvent dans le sens passif, contraire- 
ment à leur destination première , les noms d'agent en ter, iâr, 
correspondant aux noms terminés par târ en sanscrit, mp en 
grec, îor, târ4$ en latin. Nous avons, par exemple, à cAté des 
mots à sens actif comme Jir^-târ «deceptor», dâ-^dàr fldatorv^ 
les noms à sens ipassif gir^-târ «captus, captivus, prsda», re»- 
iâr «liberatus», kui-târ f^occisus», gtrf-'lâr «sermo»^ Inverse- 
nient, les participes persans en le& ou en dd^, qui se rattachent 
aux participes passifs sanscrits en ta, ont généralement pris le 
sens actif; le sens passif ne s'est guère conservé qu'en combinai- 
son avec le verbe auxiliaire iiuien «devenir «• On a, par exemple, 
berdeh f^qui tulit» » sanscrit Bridr-t (^ponr Barta^i) «latus»; mais 
berdeh miiuvem signifie «feror», littéralement «latus fio». Le 
latin ferendm se rapproche beaucoup du participe présent be- 
rmieh «portant»; il a, comme la forme persane, amolli la té- 
nue primitive ^^deferent) en moyenne, et il a élargi le thème 
par l'addition d'une voyelle ^. 

' Système de conjogaiaMi de la Imgae âameiile, page 1 1 5. 

* Le perstn donne 4 ce suffixe mi d oa ua t, sdan la lettre «{ui précède. Vo|ei 
S 91, s. 

' Vuflera, Ifutitulionn ImgtUÊ ptrm», p. 166 etsaiv. 

* La même chose a ea iîea en pâti et en prkrit (voyes ci-dessus, tome II, 
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Il y a encore un autre fait qui confirme l'hypothèse que le 
participe futur passif dérive du participe présent actif. C'est que 
la forme en ndd conserve les signes caractéristiques des classes; 
or, on sait que ces signes ne se trouvent qu'au présent et à l'im- 
parfait, et aux formes dérivées du présent. Ainsi le n de aternoj 
le i de peeto, pleeio, le redoublement degigno [gm^ui, gm-ù4um) 
restent dans ÈtemmàiUy peetendus, pkctendui, gignenius. 

De plus, les gérondifs, qui sont identiques, quant à la forme, 
avec le participe futur passif, prouvent que ce dernier a dû avoir 
originairement le sens actif et présent : le ^émiii daeenâi, l'abla- 
tif JoceBdo supposent un nominatif dœendus, dont la signification 
première devait être «enseignant». Les substantifs abstraits, 
surtout ceux qui , comme les gérondifs latins , expriment pure- 
ment et simplement l'accomplissement d'une action, se forment 
tout naturellement des participes présents actifs; ainsi abundan- 
ùa vieDt de cbwnidaiiU, providmHa de provideni; on ne s'explique- 
rait pas qu'ils vinssent de participes passifs. 

11 y a en latin des noms abstraits qui dérivent des participes 
en Éàrô, ou plutAt ces participes élèvent leur féminin à l'état de 
nom abstrait. Mais alors ils renoncent à leur qualité de futurs 
et prennent la valeur de participes présents ou de noms d'agent. 
Ainsi npiura «déchirement» doit s'entendre comme la person- 
nification de l'action de déchirer, proprement la personne qui 
déchire; il en est de même ipovut jutietura «réunion», mitiura 

p^ i09,iMle 5). LettiMriUégaiement quelques moto qui, par kor origine, sont 
Mlcmmenl deepaitidpes préeents, mais qni après «1 ont encore ^joatë on a. L*ao« 
ceni tonique tombe alors sur le suffixe : UdêOMt^ «soleil», littéralement «brillanti» , 
i cMé de BibmU; ri^mid-^^ nom d'un ariire, littéralement «grandissant». A côté de 
H^mU; n— rfayairfé s «réjouissant», à cMé de tumdâ^atU (de uond «se réjouir» , au 
causatif). De même, en latin, nous ayons w^fiMiilNm, i moins que ce ne soit une 
fianne élargie pour «i^imii (S 8o3), et peut-être uf^^snliMi «ai^gent», littéralement 
ebrfflant» (sanscrit ragatdm, qui vient, comme il semble, de rég «briller», aveo 
de la voyelle). 

A. 
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« mélange }9, getUtura «enf alitement 99. Observons, à ce sujet, 
qu*en gothique certains adjectifs donnent naissance A des formes 
féminines qui sont employées comme noms abstraits; tels sont 
mikiki (thème mikHein) «grandeur», venant du thème adjectif 
milâla ^ : managei <« foule 9 , venant de numag^a)-^ v. nombreux r> ; 
giukei «maladie 99, venant de st«&(a)-« <t malade 9^. En grec éga- 
lement, il Y a quelques adjectifs dont la forme féminine joue le 
rôle d'un nom abstrait; mais l'accent tonique change alors de 
placée On a, par exemple, Q-épiin «chaleur 99, xéxn «méchan- 
cetés», par opposition à B-eptirf «chaude», xaxtf «méchante». 
C'est ainsi qu'en sanscrit nous avons yàia» «gloife» à cAté de 
yaids «glorieux», gdniman «naissance», mdriman «mort» à cAté 
de mots tels que narlmân « vent ». 

Nous retournons aux participes latins en niô pour faire ob- 
server que $ecuniu$ «le suivant» est resté fidèle au sens origi- 
naire du suffixe. Il n'est donc pas nécessaire de recourir à l'hy- 
pothèse d'une contraction pour tequdmnius. Quant aux mots en 
buniuê, ils appartiennent à la même formation, s'il est vrai, 
conune je le crois, qu'ils renferment notre suffixe ndâ combiné 
avec le même verbe substantif que nous avons reconnu dans les 
imparfaits et futurs en bam, &o(SS596,663). Vossius suppose 
que les formes en bundur-ê dérivent de l'imparfait; il fait venir, 
par exemple , errabundus de errabam, vagabundus de vagabar, g^ 
mebundus de gemebam. Mais gemdmndus ne signifie pas «qui ge- 
mebat»; il signifie «gemens». Je regarde donc gemebam et geme^ 
bundui comme deux formes sœurs, et je vois dans bundu-B le 
participe présent de la racine yic*, avec élargissement du suffixe 

^ Le rapport entre mikila et mikiUi ett le même qa'eDlra le nnecrit MUMlorv 
irbeaoi* (thème maflcalin*neatre) et le féminin mwlart Voyei S iso, 1. 

' Voyez Grimm, Grammaire allemande, I, page 608. 

' Sur des faib analogues en Mnscrit, voyez Svsième comparatif d'aeeentoatira , 
Si5. 

* Sur le 6 qui lient la place d'un/, voyez SS 16 el 5a6. 
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• 

ni en iwte, comme cela est amv<? au participe futur passif. En 
persan , le participe présent de la racine 6û « être r> serait proba- 
blement bmendeh (pour bu^endek) '. En sanscrit, 6û fait Bdvant^ 
«étant», avec lequel le latin bundâ est à peu près dans le même 
rapport, si Ton fait abstraction du complément 6, que hatn (dans 
am#i-iam) avec d-^aeam. Vu de hunâô n'est pas la voyelle radi- 
cale deju;j*y vois une altération d'un ancien /i/comme dans 
reA-tf-ftI s sanscrit vàh-a-nii A l'appui de cette opinion que les 
formes en bundu-^ sont d'ongine participiale, on peut encore 
citer ce fait qu'elles gouvernent quelquefois l'accusatif. Ainsi 
Tite-Live écrit : nkAundus castra, mirabundug vanam speciem. 

Si cependant ces formes doivent être rapportées à un autre 
temps qu'au présent, on y pourrait voir d'anciens participes du 
fiitor, qui seraient devenus peu à peu d'un usage plus rare et 
auraient changé de signification, parce qu'à côté d'eux la langue 
latine avait les participes en tûmr-s. Un fait qui pourrait être in- 
voqué en faveur de cette explication, c'est que la plupart des 
formes en bundu-s appartiennent à ta première conjugaison. On 
sait d'ailleurs que dans l'ancienne latinité la troisième et la qua- 
trième conjugaison avaient également des futurs en bo; il est 
donc probable que cette forme en bo a primitivement été usitée 
pour tous les verbes, puisque, comme on l'a vu, legam et au- 
diam ne sont pas autre chose que des subjonctifs présents, des- 
tinés à remplacer les futurs perdus (S 69a). Lascivibunduê et m- 
ûbundus devraient alors être regardés comme les analogues des 
futurs archaïques setbo, dùrmtbo, avec cette différence que l't qui 
précède btmdtu est bref; mais, à l'exception de Yâ de la pre- 
mière conjugaison, la voyelle placée devant ce suffixe est tou- 
jours brève : c'est ainsi qu'on a gemëbundus, Jremëbundus en re« 
gard de dieêbo, et pudibundua en regard de pudibit. 



* Compara huvmn «que je eoisn. 

* Thème des cas forts. 
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Au contraire , ia forme rpta a perdu Taccent, peut-être è cause 
de raccroissement du nombre des syllabes. Le thème ydaipt mé- 
rite une mention particulière : quoique étant du masculin , ce 
n est pas autre chose au fond que le féminin de yaalép (nomi- 
natif yaalffpy. Je fais venir ce mot de la racine sanscrite ^ 
tt manger » ; le nom d'agent dérivé de cette racine serait , en sans- 
crit, fiaitàr, féminin ^astrf : yeu/lifp est donc proprement «le 
mangeur v et ydc/lpt-ç « la mangeuse ». Ce dernier mot a déplacé 
l'accent , mais il n'a pas pris le complément inorganique S. 

Les thèmes féminins en rtS sont, à ce que je crois, quand ils 
figurent comme noms d'agent, des formes mutilées pour rpti. 
Le p s'est perdu comme dans leurs masculins en Tn(p)-f. L'ac- 
cent s'est déplacé , même dans les thèmes dont le masculin a 
conservé l'ancienne accentuation. On a, par exemple, non seu- 
lement iKéri'S en regard de Uérti-Sj mais eôpért-^ en regard de 
eCpertf-rn. 

S 6ta. Le suflixe for (grec rap, latin ter). — Les noms de parenté 

comme jntér «rpère*, mâidr frmèren. 

Les noms en BTIÇ tar, & exprimant la parenté ont également 
été d'abord des noms d'agent^. Pitdr, par affaibli.«!sement pour 
paidr, qui est lui-même pour pâtdr, signifie proprement « celui 
qui nourrit » ou « qui gouverne », de la racine pâ. Mâtdr « mère » 
est, à ce que je crois, «celle qui enfante»; je fais venir ce mot, 
non de la racine mân f( honorer», comme font les grammairiens 
indiens, mais de la racine ma c( mesurer:?, qui, combinée avec 
la préposition nis «hors de » (nm-mi!) signifie «créer, produire», 
et qui a sans doute eu aussi cette acception sans la préposition^. 

' Par Tabrëviation de la voyelle do suffixe, comme par sa dëdinaiaoD, ym^ép 
suit Tanalogie des mois exprimant la parente (S 81 3). 

* Voyez Vocalisme, page 18a. 

* Celte hypothèse, que J avais déjà exprimée ailleurs (Vocalisme, page i8f ), a 
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DukUér R fille 9 signifie proprement «nourrissons», de duh 
« traire jf. Ndplâr «r petit-fils n contient dans sa dernière partie le 
mot piiér «mattre, pères^^ et signifie, par opposition au chef 
de la famille, «celui qui n'est pas le chef, qui est dépendant 99^. 
Consëquemment m^târ aurait pu désigner n'importe quel 
membre de la famille, à l'exception du père : nous voyons, en 
effet, que dans le dialecte védique le mot ndpât, lequel a con- 
servé la longue primitive de la racine pà, signifie «fils 9', quoi- 
qu'il soit identique par la forme avec le latin nepât. Le mot £râ- 
(ar «frère» vient probablement de la racine Bar, Br «porter, 
soutenir » ; il y a eu métathèse et allongement de la voyelle ra- 
dicale, à peu près comme /SoX a fait fiXv dans /3Xi/-mF, fié- 
fiUMKA^ fiXn-ptay comme crer^ (=> sanscrit /mI «tomber, voler 9) a 
fait ^ùf et tp7)f dans t/l&ais^ t/l6iyM^ ^natÇj ou conune en 
sanscrit num «penser 9 a fait mnâ « mentionner 9 , que les gram- 
mairiens indiens considèrent comme une racine à part. Si notre 
étymologie est fondée , le frère est désigné comme le soutien de 
la mère, des sœurs et des plus jeunes frères, après la mort du 
père ^. De même , l'époux , envisagé dans ses rapports avec l'é- 

élè dcpai» justifiée par le dialecte védique. Au premier livre du Rig-véda (édition 
Rosen), hymne lu, vers 7, je trouve le génitif mdtir employé comme mascnlln, 
dane le sent de «creatoriai». L^anden pêne nous oflre le nom à^àgsaijramâtàr (pré- 
poÂtiûD yra) , dont Taccnaatîfyfismtffdnmi revient plusieurs fois dans les inscriptions, 
et est traduit par Lassen «imperatoremi». Je ne doute pas qvî*k o6té du génitif védique 
«Mr il n*y ait eo un accosatif mâtiBram ( et non mâtàram)^ et que conaéquemment 
le âièoie n*ait été mâtdr, et non mâtàr, attendu que rabréviati<Mi de Fd a eu lien 
seulement pour les noms de parenté. 

* Uaccent a passé sur la première syllabe. 

* Tavais traduit autrefois (Grammaire comparée, 1" édition, page &00) i^pfdr 
comme on composé possessif : aeelni qni n*a point pour père [mais pour grand- 
père]*. 

* Voyet les passages cités par Rosen, Rig-réda , I , xui , 6. 

* UMtÊ pour «nrfTw. 

* Dans on passage de fépisode de SAvitrl (I, 33), il est dit : «Quand Tépoux 
[de la mère] est mort, le fils est blâmable qui n'est pas le défenseur de la mère». 
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pouse, est appelé 6artâ!r (aominatif Batiâ*) «le soutien 9, et 
celle-ci porte le nom de Bâryâ fi celle qui doit être soutenue , 
nourrie ». Gomme la formation de Bart/Hr n*a pas cessé d'être in- 
telligible pour la langue sanscrite, ce mot suit la déclinaison or- 
dinaire, dont BrStar s'est écarté. Le terme qui désigne «la 
sœur», en sanscrit êvdêâr, a conservé dans cet idiome ¥â long 
des cas forts; mais il a perdu, comme le latin jordr- (pour 
iOitâr) , le t, lequel s*est conservé dans les idiomes germaniques 
et slaves (gothique svistar, anglais Mier, ancien slave aetlra). 
SwSrê(t)âr signifie littéralement «propria femina » ^ : dans sa der- 
nière partie, il est parent avec stH «femme», que Pott fait dé- 
river avec raison de la racine m, êû «enfanter»^. Strt signifie 
donc originairement «celle qui enfante»', et, sauf la perte de 
la voyelle radicale, c'est un nom d'agent formé régulièrement. 

RnuBQUB. — Le thème nt^t crpetit-fib«, et sa fonne affaiblie napt (en 
sanscrit nt^H, en latin i^pfîf ). — A côté du thème masculin nJ^ = latin 
nepdt, nous trouvons le fëminin napti «rfille» >= latin nepii, vieux haot- 
allemand n^ *. Cette forme féminine nap^ donne lieu de supposer que le 
masculin ntgfât supprime son â aux cas très bibles (S i3o), que, par 
exemple, le génitif est napHu (pour nap/U-as). En effet, les thèmes fémi- 
nins en I suivent généralement Tanalogie des cas très fiaibies : on a rSgiri 
ffla reinen à côté de rU^nrt crau roi», ragn-as irdn roi«, etc. Devant les 
désinences commençant par une consonne, où napt était impossible, je 
snppos<f qu'il faut napàt, par exemple, napad^yoê vaux fils, par les filsn \ 

Benfey' explique Yd de napàt comme un allongement qui n'aurait ap- 
partenu à l'origine qu'aux cas forts, et qui en latin (nepât) aurait pénétn^ 
à tous les cas, de même aussi que V6 des formes comme ialUir-iê serait on 

^ Sur le pronom wa, voyex S 3&i et suiy. 

' Recherches étymologiques, 1" édition, J, page ia6. 

' Comme en latin /e-mifia (S &78). 

^ Nominatif-accusatif nj^. 

^ Je ne saurais dire si ces formes existent réellement [liO Dictionnaire de Péters- 
bourg n'en donne pas d*exemple. Les cas Taibles se forment du thème naptar, — Tr.] 

* Glossaire du SAma-véda, page 106. 
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aOoogement de même espèce. Je ne saaraîs souscrire à cette opinion : il 
est plos naturel de supposer que le thème des cas forts était le thème pri- 
mitif : c*e8t pour cda qn*en latin et en grec la forme forte se trouve ordi- 
nairement à tous les cas, comme nous le voyons ici pour le suffixe ter, 
vffp = sanscrit ttir', et comme cela a lieu paiement pour les participes 
prëseots en ni. 

S 8i3. Age de la double forme tdr et tar. 

L'abréviation de Va en a, qu'ont sabie aax cas forts (excepté 
au nominatif singulier) la plupart des termes de parenté en sans- 
crit et en lend, paraît remonter au temps où tous les idiomes 
indo-«uropéens ne formaient encore qu'une seule langue. Nous 
voyons, en effet, qijaepùdrHim,pitiK^u (védique ;ntar-4),|nlr(fHii 
sont avec dâléàMim, dâtélr^ (védique dàiâr^)^ dâtUrHU dans le 
même rapport qu'en grec «ronr/pa, «rorr^, ^arépn avec SotnpoL^ 
imipe , iornip99. Un pareil accord ne peut guère être l'effet' du 
hasard , d'autant [dos que le latin fait également une différence 
entre la déclinaison des mots comme faiBr, palrts, et celle des 
mots comme dator, datâr-i». 

S 8ii. Formations en tir, tr, gouvernant Taccusatil 

Dans le dialecte védique, les formations en iâr, tr peuvent 
régir l'accusatif, et prendre le sens d'un participe présent ou fu- 
tur; alors elles ramènent toujours leur accent sur la syllsd)e ra- 
dicale. On a, par exemple, dâ'târ adonnant» à côté de iâiâr 
«donateur», jEidltar «buvant» à côté àepàtar «buveur» (en latin 
j>o(dr-),/u&ilar «frappant, tuant» à côté de ^(ar «meurtrier», 
dstâr «jetant» à côté de astar «archer». 

Ces participes servent principalement à remplacer le présent 
de l'indicatif; comme dans les futurs à participe du sanscrit clas- 
sique, le verbe substantif est réellement exprimé, ou bien il 

^ Thème des cas forte, excepté au vocatif, où iâr s'abrégc en tar» 
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doit être sous-entendu. Il est sous-entendu, quand le participe 
se rapporte è un mot de la troisième personne; avec un sujet 
de la première ou de la deuxième personne , le verbe substantif 
est exprimé. Toutes les formes de cette sorte qui se trouvent 
dans les hymnes du Sâma-véda sont au nominatif singulier 
masculin^; les recherches ultérieures feront connaître si l'on 
rencontre aussi le féminin dans les constructions de cette espèce, 
ou si le nominatif masculin sert pour les deux autres genres, 
comme au futur participial du sanscrit classique. Nous faisons 
suivre quelques exemples tirés de l'édition du Sâma-véda de 
Benfey : héud yô' vrtrdh sdmtd 'td^ vé^an data ma^éki «occisor 
qui nubem largitorque cibum, dator divitias [est]»'; tvdiiâ^ nâ 
dâbyah vdéaK «fabricator [est] nobis divinam loquelamv '; dstà 
'si iâiraoé vaddm « jacuiator es hosti mortem » \ 

Le recul de l'accent sur la syllabe radicale a pour objet, à ce 
que je crois, de mieux faire ressortir l'action, qui se manifeste 
dans toute sa force quand la forme en târ est employée comme 
participe gouvernant l'accusatif. Nous avons vu, en effet, qu'en 
sanscrit l'accent tonique a sa plus grande énergie quand il se 
trouve sur la syllabe initiale ''. 

■ En zend, ou trouYe égtlement la forme en Ùbr employée dans le aene du parti* 
cipe présent et gooTemant faocusatif. (Test ce que prouve un passage du commence- 
menl du vingt et unième chapitre du Vendidad, où (Cf^^ haktim «divitias» est 
régi par V^im^ déhrô «datoris» (le génitif avec le sens du datif, comme il arrive fré- 
quemment en sanscrit) : n i m aé è lé dâirà bdcièm tradoretio tibi datori divitias». 

* PourtMcdiOd. 

' Pour : «qui ferit nubem, et lai^tur dbum, dat divitias». SAma-véda, I, iv, 
1,5,4. 

* Même comme nom d^^gent, Cadlfdr est pann|ton. 

* Sâma-véda, I, IV, 1, 1,7. 

* /6idMi,n,i,i, i3,3. 

^ Voyet plus haut, tome I, page aao, et Système comparatif d^accentoation, 
$ 9-i5. 



« 
« 



FORMATION DES MOTS. S 81 5\ Cl 

S 8i5\ Origine da suflixe târ. 

Il reste à examiner quelle peat être Torigine du suffixe iâr. 
Je crois qu'il dérive de la racine verbale tar (n t^) ^ Cette ra- 
cine signifie proprement «franchir, traverser»; mais eUe a aussi 
le sens de «accomplir, remplir 9, par exemple avec praù^m 
«une promesse». U faut considérer aussi que plusieurs verbes 
exprimant le mouvement marquent en même temps l'idée d'agir, 
de faire : ainsi dar signifie : i^'valler», 9° « parcourir » , S'^vfaire, 
exécuter, accomplir». Dâtâr «dator, dans, daturus» peut donc 
être envisagé comme celui qui accomplit, qui exécute l'action de 
donner, ou bien , si l'on veut se tenir à la signification primitive 
de la racine, comme celui qui parcourt l'action de donner, de 
même que fâraga, littéralement «ad alteram ripam iens», est 
employé dans le sens de «perlegens». Les racines verbales com- 
binées avec le suffixe târ doivent donc être considérées comme 
des substantifs abstraits, analogues à ffl «crainte» (racine h\ 
«craindre»), hri «honte» (racine Art «avoir honte»), ytuf «com- 
bat» (racine ytMr« combattre»). 

Ceat peut-être le lieu de rappeler qu'en latin plusieurs suf- 
fixes formatifs commençant par un e se laissent ramener à la ra- 
cine sanscrite kar^ kr «faire» (à laquelle se rattache le verbe 
creo). Nous avons notamment les suffixes cri (pour ceriy et crd, 
par exemple dans volucer «volant», littéralement «accomplis- 
sant l'action du vol», ludicer, ludicru-s «jeu, plaisir», littérale- 
ment «faisant joie», hwolu-cre «ce qui sert è envelopper», la-- 
vacru^m «ce qui fait se baigner, bain», cmhula-crur'm «ce qui 
permet de se promener, lieu de promenade», aepul-crur-m «ce 
qui fait ensevelir, tombeau», lu-crurm «ce qui fait payer, gain», 
falr-eru-^n (pourytifo-crtMw) « ce qui fait appuyer, appui ». Comme 

Comparez Benfey, Lexiqac des racines grecques, II, poge 967. 
^ Nominatif masculin cer, féminin cri-t. 
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r et / permutent très fréquemment ensemble, je suis fort tenté 
de rattacher à la même racine le suffixe eutd, qui se trouverait 
alors apparenté au sanscrit kara «faisant»^ : rûlMmlif-n» serait 
donc proprement «celui qui fait rire», /^mh^k/imii «ce qui fait 
se réconcilier V, specta-cultihm «ce qui fait voir, donne A voir», 
re^Mm/w-m «ce qui fait transporter 9, pd-eulurm (t ce qui fait 
boire», mtra-ctt/u-m «ce qui fait admirer 9, bonculur^ «ce qui 
fait marcher» (jS/ëif/tAi, l€n-v). 

S 6i5 \ Le suffixe neutre tra (en grecrpo, $po, en latin trô). — 
Le suffixe féminin trâ (en grec rpa, $pa). 

En supprimant sa voyelle et en se faisant suivre d'un a, le 
suffixe târ donne naissance en sanscrit au suflBxe neutre tra, qui 
lui-même a produit le féminin trâK La forme neutre est la plos 
usitée; ira est d'an emploi rare. L'un et l'autre forment des 
noms d'instruments , c'est-à-dire , si l'on peut parler ainsi , d'a- 
gents inanimés. La voyelle radicale est frappée du gouna ; l'ac- 
cent tombe ordinairement sur la première syllabe du mot, de 
même que dans les formations grecques en rpo, 9po^ Tpa, Opa\ 
Comme exemples nous citerons : nfi^ra-^n «oeil», considéré 
comme l'instrument qui conduit ( racine fit « conduire » ) ; ir(f4rû-m 
«oreille» (racine iru «entendre»); gS-trorm «membre» (racine 

* A la fin des eomposës, par exemple dans Bdt^kmrtt'ê «friatot lamière, eolefl». 
Ua^aà-hara-M «efaiflantpeur, terrible i». 

* On a Yu qne la suppression de la voyelle médiate a lîeo paiement au cas faibles 
du suffixe tàr et devant le caractère fëminin I (S 8 1 1 ). 

*'' On peut se demander si le de 0po , 0pa est dû è Tinfluence dn p, aaîrant nne 
loi pbonique dont nous trouvons Tanalogue en tend (S 67), 00 si, sans inflnenee 
du p, il y a eu changement de la ténue en aspirée, par une substitution de con- 
sonnes analogue à celle des langues germaniques (S 87, 1 ). La dernière hypothèse 
me parait la plus vraisemblable : en effet, le groupe rp est très liréqaent en grec, 
tandis qu*on trouve un B tenant la place d*un ancien t même devant une voyelle. On 
a, par exemple, le suffixe $99 ■» sanscrit tat, latin lus (S &ai ); rappelons aossi les 
désinences personnelles du moyen et du passif commençant par û$ (S &7&)» 
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gâ « aller » ) ; vds-tra-m « vêtement 9 ( racine vas f( vêtir 9) '^sda-tra-m 
«flèche» (racine^ v^iner n); yHk-tra-m «lien» (racine yu^ 
«joindre»); ddht-frâ (féminin) «dent» (racine £ian/« mordre»); 
yé^râ (féminin) «vivres» (racine yi «aller»). Nous avons de 
même en grec : vMpcnvy «rX^xrpo-v, iiiMrpo^j XAtrpo^v^ fiéatr 
Tpo-r*, Çfli-ff^Tpo-y, d!poTpo-y, BéXyvrpt^Vy (pAiirpo-y, IXurpe^y, 
dVporpo-y, âpBpo-p, jSfl(0po-v, ï^/SnOpo-'V , ptébirpa^ «rZ-o'-rpa, 
«aXuir7pa, fiéOpa^ xpepiéBpeu 

U est rare en sanscrit, et plus rare encore en grec, que dans 
cette dasse de mots Taccent tombe sur le suffixe. Nous citerons 
comme exemples de cette accentuation : vaktrdrfn «la bouche» 
(racine naé, pour vak, «parler»); j9a^(nl*m «feu sacré» (racine 
paé, pour pak, «cuire»); dartrd-m «maison» (racine dar, dr 
«tenir, contenir»); têtrà-^m «roseau» (racine vf «se mouvoir»). 
En grec, nous avons Xoi^rp^ et ieurp6~v\ par sa signification 
passive, ce dernier fait le pendant du sanscrit êAtrârm «don» ^. 
Mais ia racine n'est pas la même, car SourpS^ ( Jo/a») se rattache 
ao sanscrit dâ,iâ^ «couper», et non k dâ «donner». 

De même que le suffixe târ, le suffixe ira se fait quelquefois 
précéder de la voyelle de liaison t : l'accent tombe alors soit sur 
la voyelle de liaison, comme dans £iii-{-(ra«m «bêche» (racine 
San «creuser»), soit sur la syllabe radicale, comme dans t^dii^'- 
Ihi-m «instrument de musique», littéralement «ce qui fait par- 
ler, r^nner» (racine tfad «parier» au causatif), géb^44nMn 
«riz 9, littéralement «ce qui fait manger, ce qui nourrit» (ra- 
cine gar, gr «de^utire» au causatif). Gomme nous avons iden- 
tifié plus haut (S 8 1 0) Te de yep-e^tfp avec la voyelle de liaison t 

' «Le bâtoof», comme infiniment servant à la marche. 

' Benfey, dans aoo Glonaire da SAma-yéda (page 88) , cite le paange suivant du 
Big-véda : 4d Bégâ ém dâirétffa dâltX «es dominos, es doni dator». 

' Sur les racîiMa en 4, qui supposent d*andennes racines en d, voyes S 109*, «. 
De ià «couper» nent iSlra-M «feudUe». 
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de ^H-tUr et de gen-^i-târ-y on peut aussi admettre la même 
explication pour Y$ de 9/p-e-*Tpo-v; on considérera alors cet e 
comme une altération de l't, et on rapprochera ^p-e-rpo-y des 
formations sanscrites telles que Kanr4~tnMn et tM-i^lra-m. Mais 
il se pourrait aussi que Ve de Ç/p-e-rpo-v fût identique avec la 
voyelle caractéristique e de (p/p-e-re, Ç/p-e-Tov» etc. et qu'il ré- 
pondit par conséquent à un a; 9^p-e-Tpo*y serait alors l'ana- 
logue des formations sanscrites comme pdi-a-trorm « aile » {pat 
« voler 7) ) , vài^-tra-m « arme » {yai^ tuer » ) , kfnlHJL'4ra'-m « char- 
rue» [kart, krt, dans les temps spéciaux krnt «fendre»^). Il est 
vrai que les grammairiens indiens admettent un suiBxe aira; 
mais Va de ce suffixe me paraît être identique avec la voyelle 
insérée dans les verbes de la première et de la sixième classe ; 
j'explique j?J^a-lraHll «aile?) connue jpaW-ft «il vole», et kfnt- 
a-tra-m «charrue» comme ynt-a-ù «il fend»^. C'est ainsi qu'en 
grec Yti des formes comme ÇAif-rpo-v et xàpn-Opo-v appartient 
évidemment au thème verbal et est identique avec celui de ^iXff- 
ottf , xopi/-crw. Il en est de même aussi pour Va et VS des mots la- 
tins comme arâ'trurm,Jidgé'tru~m,Jitlgi^tra, veri'tru''m. Rappe- 
lons ici que I'^ de la première et 1'^ de la deuxième conjugaison 
latine ont la même origine que l'iy des formes grecques préci- 
tées'. Mais conune 1'^ de la deuxième conjugaison est moins per- 
sistant que ïà de la première et que l'f de la quatrième ^ , on ne 
sera pas surpris d'avoir mulc''tra, mulc-trurm, num-^irurm, et 
non mulgi-^ra, mulgi-trurm, ffum^tru-m^. Les mots dérivés de 

' Gomparei xt/pw. 

' Les gmniniairieiu indiens rapportent aussi an suffixe Vi des mois prédtës en t-Cra. 

' Voyei S 109*, 6. 

* Voyes S 80 1 . 

* Sur )e t de moiulmm, Yoyei S 95. Dans lu'ê-tmm eiJlu-»-irmm nous trouvons 
un $ euphonique qui n*est pas précédé d*un n. Ft-lmm «verreii, considéré coromo 
Finstrunent qui fait voir, a perdu le d de la racine. On s^atlendrait i avoir vîm trum 
(S loi), diaprés Tanalogie de rof-lnim, roi-lnriii, ctatu-itUM, cos-lrtiw. 
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verbes de la troisième conjugaison joignent immédiatement le 
snflBxe à la racine « conformément^ à l'ancien principe qui veut 
que la voyelle caractéristique ne sorte ni du présent ni de Fim- 
parfait. On a, par exemple, ru-trum, ipee-trum. Pour la qua- 
trième conjugaison on s'attendrait à avoir t-trum en regard de 
â-4rum et de t-trum. Il est vrai que haurio a fait Aaiw-frum; mais 
cela est d'accord avec les autres anomalies de ce verbe. 

S 816. Le fa£Sxe neutre tra, en tend. 

Le lend a cbangé en lie t du suffixe tra ^ , excepté après les 
sifflantes, lesquelles ne souffrent jamais un l derrière elles. 
Exemples : Ji^m^^ljlLMX'^^ yauidâlra «moyen de purification»^, 
dâUrë-m «œil». Ce dernier mot est identique par son suffixe 
comme par sa racine avec le grec d-éarpov , malgré la différence 
de signification, le mot grec ayant été employé pour désigner 
le lieu permettant de voir. La racine correspondante en sanscrit 
est très-probablement dyâi, avec laquelle Pott a déjà comparé 
3^o§jLPu '. Le t de tra s'est conservé , grâce à la protection de la 
sifflante, dans vaitrém «vêtement» (» sanscrit vâstra-m), fémi- 
nin taiira^^ et dans vâitra «prairie»^, d'où viennent vâiiraoat 
«pourvu de prairies» et vâitrya «paysan». 

^ Vojet S &7. 

s Noiiiiiialir-aeco8aUryaai^frlni(S 3o). 

* Recherches étymologiques, i** édition , I , page s3 1 . — H est vrai qae d^ veut 
dire « penser v et non «voir 9». Mais nous avons de même ^|^ ^tid* «savoir», qui 
signifie «voir» en lend, et &? vtd «c savoir }>, qui a donné au latin le verbe tiàtre; le 
grec H (el^, oUti) réunit les deui sens. Rapproches aussi de dfài le persan moderne 
M «voir» (infiDitifdldm), et observes la contraction que dydt éprouve dans le subs- 
tantif sanscrit cTf (nominatif (f^) «esprit, intelligence n. Compares Rùmouf , Yoçnat 
p. 379 et soiv. — Je ne rapporte pas à la racine persane éH le présent lùmn «je 
voifv , qui me parait plutôt appartenir à la racine vid. 

* VoycsSiiS. 

* Vâitra est le thème. Je rallache ce mot à la racine sanscrite vakà «grandira, 
qoi s^est contractée en send , dans les temps dépourvus de gouna, en «fit. Je crois re- 

IT. 5 
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Le zend emploie également les formations en ira, ira dans le 
sens de substantifs abstraits'; exemples : ç^^i^ àar ë-hrë m 
«possession, conservation 9 (racine sanscrite dSir» ifi* « tenir v); 
€^^^ mar-^kHm « mention » (racine sanscrite imar, mnr « se sou- 
venir»); ^^itÊftê^ jâirëm «éclat 9^; ^^f^jM^M^ jâûrëm «goAtu. 
Bnmouf rapporte avec raison ce dernier nom & la racine sans- 
crite mfâi^; le changement àe d en é est parfaitement régulier 
(S los), de sorte que qâitrëm est tout à fait Tanalogue des for- 
mations latines comme clatu-trum (S 81 5^). 

Rbmabqiib. — Le nom zend qâhra ir éclat». — Je regarde ie aend jihra 
«splendeur, édat» comme une forme mutilée pour jarira (qarâra, diaprés 
le S &&). La racine est, à ce que je croîs, jar «brillerv», d'où vient 
^m^jarinê iréclatv». En sanscrit, la racine correspondante est êur (pour 
ÉMr, S 35). La perte de la consonne finale paratt avoir été compensée par 
faHoi^ement de la voyelle, comme dans le sanscrit ^iti frné«, UU 
«cransëi» , venant de ^am, Uan, ou comme dans le zend jçm^^ ftuim ujea- 
gendre 9», qu'on peut comparer avec ie sanscrit gàgoMm, 

Bumouf propose une autre explication pour jdira irëdati» * : il ie décom- 
pose en ja irsaus* et âhra «rignisn, en sorte qu'il signifierait littéralement 
ffsuum ignem habens». Le mot àlra se rattacherait à âtar «feu 9», qoi est la 
forme employée hors de composition; on sait qu'aux cas très-faibles âtar 
perd son ai on a ifr-o^ irigneu, âhr-okm irigniumii. Bumouf indique en- 
core la possibilité d'une autre étymologie, d'après laquelle qâira renfer- 
merait le préfixe ^ 8u, en zend hu «beau 9»; il signifierait proprement 
«pulchrum ignem habensn. Mais l'explication la plus naturdie me paratt 
celle qui ne donne à jdira d'autre sens étymologique que celui qu'il a en 

connaitre la même racine dans ie vieux haat-eflemand wa h s a mm «plante, fmitv 
^S 799)* En ce qui concerne la suppreMon de la gutlnnle dans vâitrû, on peut oom- 
purer le eanacrit bii^té «il voit, il dit», venant de la radne éaki, et rapprodier le 
zend éaiman voeili» du sanscrit éékiuê. 

* Rapprochei ce qui a été dit plus haut (S 809) des noms latins en téra. 

* A la fin des composés; par eiemple, pâurm-jélra «ayant beaucoup d*éclat«. 
Vo]fes Burnouf, Yaçna, page /îst. 

' Yafna, page lao. 

* J'ofrM, page 619. 
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efiBt dans Todage; je prâ^ donc rapporter ce mot, qoi vent dire (réehtii, 
a une racine signifiant «rbriUertf. 

S 817*. Le suffixe ira dans les longues germaniques. 

Noos trouvons dans les langues germaniques quelques exemples 
intéressants de noms abstraits formés à l'aide du même suffixe. 
Le gothique nous présente le thème neutre maur-tlira (nomina- 
tif-accusatif nuiurthr^) ^ meurtre», littéralement «action de 
tuer»*. Nous avons un neutre bléttr r sacrifice " (thème blàstra) 
qui» à la vérité, n'est pas employé dans Ulfilas, mais que sup- 
pose le dérivé bUstreù ' ; la racine de blâs^tra est bldt « sacrifier» 
honorer V » De même encore giZi-^ «impôt», nominatif-accusa- 
tif ^Ir, venant degili-trû, gili-tr; la racîue est gild, forme affai- 
blie de gala, qui, avec les prépositions us onfra, prend le sens 
de «rémunérer». En ce qui concerne les variations du suffixe, 
qui tantôt présente un t (iUs-(m), tantôt un th (mauf^^/bv), je 
renvoie le lecteur au S g 1 , 9 , ou des faits analogues sont exposés 
pour d'auires suffixes commençant par un t. 

En vieux haut-allemand, la de gels-tar, keh^r, gheU-tar 
« impôt »^ est, à ce que je crois, une insertion euphonique ame- 
née par Taccumulation des consonnes. Dans ces mots et dans 

« VovexS i53. 

ri 

' La radoe de ce mot serait impossible è reconnaître avec le seul secomv du go- 
Ibiqoe. Mais en sanscrit noos avons «or, mr «cnnoorin», caosatif màréifémi «je tue». 
L*« de la forme gothique est un affaiblissement de Va; devant œt 11 est venu se placer 
on « eophooiqne (S 89 ). Gomme la plupart des langues germaniques ont perdu le 
dernier r du gothique nuutrUw, Tanglais murdêr^ qui Ta conservé, mërile une men- 
tioo spéciale. 

* Yoyes J. Grimm, Grammaire allemande, II, page laS. Le rapport du masculin 
»-« (thème bUstrja, S i35) avec le primitif bUiira est le même que celui du 

téitnfô (thème vditrya) «paysan» avec le primitif odtflra « pâturage i>. 

* BUê-tra a changé la dentale de la radne en i, comme le send qM-tra «goût», 
pour qâdrtra (S 1 09 ). 

' Graff, Dictionnaire du vieux haut- allemand, IV, colonne 196. 



5. 
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d'antres semblables, fa en qoestion tombe ordinairement de* 
vant les désinences casuelles; on a, au génitif pluriel , ^Ae2i-<ro. 
De même blwa9'4ar, blos-lar «sacrifices fait au datif blâ$-4rej et 
klah-lar «le rire» fait hlak-4re^. A ce dernier correspondent l'al- 
lemand moderne ge-làeh4er et l'anglais laugh-ter. 

Nos idiomes d'aujourd'hui possèdent donc encore des noms 
ayant même formation que les neutres sanscrits en ira ^ tend 
ira, ira, grec rpo, latin M. Tel est l'anglais «bt^ft-ter «meurtre», 
qui renferme, sous une forme plus complète, le veibe qui s'écrit 
habituellement Jaif. Il faut probablement rapporter à la même 
classe de mots thun-der «t tonnerre 9 et wea-Aer « temps » , quoique 
dans les plus anciens dialectes germaniques le suffixe n'ait point 
la dentale initiale (vieux haut-allemand dmutr^f ancien saxon 
dàmar, anglo-saxon thwwr). Au contraire, dans le latin Unn- 
trms, Um^-tru, le t s'est conservé; mais on s'attendrait, à cause 
du suffixe tra (- M), à un mot de la deuxième déclinaison, et 
non de la quatrième (S 116). La racine sanscrite est êitm «ton- 
ner», d'oh vient $km-^nf^-tni-ê « tonnerre «^ Quant à weaAer, 



^ h'B^\m cm ffù m mita €ttm&néB{Hamfi(UakitB',àkûîUal^ 
û Cil ÎBponîble de dire si le mot ert mwmtin oa oeolre; mais je crob, oomme 
Gnff ( lY, coioiine 1 1 1 9), qu^ ert du neatre, para que aoo analo|pie Mttar ap- 
peiiieBl à ee genre, comme 00 peol le voir per Taccoaitif pluriel kUêtar. La oom- 
poniaon des fonnes gothiques et tendes confirme celte hypothèse. 

* Masculin. 

' ^y est le ceredéristiqoe de la 1 o* dasw : tlMi est regarde comme le suffixe. Aimi 
sont Ibnnés des noms mascafins et des adjectif à signification de paitidpe prénni; 
exemple : ^ûn-rnifitmà-ê «réjouissants , et cooune substantif maseolin «fils» (oompsrei 
ncadcMi «fib« de mtmi «réjouir»). Mais il est dair que Vi est une simple voyeUe de 
liaison, comme, par exemple, au futur atmM-mf-i-iydti «il tonnerai». D^aillean, à 
c6lé de i-imm, il y a un suffixe plus simple Imi, par exemple dans JMi-Cnii-^ (masculio) 
«maladie» et «sorte d^annev (de la rodne jm» «tuer»). Si Ton rapproche œ qui i 
été dit au «^ 8o3 d^un I euphonique, 00 est amené i penser que le vrai suffixe est 
mi (comparer Bm-mm^ -soleil», de la racine Bà «briHer»). De mémequ*à ervcvfitfv 
correspond en blin pul-mà (pour plu'ntà)^ on pourrait supposer que le tru du latin 
Csn-i-tm-f , ron-t-lm est pour Inti (S 90); dans celle hypothèse, stanayi^aai-f et toni- 
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il se rattache à la racine va «souffler», d*où vient aussi le li- 
thuanien toi^ira «tempête». 

Pour revenir au gothique, nous rapportons encore à la même 
fonnation les mots fd^ «gatne» [Ûiimefâ-dra) et Aufi-^-lr « en- 
veloppe» (thème htdi-^s-tra). Ce dernier vient du thème verhal 
hMlrja; l't est une contraction de la syllabe /a^ comme au prété- 
rit An^-t-^b; le s est, à ce que je crois, une addition eupho- 
nique, comme dans le latin Ivirê-irum , fu-ê-irum (S 81 5^), eafi- 
s-lmm^ Citons aussi les dérivations nominales amn»"lr « étable à 
moutons», du thème primitif ooi^ (» sanscrit àm «brebis», li- 
thuanien onrf), et tioohis-lr «tombe», de nau» «cadavre», thème 
mna, avec affaiblissement de la en t, comme au génitif naoi^ 
(S 191). Le sens primitif des deux mots est «lieu pour mettre 
les moutons, lieu pour mettre les morts». Nous avons ici, 
comme on Ta déjà vu en grec et en latin, des dérivations no- 
minales faites à l'aide du même su£Bxe que les dérivations ver^ 
baies. La racine defâ^dr «gatne » [ihèmefâ^ay ne serait plus 
reconnaissable avec le seul secours du gothique : c'est la racine 
pâ «conserver», qui a donné en sanscrit /^dïra-iii «vase», litté- 
ralement «ce qui sert à conserver». Le vieux baut-allemandySP-' 
Uir,fiio^tar {fonr fâ-ir, en ûn^ù-saion fi-dr, fd~iher, f(h-ddar, 
foMir) nous présente la même racine et le même suffixe, mais 
avec un sens différent; il désigne «la nourriture », en tant qu'elle 
sert à conserver. 

A cette classe de mots on peut encore ramener avec plus ou 
moins de certitude plusieurs autres noms neutres du vieux haut- 

frM m oonv^iidnieni, non fedenwnt pour la rtcîne, mtîs pour le suffixe. En 
Biênie tempe, on e^exidiquenit pourquoi le mot Utin est de la quatrième dédinaieen» 

> Une autre eipiicatioa du mot kuUêtr eera présentée au S gSd. — Tr. 

' Ce nwt simple ne s^est pas conservé en gothique. 

' An lieu d*on d, ou se sersit attendu è trouver en gothique uath: compares, à 
ce wajét^fÊr-dêr «père» (en sanscrit pi-'tàr, pour jh^I^), qui vient kd-mëme de U 
racinejMl(S8st), 
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allemand. Tels sont ijlu^iwr «radeao 9, de la raeinejlti (^ san»- 
crit flu) fn couler f> ^ ; fà-dar «fluor» (même racine)^; ruthéar 
«rame», probablement de la racine aru «couler», qui a donne 
au grec pi-^pov ^ et au latin m-fruot. Peut-être faat-il ajouter 
wwÊiar, vmnUxt «merveille» et wuliar «^oire»^, comme reje- 
tons de racines oubliées. 

S 8l7^ Le soflSxe féminin trà (en gothique Mi, tkré, en grec tXri^ BXii). 

Avec le suffixe féminin trâ, par exemple dans déhifrà «dent» 
(S 81 5^), s'accorde le gothique tUâ, de néAld (nominatif-accu- 
satif a^tUa) « aiguille »^ Le r s'est changé en / (8 ao), conmie 
dans les suflixes grecs tXo, OXo, rXif, 6Xn^f qui évidemment se 
rattachent aussi au ira, trâ sanscrit; exemples : étx-^-rXo^y, XJ^ 
Tio-»,StJ-cr-ÔXo-v, ix^é-^Xn^ yti^-^Xi;. Ox-^-rXo-v, transporté 
en sanscrit , ferait sans doute pah-i-^tronm ou «oA-n-tm-m. Dans 
ytpéOXn nous avons un exemple de nom abstrait formé à Taide 
de notre suffixe; en sanscrit également, ira forme des substan- 
tifs abstraits, tels que le précité yâirâ, qui, entre autres accep- 
tions, sert aussi à désigner «la mardie» (S 8i5''). 

Pour revenir au gothique nithlâ « aiguille », il est devenu en 
vieux hant^allemand nâ-Ha, nâ-dila, nâriela et nA-id, selon les 
différents dialectes. Le r du suffixe s'est maintenu dans Uêiàig^ 

> Cette racine s^est ordinairement adjoint un z (voyet pins haut, tome I, p. sÔo, 
note). 

* La forme aànficrite pour jlti-(2ar,/^-dffr serait ft^fro-m. 

' Le préaent de ira est ffftMmi :» ^id», poar 9pe(F}og. Le canialîf eel ariMy. 
Graff (Dictionnaire du vieux haut-allemand, tome II, colonne 693) suppose poor 
rwh-dar une itdoe rtd. Mak les formes angio-sa»mnes citées par lai : ro9m, 
r$ê9an, rmm «remigare», se rattacbent au eaasatif irtfaoy. Bwhdttr est donc lillé- 
ralemenl «ce qui fait couler on navigoery». PéoMtre ie latîn f^^^mif doit-il être rap- 
porté également à la racine «m. 

* En gothique vuUhu; thu est probablement an saflTiie (=» sanscrit Cti). 

* C'e9t4-dire rinslrament à coudre, comme ânMpa en grec. 

* PoU, Recherches étymologiques ( i'* édition), tome II, page 555. 
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(ikème Uêithra) «tente»; b racine de ce mot ne s'est pas con* 
aenrée en gothique. Mais je croîs la retrouver dans f^ in (pour 
kri) «aller», qui a donné en sanscrit âéraya^ «lieu de refuge, 
maison», et qui a fourni au gothique, outre le mot précité, le 
nom masculin Uija (thème k^tm) , signifiant également « tente » ^ 
En vieux haut^emand, nous avons le mot hki-iara (pour hln- 
1rs) * , qui est formé des mêmes éléments, mais qui signifie « ins* 
trument pour monter, échelle ». 

S 817 *. Le sii£Sxe ta. — Accentuation des participes sanscrits en fa 

et des adjectib verbaux grecs en ro. 

Examinons maintenant de plus près le participe parfait pas- 
sif, que nous avons déjà eu plusieurs fois occasion de mention» 
ner ' : son suffixe, en sanscrit et en zend, est te pour le masctt<* 
lift-neutre, ta pour le féminin. Je n^arde ce suffixe comme 
identique avec le thème démonstratif ta (3 A3). Il n'y a donc rien , 
dans Texpression , qui entraîne le sens passif, à moins que ce 
ne soit l'accent, qui frappe ici le suffixe, au lieu que dans les 
formes de l'actif il est ordinairement placé sur la partie anté- 
rieure du mot^. Nous trouvons, par exemple, entre lyakiâ «re- 
lictus» (accusatif t^ahém) et t^dgan «relinquens» (accusatif 
tffigwiUiim) une opposition analogue à celle qui existe entre 
êuéjféiê «purificatur» et éùéyatê «purificat». 

En grec, les adjectifs verbaux en t^«, qui, comme il est à 

' De même, en sanscrit, U racine vîtfv entrer va donné «4fm«ii«iDtisonii. 

* En angio-Mzon Um-ên, en allemand moderne (»ter. Graff (Dietâomiaiie du 
fieni haiit-eflemaDd, tome IV, colonne iii5) die pour le nominatif les fonnes 
Uir«5 Ueitat, Imttra, lêiUr, pour le génitif Mnfra. 11 n^est pas douteox que les lormes 
an r ont perdu un a final; etles ne doivent donc pas élve rangeai parmi les mots 
prinûliYemenl terminés en r« eoomie mmiât, tohêat, «iMiler. 

* VoyeiSS5i3et588. 

* On a vu que Taecent est d'autant plus énergique qu'il est plus près du com- 
mencement du mot. Yegfet SS 733 et 81 4, et Système comparatif d*tccentuation, 
S II etsuiv. 
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peine n^ssaire de le dire, sont identiques avec les participes 
parfaits passifs des idiomes congénères , ont conservé l'ancienne 
accentuation 3 ainsi «or^, «oti/, etné-v^ «potables est avec 
^&To§ « l'action de boire » dans un rapport analogue à cdui du 
sanscrit p(yi((^ «bibitur» avec/>iya(^ (classe A, moyen) «bibit». 
Tons les noms abstraits en ro ne sont pas» il est vrai, restés pa- 
roxytons ou proparoiytons : on a bien, par exemple, les noms 
abstraits ^poro^, iiinros, rpdynrosj tfAtroç^ éXtros; mais nous 
avons avec l'accent sur la dernière xoireTÔs^ xwxyrtàç, àkonràç. Il 
semble que ce soient surtout les noms abstraits à côté desqnek 
l'adjectif verbal passif est réellement employé , qui aient senti le 
besoin de faire ressortir clairement par l'accentuation leur si- 
gnification abstraite ^. Les autres ont suivi l'analogie des adjec- 
tifs verbaux à sens passif. 

Toutefois on trouve aussi des noms abstraits comme /S/oto$, 
ou des noiQç indiquant le temps où se fait l'action, comme 
Stlmni-^p-^oç^ qui ont l'accent sur la première syllabe, quoique 
aucun adjectif verbal n'existe à côté d eux. 

S 8 1 8, Jonction du suQixe (a à lu racine. 

Le suflBxe participial if to se joint à la racine, soit immédia- 
tement, soit à l'aide d'une voyelle de liaison t. A la première 
de ces formations appartiennent , par exemple ' : gAâ-tàr» « connu 9 
m. grec yvta^à-Sy latin (y)nrf-tii-«, i-gnâ-tu-i; da^td-^^ «donné» 

> Gomparei le nnacrit pUé» , jM, pUàm , de la racine pd «c boiren , qui, au paanf , 
affaiblit dond en <. Il y a , en outre, une racine pf (dasae 6), employée mûquement 
au moyen. 

* Le grac poeiède, en effet, le» adjectift vei^ux àpvtét^ âftirtif», xpnyntdt^ ip»' 
T^f , oAcT^. RapprSchei toutefois de ce dernier le proparoxy ton êXtitop, 

' L*auteur donne cette suite d^exemples pout^ montrer comment se comportent, 
devant le suffixe ta , les lettres finales des radnes. — Tr. 

* Venant de dadâUu; le redoublement des temps spéciaux est reste par exception 
au participe. 
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« lend dâ-iâ (thème dâ^ta), latin da-turê, grec &-T^f; évr- 
tir^ « entendu » s grec acAu-r^^» latin e/ti*-<ii-»; BA-ià-^ « devenu» 
étants» B grec Çi^-r^; Sr-(i(-« (pour fior-tont, S i) «porté» » 
lend hërë-td (thème &éNf-to), grec ^ep-ré-f , df^p-rtf-^, latin 
fer-tU'-ê «portant, fécond»; »lr-(rf-« (pour »tor-to-^) «étendu» « 
lend {JirayétarëtA^ t grec t/lpor^i^ (pour er7ap-T^), latin «Ird- 
Ivni; «i-t(((n9 (fonne irrégulière pour vaktA-^i) ft parlé» ^ zend 
MbA^\ yuk-tdrê «joint» » grec Çevx-r^, latin ytmc-<i»-^; Sri-USrs 
(pour Braitdi, qui lui-même est pour SroArlif) «rôti» = grec 
ÇpMt-T^, latin ^/!^<i»-^; hai-dà-ê (par euphonie pour hal^torê, 
racine &aiu^ «lié» * zend &a/-Cd'; lab-dd-i (par euphonie pour 
Isf-lef-i) «obtenu» s grec Xinr-T^-^; ^A-td*9 (racine ^an) 
«né» s zend §âr4â, grec ^e-ro-^, dans le composé rtiXiSyeros^; 
wuhtthê (racine mon) «pensé» » zend tmUÔ (comparez fcev-e- 
r6s); iii^tà-9 (par euphonie pour dU-tdâ, qui lui-même est 
pour Hkkiê S ai) « grec Sétxrôs^ dans d»air6Seuiros ^ X'ipéJeuc* 
tof , latin ilîc-Itt-»; dai^fd^i (par euphonie pour daé-td^s, qui 
lui-même est pour iIoA-df-») s grec Jnx-ré-^, dans AStixrotf 
xoLpiiéSiixrùf; dri''td''$ (pour darÊids, qui lui-même est pour 
dlorifcfrit) «vu» s grec ^pxr^, dans MSepxroç; ui-td-i «brûlé» 
K latin ttf-<i»-^. 

Sont formés à Taide de la voyelle de liaison t : prai-f-fi-« (ra- 

* Fr« csl on préfixe. 

* Dans kâJtlâ (poar iU-iiSltf) «bien parlé)». 

' Yojei S 1 ot , et eomparei lea formationa greeqoea eomme tu^ôt , mt^6t. Sur 
la forme que prennent, en latin , an participe en qoeation, lea radnea finiasant par 
une dentale, voyei S loi. 

* Qnand la radne ae termine par nn « on un m, le sanscrit supprime ordinaire- 
ment cette lettre devant lea suflbes commençant par un t, si la radne n^eat pas frap- 
pée du goana. Ainsi ion «firapper, tuern fait ^aiâ^. Les radnes ^on «engendrer, 
enfimlerii et fia» «creuser* suppriment le ii et allongent leur voyelle. — Du prédté 
(aléf on peut rapprocher le grec -Çatos «tué»; je crois, en effet, devoir rattacher 
è la racine nnscrite ^ (pour don, compares m-dbna «mort») le grec ^v« (Çàpot^ 
éwt^pow)f ainsi que J^wham» 
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ânepnd) ^ « extensas » ; aàé-i^i^ « erectus » ; /Nit4-(ii-< « qui oect- 
dit » ^. Nous avons de mâme une voyelle de liaison dans les par- 
ticipes latins comme dom-i-luB, num^lm, molri^tm, gen % Hu , 
Dans les formes grecques comme |ulel^-e-T^, oxeX-e-r^^» ipv-e-ri^ 
nous trouvons un e : nous nous abstiendrons, conune nous 
l'avons déjà fait plus haut (S 81 5^), de décider si cet e est l'al- 
tération d'un t ou d'un a \ 

S 819. Adjectib latins en iéu, comme paiUJMs,fervidMi. 

Le latin tire de ses verbes neutres (ordinairement de ses 
verbes neutres de la deuxième conjugaison) des formes en HitM, 
comme paU-i-dta, fenHÎrJus, Jrig-4^us, tùtr^'-Jus, tim i dm , 
ÉepH'-diu, spkndri-^us, nitr^-^uB, luo^i-4uBffulg^i-dm, vw^i-àms, 
êi^h-induê, fiuri'-dw. En sanscrit» les verbes neutres ont des par*- 
ticipes en ta, à signification active» qui ressemblent beaucoup 
aux formes en question (surtout ceux qui ont le sens d'un par- 
ticipe présent); exemples : toar^tâ» «se hâtant*, «iûis «se te- 
nant debout 9 9 mpidè «dormant» ou «ayant donni*, ioM» 
« pouvant » ^ , yat-tds « cherdiant , s'efTorçant » » Bltds « craignant 9, 

* De cette racine vient Tadjectif prtûnf (pourproitt-i) «large» = grec «^or^, 
lilhuanien plalà^, 

* Au aajet de la rignification active de pûliîdê, oomparei S 5i8. Noos avons de 
même en grec aldtos rse tenant debout» = sanscrit iiitài (pour êUtéê)^ lequel a 
Clément le sens d*un présent. Le composé pra-iftCos signifie tout aussi bien «pro- 
ficiscens» que «cprorectos». 

' Compares Gurlius^ De w s i i m imiiii g sw ea rmm fûmmliâm, pages S8 et 60. — Lss 
grammairiens indiens admettent un suffixe (v^fddi) alà : le premier a, qui est très 
probablement la voyelle cavactéristique de la classe, pourrait servir à «xpiiqner Ta 
grec On aurait donc lp«-«-T^ (compares Ipw-e-rc), comme en sanscrit nous avons 
juiàH»^tàÊ «feu» (de la racine pêé «cuire»). Les noms abstraits ^ép-n^ros «moit» 
et jcdEfiF«-TOf «fatigue» ont gardé la voyelle de iiatson a, et peuvent être n^mxbés, 
par eiemple » du sanscrit moMt'tà» « mort». Ajoutons toutefois que ni le verbe sanscrit 
tmr, mt «mourir», ni les verbes grecs J^ov et «ofi ne se oonjognent diaprés la pre- 
mière ou diaprés la sixième classe. 

* La forme ink-i^ài (avec voyelle de liaison) a la signiiicition passive; de même 
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iriUi «ayant honte*. Comparez, en grec» ^cnét «se tenant de* 
bout», iMSperit «restant», ipnnis «rampant)». On est done 
amené à supposer, comme je l'ai déjà fait ailleurs^, que le i, 
dans ces formes latines, est Taffaiblissement d'an ancien (; la 
même chose a en lieu pour quadragmta, quadruplm, juadruplex, 
ao lieu de quatragmta, yuatruphu, puUniplea. 

Il y a en latin un verbe transitif dont le participe a ia signi- 
fication active et présente, et qui a, en outre, conservé le t : 
iSeAfertuM «portant, fertile», qui répond exactement, quant à 
la forme« au sanscrit ^tàê (pour harid») «porté s « au zend hèrëtô 
et au grec "^eprés (S 818). 

S 890. Participes en fti des verbes de la dixième dasw. ^ Comparaisoa 

avec le latin, le grec et le gothique. 

Les verbes sanscrits de la dixième classe (y compris les eau*» 
aatifs) ont tons, en sanscrit, la voyelle de liaison t; exemples : 
fMr-i'4d'S «pressé, tourmenté», véi-i-ié-i «introduit». Gomme 
les verbes en question conservent leur caractéristique oy* dans 
les temps généraux et dans un grand nombre de dérivés, on 
peut conjecturer que Vi de^-i-td-^, vif-i^tdrê n'est pas la voyelle 
euphonique de liaison, mais une contraction pour ay, ou bien 
qu'il y a eu d'abord des formes pti^ty-i^toê , vU^ay-^^s, ana- 
logues aux infinitifs ptJr*difi^Utm, viiniyi^tym. Entre la forme 
supposée p^Httfi-'taM et les participes latins am-â-ft», aud-Utiu$, 
il y a à peu près le même rapport qu'entre j^-^dyi^tum et les su- 

ygf t th «cbctdiéii «a r igar d de jfÊMéi tdwAshaiiti». Le rapport intene eiîste, en 
htÎB, «Dire factif n^p4-dMc «I le paMÎf n^MM. Mentionaone amn V^Me mp % e u 
à cMë dn ^Êtât CÊÊp-i-tm, Mais Tinage a arintiairemeat décidé de cas rigmfieitioiie, 
ifoi ne lapoeant nr aanm principe génénd. 

' Dans mon méaMita De rinflucaoe dai pioooDM mr la formation des mots, 
pu 91 et takf. Pott est d*nne antre opinion : voyes ses Recherches étvmologiqaes 
(r*Mlion),tome II, page 567. 

' Dans les temps 8péciaiu,aya. 
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pios oM^^t-liifii, audi-tum. Quant aux verbes latins de la denii&me 
conjugaison » quoiqu'ils correspondent également aux verbes sans- 
crits de la dixième classe, je ne voudrais pas les faire entrer 
ici en ligne de compte : malgré la ressemblance de mon-t^-liif 
avec nién4^, je ne crois pas qu'on ait le droit de rapporter les 
formes de cette sorte à la période où le sanscrit et le latin étaient 
encore confondus en une seule langue. Des mutilations de même 
nature, survenues de part et d'autre, ont amené une coind- 
dence fortuite. En grec, les formes correspondantes nous pré- 
sentent un 9 ou un AI : ^iX-h-t^^, Tifi-n-r^^ (pour nfc-fi-ro^). 

Le gothique, et en général tous les dialectes germaniques, 
n'ont gardé ce participe que dans la conjugaison des verbes 
faibles. L'ancienne ténue, au lieu de se changer en aspirée, con- 
formément à la loi de substitution des consonnes ^ , devient une 
moyenne. Toutefois, devant le s du nominatif masculin, au lieu 
d'un d, nous avons un th;'û en est de même à l'accusatif, qui 
est privé tout à la fois de la désinence casuelle et de la voyelle 
finale du thème ^. Selon la classe de conjugaison, la voyelle qui 
précède la dentale est t (pour ya), d ou ai : on a vu que ce sont 
là les trois formes sous lesquelles le gothique nous présente la 
syllabe ajf, caractéristique de la dixième classe sanscrite'. Nous 
avons, par exemple, les thèmes tam-i^^ f^àoïminsv ^frg^da^ 

» Voyei S 87, 1. 

* Compares S 91, S. 
» VoyeiS 109% 6. 

* Comçnei le Ulin i20»4-fiif et ia Mutscrii êûm 1 ftb (pour dtm ayt-t—f), 
venant de dmnéfém, eaoNlif de ia radne dam «dompter». Le aena dn eaïuatif eat 
également «dompter». 

* On peut considérer cette fonne comme nn dénominatif dn aanacrit prifà «cher, 
aimé». Rapprochei le grec ^iX^n-^^ qoi a la même formation et qni ai^iartient, 
conmie je le croie, à la même radne. Vu de ^-if^tét provient dHm ancien d, 
ainsi que V6 ÔB/fy-â-da. ^tXém est un dénominalif de 9Ao#, par métathèee pour 
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ccamatns^, ga-juk-ai^ «subjugatusi», dont le nominatif singu- 
lier masculin est tttmithê,Jrijdth$, gajukaiths, et Taccusatif tamiUi, 
Jrijâth, gajukaith. 

L'adjonction immédiate du sufiixe participial n'a lieu en go- 
thique que pour certains verbes irréguliers. Selon la consonne 
qui précède » la ténue primitive s'est conservée ou s'est changée 
en i (SS 91, 1 et 6a6). Nous avons, par exemple, le thème 
bttuhia^ «acheté» (de bugja «j'achète») qui répond aux formes 
comme Btdud « mangé j> (racine Bu^, pour Bug) en sanscrit , comme 
(Ppuxré en grec et conuneyun^ttt en latin. Munda « cru 9 (nomina^ 
tif munds, racine mon, par affaiblissement mun) représente le 
sanscrit mortd «pen^é, cru » , pour man-tef ; c'est ainsi que le subs- 
tantif féminin g^-mun-^i (nominatif gamunds) «souvenir» ré- 
pond au sanscrit mà(nyti « opinion ». 

S 891. Le suffixe ta, en lithuanien. 

En lithuanien, le suffixe participial to s'est conservé sans chan- 
gement aucun : tous les verbes le peuvent prendre, du moment 
qu'ils ont un passif. Exemples : tik-ta-s « suivi » a sanscrit iak~ 
U-s (racine $aé «suivre», pour sak; comparez le latin 9ejuor); 
9èg-Uk^ «attaché» » sanscrit sak-td-s, pour sag-tàri (racine ^BS 
«a^, pour fong^ «attacher»); Hp-ia-è «pelé» a sanscrit /tip- 
li-« «brisé ». Les nominatifs féminins uktà, $egiâ, luptà répondent 
aux formes sanscrites saktd, saktd, luiptS, avec cette seule diffé- 
rence que le lithuanien abrège la voyelle finale , comme le font 
aussi le gothique, le latin et le zend. Avec le latin yfincto s'ac- 
corde lettre pour lettre le lithuanien ytifij:(ci^ dejungiu «j'attèle 
[les bceufs] au joug». Ki/htors, kèp-ià (de kepà «je cuis») cor^ 
respond au grec «eir-r^, tvsir-Ti/, au latin eoe-tu-s, coe-ta^ 

' Par euphonie pour hukia ( S 8 9 ) , qni lai-méme est ponr Imgta , de ia rediie frii^. 
* En niucrit, on devrait s'attendre à une fona» pak^té^ê ; mus on a Tin'égulier 
a4HMl-4(S 943), de la racine poé (pourrait) t cuire s. 
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sanscrits en ta, je ne vois plus, dans les langues congénères, & 
quelle forme on les peut rattacher. Je ne crois pas que le suffixe 
sanscrti la, qui n'est usité que pour peu de mots, comme éajh- 
o-Unf « tremblant », ou le suffixe ra , qui n'est également employé 
que dans un petit nombre de formes, comme dtp-rârê «brillant», 
puisse avoir servi de point de départ aux participes slaves en lo. 

S 8s3. Le suffixe to, en ancien slave. 

Ce n'est pas que les langues slaves manquent de formes où 
se soient conservés le t du suffixe (a et sa signification passive ^. 
Un exemple de to (nominatif masculin n tû, féminin ra ta, 
neutre to to) en ancien slave est otat2 otah''t& « ademptus 7> (pré- 
fixe olâ ftde»), qui correspond par sa racine comme par sa for- 
mation au sanscrit yatd-» (pour yanrtàrB, venant lui-même de 
yom-let-s) et au latin emUa^. En slovène et dans le dialecte de 
la Camiole, les participes passifs en I sont très nombreux; 
exemples : êter*t «étendu» (comparez le zend itarëta, le sanscrit 
$Md) ; ier-t « écorché » , bt-t « frappé i> , slu-t ce renommé i> ( sans- 
crit ^*ii-l^ «entendu», tn-/rtf-to-s «célèbre», grec «XvTd-$)^ 
En russe, on peut citer : uuThii pi-tSi «bu» (sanscrit jrf-to-^), 
npojiHTbift fro-h-tSl «répandu, renversé», po-^tûï «enve- 



* Cependant» dam tous les didedes dtvei, le suffixe le pins usitë pour former le 
participe passé passif est le suffixe «o ((iéminin na) «= sanscrit no. Noos y reviendrons 
plaslain($836). 

* La même analogie est saivie en ancien slave par toutes les racines terminées par 
m on n (cinquième division ou cinquième paradigme de Miklosich) et appartenant à 
fa première classe : dans la première série de temps, elles ont kH Un, kM im ou 211 
bk, dans la deuxième (c*est-è-dire devant des consonnes) elles ont A ati, La seule 
exception est A^M iûm « souffler », qui est proprement un dénominatif de dûmo 
«fuméeiB («= sanscrit ^Amé, $ 8o6) , et qui fait iVi M au lieu de A an : en d^aulres 
termes, ce verbe garde son « radical. C'est une preuve à Tappui de Topinion que A 
doit se prononcer im (S ga*). 

* Voyei Meteiko, Système de la langue slovène. 
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lo^fé 9 y pthH-iSi «frappe, tué», holotSi «piqué», TaByrufi I0- 
nfi(tt2 «ti^é»^ 

Mais ces formes ne sont pas une raison pour ne point ad- 
mettre que le slave lu, la, lo se rattache au sanscrit tar$, ta, ia-m. 
11 arrive fréquemment dans l'histoire des langues qu'à cAté d'une 
forme nouvelle et altérée subsiste la forme primitive : je rap- 
pellerai seulement qu'en latin le suffixe dont nous nous occu- 
pons est, comme je le crois, représenté à la fois par tô et par Jô 
(S8i9). 

RniBQDB. — Réponse à une objection de Schleicher» — Le suffixe ta 
changé en la dans les idiomes modernes de Tlnde. — Dans son écrit inti- 
tulé ffRevue systématique des langues de rEurope»*, Scfaleicher conteste 
que ie partidpe slave en h soit identique avec le participe sanscrit en ta. Il 
trouve inexplicable que des formes comme nett échaqgent le groupe et, 
très-usité en slave, contre le groupe beaucoup phs rare «/. Je crois aussi 
que nêêto, s'H avait été seul, ne serait jamais devenu nesb; mais je ne 
suppose point que la langue ait recommencé pour chaque verbe le même 
changement. Le t, dans les différentes conjugaisons et dans le plus grand 
nombre des verbes, s'est peu h peu altéré en /^ en passant par Tintermé- 
diaire d^un d : et une fois que le suffixe to était devenu h dans la plupart 
des verbes, Tanalogie a Clément changé le ( en / dans les formes où le I 
aurait mieux convenu. Ce n'est que dans le cas où le groupe •/ aurait été 
insupportable au slave que les racines en « auraient dû garder Tanden t 
du suffixe '. 

Je rappellerai à ce sujet que ie bengali possède un prétérit qui parait 
d'origine participiale, et dont le signe essentiel est un /. Exemple : kàriUm 
(rje OsD {kàr-i'lâ^m) , seconde personne k6riU, D est très-probable, et c'est 
aussi l'opinion de Max Hiiller*, que ce / est sorti d'un f par l'intermédiaire 

* La B^labe finale &, ou plutôt Tf (pour 70), fémiDin ^a, appartient aa pronom 
annexe de la dédinaiflon déterminée (S aSA ). 

* P. a6 1 et Boiv. 

' On en peut dire autant pour les racines finissant par wkd,\ed, suivant une loi 
phonique du slave, devant se changer en c quand il est suivi d*un f. Voyei S to3. 

* Rapport de TAssociation britannique pour Tavancement de la science, 1867, 
page 3^43. 
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d^OD d, et que la forme toat entière doit son origine au participe sanscrit 
en ta. KàriUm correspondrait donc au persan kerdem «je fisv, avec cette 
difiânenee que ie bengali, par un nouvel amoUissenient, a changé le d en 
/, ei a inséré la voyelle de liaison î '. A la seconde personne du singulier, 
Jaffrilf répond au persan iertfi. 11 est vrai que le bengali empkie aussi le par- 
ticipe parfait passif sanscrit sans aucun chaqgement de forme ni de signi* 
fieation; mais c'est le, le fait est reconnu *, un emprunt de date récente; en 
général, il lant toujours distinguer en bengali les formes vraiment popu* 
kires et cdles qui ont été tirées du sanscrit par voie d'empruQt réfléchi. Si 
oqiendant^ pour expliquer les prétérits bengalis conune kàrilâm, on voulait 
chercber en sanscrit une classe de mots qui leur f&t plus semblable par 
son aspect extérieur, il faudrait recourir au suffixe ila ', lequel n*a laissé 
qa^nne très petite famille, entre autres <m-i-Uhê «vent, celui qui souffle», 
fti-i-Urê (rvoyageur, celui qui marchei». Mais on ne voit pas bien comment 
im suffixe aussi rare, à signiGcation de jurésent, aurait été employé par le 
bengali pour tirer de chaque racine un prétérit 

Un autre idiome moderne de flnde, le mahratte, offre également, en ce 
qui concerne notre participe, un point de contact avec les langues slaves. Il 
fiMTOie de chaque racine verbale un participe parfait passif en là (mascidin) , 
U ((ftninin), lô (neutre) *; exemples : pàhilA «vun \ kèlA crfiut»* . On peut 
comparer le bengali kdrilâm «je fis» et le prAcrit kada (pour karda) vlaiin. 
Comme le mahratte est privé de prétérit, il a recours à une forme périphras* 
tique : nyd kilâ, mifâ kili, nnfà kilo, que Carey traduit par irje fls», mais 
qui signifie littéralement : ira me foetus, &cta, factum», Carey a Tair de 

* On sait que le sanscrit a aussi beaucoup de participes eu Ut qui insèrent un i 
devant le suffixe. 

' Hangfatoo, Rudiments de la grammaire bengalie, S aài. 
' Composé de la et d*un t de liaison. 

* Va bref sanscrit se prononce â en mahratte et en bengali , de sorte que les neutres 
mahraltes du participe en cpiestion correspondent exactement à ceux du slave, 
comme mdo (S aSy). Vd loog du masculin provient probablement des nominatifs 
sanscrite en os; la suppression de c aura été compensée par rallongement de la voyelle 
précédente. An oontraire, les nominatifr pronominaux m fd «lin, ^ gé ft^mn (g 
pour 3f, S 19) nous présentent la même altération de ai que nous avons trouvée en 
aend , en pâli et en pricrit (S 56 ^). Les adjectiis ne sont point déclinés en mahratte, 
i moÛM qn*ib ne soient employés substantivement* 

* De la racine défective pai {pâiydmi «je vois»), avec h au lieu du sanscrit é. 

* Forme irr^jnlière, à ce qu^il semble, pour hM, venant de kanlâ, 

IT. 6 
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prendre pour on prétérit actif ees formes et d^aotres du mêmagenre^eir il 
fait reroarqaer qa'à Timparfait, au parfait et au plns-qne-paiftît k yfvht 
s'aeeorde en genre avec son r^me ^ Mais ce qu^il appdie le régime nW 
pas autre chose que le sujet grammatical, avec lequd le participe s'accorde 
mm seulement en genre, mais en nombre. Carey fait encore observer* que 
quand le verbe est employé activement, c*est-à-dire avec un régime à l'ae- 
cusatif , U se met seulement au singidier neutre; mais quand il est passif, il 
s*accorde en genre avec son sujet. D cite comme exemples : mf meras)^ 

«nf^ myân Uydkâê pâUlô crje vis la femme», izrt smcRt qi%#^ wiyêà 
hèjfikôpàhiU ffla femme a été vue par moi». Mais je regarde Tune et Tautre 
construction comme passive, car autrement 9 faudrait que le pronom fût 
an nominatif: on aurait, par conséquent, 4t mîh, et non myàk^, La seule 
différence entre les deux phrases, c^est que dans la première le paiticipe 
passif est employé d'une manière impersonnelle * et a un r^ime k Taocu- 
satif, tandis que dans la seconde le participe est un prédicat s'aooordant 
avec le sujet hàydlké « femme». Avec les verbes neutres, y compris le veibe 
substantif, le participe mahratteen M, fi, fil a la signification active, comme 
son prototype sanscrit en 10-9, là, torm : aussi le pronom ou le substantif 
qui est placé devant lui et qui lui sert de sujet est-il mis au nominatif. On 
a, par exemple, mth gM^ «j'aDai» , littéralement crje allé suis* *, féminin 
wAgtIt-n; seconde personne tùngéUr^, féminin ^/tn»; troisième personne 
tt gilâ, féminin tt gitt (sans désinence personnelle). De même, le verbe 
substantif fait mth gAlâ-h «j'étais» (littéralement «je été suis»), féminin 
§iU^; seconde personne, gàlâ-M, gàlt-ê; troisième personne, iô gdlâ, d 
gitt. Le mahratte est donc ici presque absolument sur la même l^e que 
le polonais : ce dernier idiome, à la troisième personne, met simplement le 
participe, comme &dt le mahratte; h la première et à la seconde personne, 
il attache au participe des désinences personndies. Exemples : masculin 
hftem , h^M, hyi; féminin byta^, bybrJ, bj^ia; neutre bytinn, hykhi, jyfe \ 

^ Grammaire de la langue mahraUe, page 67. 

* Ihidêm,p. lagetMiiv. 

' Mffén est évidemment un éhiyssement inoqpmique da précité «yé; qui lui- 
même correspond à rinstrumenlal sanscrit mà^. 

* Ou, en d^autres tenues, il contient son sujet en lui-méoM. 

* Sur le verbe substantif qui est oonlaou dans ces formes, au moins quant au 
sens, compare! S 698, Remarque 1. 

' Voyex S 69 8, Remarque i« 
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Si Ton fidt abstraction des participes passife en ta qui sont tirés da 
sanscrit par enopmnt réfléchi, comme dMô ccdonnén, yvktd ^vmn^grôM 
ffdéroréii , êàmâpiô «fini» , il n'y a pent-être en mahratte qa*nn seul parti- 
ôpe de cette sorte qoi ait consenré f ancien I. C'est Mtâ, féminin hM (on 
kM), neotre hSlô crétén » sanscrit Mlirê, SûtX, tûii^ (comparez le pré- 
crit U-m vje snis»). De ce participe vient la forme hitS-h «j'étais» , comme 
plus haot nous avons en on^ §AIA^^. Dans le temps appelé par Gany 
aoffisie second prient je crob reconnaître on participe fiitar on nn nom 
d'ifgent en làt, tr (nominatif masculin fil)*. Eiemfde : mik kârtâ^ «rje 
fus», littéralement «rje faisant suis» (compares le sanscrit JfcoH&mt «fim- 
tnms som»), féminin mai kMt. La seconde personne masculine k&rtSt «ta 
fais» eorre^Kmd an sanscrit kanXH «factams es» oa «factpr es» , avec cette 
difl&vaee tootefiNS qae ce n*est pas le verbe sobstantif , mais seulement le 
signe delà seconde personne, qui est contenu dans kârtSê. De plus , le mah- 
ratte traite ce participe comme si en sanscrit il était formé è l'aide du suf- 
fixe 10 (et non tàr, tr). Dans la conjugaison du verbe substantif, le mabratta 
fSDd tout ensemble Sé$i-ê «M» et Bao4^ «(utums» par IfAi, Du reste, 
il a aussi des totm» qui ios&rent un t devant le suffixe, par exemple 
^f^i) icSiâ «désirant», féminin ieciti*. 

V6 du masculin iéSM s'accorde avec celui des pronoms précités (4 «il», 
fê «lequel», tandis que le fil de MtA «étant» * répond au nominatif en à 
des adjectib. Carey, à la troisième personne masculine du temps en ques- 
tion, met un peu arbitrairement là *, ou tS, ou fAî. La nasale de tik n'est 
tris probaUement qu'une addition inorganique, comme le mahratte en 
lyNite k d'autres formes finissant par une voyelle, par exemple è l'instru- 
neotal précité «ut mifàh (k cAté de nufd) «par moi» et k tvàà «par toi»*. 

1 D*aprte cette analogie, ^â ferait bàlâh. 

* Go sait que dans le dialede védique k forme en tdr» tr est iféquenmwDt em- 
ployée avec le aent de participe prêtent (S 8i/i). Le mahratte a encore une forme 
kHêS {i999rôMtâ «créé par Dieu», voyes Carey, page 36), qui est empruntée au 
noicrit , et qui , comme le prâcrit kada ( pour Icarda ou krmda) , le rattache i la forme 
prinntîve karia, dont krté est une contraction (Si)* C'est on ai^ment de plus en 
lavear de mon opinion que iârUn ne doit pas être rapporté à krtà-^, mais à karlïï, 

s Carey, Grammaire de la langue mahratte, page 8o. 

* Carey, ibuUm, page ga : ta kâtâ «il est» (liltéralement «il élanli»), 

* La forme fd ne se trouve dans Carey que pour tâtd. 

* Carey, ibidem , page 197. On a aosai Iwâ, qui a la même formation que Tina- 
tnmenlal lend (S 1 58). Le thème est Ivo, 

G. 
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U tiat, à ce qoe je crois, expliquer mm de cette bçon ranonsTÉra des 
participes répétitifs en fit tâh, comme kMâh lOrték «faisant, continiiant à 
foire» : en effet, ce participe ne se distingue en rien, sinon par sa répétition, 
des participes appdés aoristes seconds pr^ents. U en est aatrement pour 
la syOabe l&i de la première personne : ici le n ne manque jamais; il est 
f expression de la personne et correspond au sanscrit m. Quant k h partie 
du mot qui précède cette nasale, c est le nominatif masculin. Le fiàninin, 
à la première personne, peut supprimer la nasale : on a, par exemple, 
hôr^d ffje fois* , à cAté de adln^ «je puis» ^ 

i 894. Ta, empbyé eonmie suffixe secondaire, en sanscrit, 

en latin et en grec 

Le suffixe la précédé de la voyelle de liaison i se joint aussi 
en sanscrit à des substantifs : il forme alors des adjectifs qu'on 
peut regarder comme des participes passifs venant de verbes dé- 
nominatifs. Ainsi Ton a ^af-t-Crf^s «pourvu de fruits» venant de 
pald « fruit » : ce nom aurait pu donner naissance à un verbe dé- 
nominatif par-<{y^-mt «je pourvois de fruits», dont le participe 
passif eût été paUtd-s, 

Sont formés de même en latin : barbâ-tui, tdânUu , fimbria- 
tus, œrdâ'tus, dentâ'4u8, aurt-^tu», turrt-tu$, venû-tus, verû-^Uu, 
oitùntui, cinetû''îu8, jw-tiu, nefoê-tus, êceleè-tus, n^mê-ius {r^Aur^ 
roborts pour robui, robosU)^ hones-tus (AoiuJr-ts pour honâsHs). En 
grec : Kpoxoh-rés^ bfA(paXa}~r6ç ^ œùXùh-résy ÇoXiSœ-résj ivavSp^^ 
r6g. Le latin comme le grec aime à allonger la voyelle qui pré- 
cède le suffixe. Ainsi le latin allonge Yû de la quatrième décli- 
naison, 1*1 de la troisième, Ta inorganique de la seconde (nanUus) 
et Yï qui sert à élargir les thèmes finissant par une consonne ' 
^marirtus, patrt-tui^). Le grec allonge de même fo dans (pohS^ 

' Carey, Grammaire de la langue mahratle, p. 79. LVest pour î : nous trouvons 
cet ( â la seconde personne kihrd^. La forme masculine conserve son 6 (blrf^). 

* Gomparei S 797. 

* Ces noms appartiennent au moins par leur forme à la classe que nous ezaminoos 
M ce moment. 
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AH^, àSàw-^à-rôs. La forme unique en son genre ifia^-i'^és 
(littéralement «pou^u de chariots») est le pendant exact des 
fonnations sanscrites comme mudr'-i^Ulê «scellé», de mudrâ 
K sceau 9 : la voyelle finale du thème primitif a été supprimée et 
une foyelle de liaison t insérée devant le suffixe. 

Citons encore les formations latines en é-^-m, conune ar^ 
lnri-4um,quer€i'iurn,fimê''tum,jHmê-tum : ces noms supposent, en 
quelque sorte , des verbes dénominatifs de la seconde conjugai- 
son^. On a vu^plus haut (S SiS**) que monére pouvait faire at- 
tendre un participé moni-^us. 

S SaS. Ta, suffixe secondaire, en dave et en lithuanien. 

D y a aussi en lithuanien et en slave des adjectifs qui, par 
la forme et par le sens, correspondent aux participes parfaits 
précités, et qui proviennent de thèmes substantifs. En russe, 
nous trouvons : poraTUH rog^'-a-tu! « cornu » (en lithuanien ra- 
gSia$)i de porb rog* «corne» (thème rogo); vojiocaTUH volos'- 
a-tSi «chevelu», de volas* «cheveu» (thème volow); ropÔaTuâ 
/pori^o-ltaf « bossu » , de gorb' «bosse» (thème gor&o); iMeuiTui 
immi-iSl « dénommé » , de in a imja « nom » (thème tmen). Quelques- 
uns de ces mots ont placé un s devant le t du suffixe participial , à 
la façon des adjectifs verbaux grecs comme ixe-a^és^ ixau-a-rét^ 
et des noms abstraits lithuaniens en stê ^. Exemples : KaiieHic- 
ThA kamen-i-itsa «pierreux» (en lithuanien okmen-^^tas); Tep- 
mcTUH tern^i-êtSi «épineux», de tern' «épine» (thème temo) = 
sanscrit trna (pour tanfa) «herbe»; 6opo4acTuft hm^-^-stûi 
«barbu», de hcroia «t barbe» (comparez le sanscrit vari, vra 
« grandir » , en lithuanien banda « barbe » , barzJ^-U'tas « barbu » )• 

' CeA mm rexplicatloB de Pott, Rechercbes étymologiques ( i ** édit ) , tome II, 
pi!ge5à6. 

* Ces noms correspondeot aux noms sanscriU enid, aux noma laliiis en la, tdl, 
Iki (S 896 et aoiv.). 
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Le lithuanien , dans cette classe de mots , fait ordinairement 
précéder le soffixe ta d'un 0, quelquefois d'un fi ^ La voyelle fi- 
nale du thème primitif tomhe devant cet ô ou cet fi '. Exemples : 
nùgr-é-iat « néhuleux , de tniglà « brouillard « ; plauk*'6'4a$ « che* 
velu» 9 de plauka-^ «cheveu 9; plunkên-é^ias «plumeox», de 
pUmktnà «plume»; dumbr^^tas «marécageux», de i&fniftb-t 
«marécage». Dans les formes comme aftnMii-A-to «pierreux», 
rag'-^i-iaê «cornu», venant des thèmes akmen, raga, Tft n'est 
qu'un remplaçant de Yô : on peut donc comparer akmen-i^ia$, 
aussi bien que mif^-i-toê, plauk'-é-ioi , au latin €ard'4-tu$, aU^ 
tus. Dans les formes en ë^tors, comme iùlke-tas «poudreux», de 
iilkiê «poussière»', 1'^ du thème prend par exception la place 
de 1*0 dérivatif. 

S 896. Le 8o£5xe féminin ti, en sanscrit, en latin et en gothique. 

Le féminin du suffixe il ta, savoir ta, s'ajoute i des thèmes 
adjectifs et substantifs pour former des noms abstraits. L'accent 
repose sur la syllabe finale du thème primitif. Exemples : éHkU4â 
«blancheur», de iùkla «blanc»; êamàAà «égdité», de mmiâ 
«égal»; prii'-tA «largeur», de pria «large»; vaSyàr-tA (état de 
celui qui doit être tué) , de fMya « occidendus » ^; ilr<*t4 « carac- 
tère féminin», de stti «femme». 

En latin, on peut rapprocher les noms abstraits »meeta,jm^ 
venta, vindieta. 

Dans les langues germaniques , ainsi que je Tai déjà montré 
ailleurs ^, on a également des formations analogues. Leur thème, 
en gothique, finit par thé, ce qui répond aussi exactement que 

' Prononœi otio. 

' Cesl euctement ce qui se passe pour les verbes dënomioatiis (S 767). 

* Nominatif {dnrid du thème duUda (S 99 ^). 

* Voyei S 897 et suit. 

* Dans mon mémoire intitulé Influence des pronoms mir la formatioo des mots. 
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possible au ta sanscrit ^ Au nominatif, thé s'abrège enlAa (S 1 1 8) ; 
exemples : diupi'iha «profondeurs, hauhi-tha «hauteur», gauri' 
Aa «tristesse», niuji-iha « nouveauté ». Dans Yi qui précède le 
suffixe , je reconnais un affaiblissement de ¥a final des thèmes 
adjectifiB iiupa, hauha, goura, niuja^. Vu de la troisième décli- 
naison adjective de Grimm s'affaiblit également en i devant le 
suffixe en question : on a , par conséquent, angm-^ha « étroitesse » , 
du thème a^ecfiîangvu « étroit » ^ ; manm-tha « apprêt v , de manvu 
«préparé». Les thèmes finissant par la syllabe ja précédée d'une 
consonne rejettent Ya devant le suffixe thé et vocalisent le^ en • : 
coBséqnemment , tandis que wùga «neuf» fait itni/t^Aa «nou- 
veauté», le thème yêwnya^ «vieux» f^i faimi'4ha «vieillesse» et 
non fairrgi'tha. De même, unhramja «impur» fait unhramt-tha 
«impureté». En vieux haut*allemand, on peut citer conune 
exemples de cette classe de mots : Arsmt-ici^ «pureté», herù^ 
« dureté » , ian^H-ia « douceur » , êterehi'^ « force » ^. En anglais , 
nous avons : heal-th, ïeng^th, dep-th, heigktei quelques autres. Le 
hautHiUemand moderne ne présente plus ces formations que 
dans des dialectes populaires, par exemple en bas-hessois, où 
fon dit làng-Je, tiaf-^, hreiiê^'^ (ce dernier faisant pendant au 
sanscrit friirté^. 

Dans les langues germaniques , le suffixe en question se joint 
aussi au thème des verbes faibles. En gothique, on a : m^égmriha 



> Voya SI 69,1,6! 87, 1. 

* Gomparei rtffaiblînemeDt qa^a subi en latin V6 de la seconde dédinaiaon 
(== nnaerit a) derant différents suffixes fonnatifs et an eMnmeaoemeDt des comp»- 
sés, par eiemple danspiiri-t4l, «ftî-tiUui, M^mmâ, 

' Gompares le sanscrit «i^ «étroit». 

* Nominatif mascidin/a«*n0i-t ( S 1 35 )• 

* ATectfpourlelAgodiicpie(S87»a). 

* Grimm, Grammaire aiiemande, IV, p. %k% et saiv. 

^ En hani^Uemand moderne (m^ «longueur», tk^ «profondeur», Mit «lar- 
r». — Tr. 
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it joie , transport de joie » , de Èûègnja «je suis transporté de joie 9 ; 
miri-tha «nouvelle, bruit» [mèrja «j'annonce )»); vargi4ha «dam- 
nation» {gorvargja «je damne»). Ici IV est la contraction de la 
syllabe caractëristiqueja (» sanscrit aya^), comme dans ies pré- 
térits tels que tôkri-da «je cherchai» et dans les participes pas- 
sifs tels que êâk-i-thi «cberché». De même en vieux baut-aile- 
mand s hAnirda «moquerie» {hôniu «je me moque»), hàrirda et 
ga-hêriria «auditus» {hàr^u «j'entends» « gothique hau9-ja). 
Un exemple de nom en tha formé d'un verbe de la seconde con- 
jugaison faible , par conséquent avec à, c'est le gothique gaunâ^ 
iha «deuil, plainte», de gaun-^ «je suis en deuil», prétérit 
gaun-d-da. Cet exemple unique en son genre, qui n'est venu 
au jour que depuis la publication des lettres de Paul^, confirme 
l'opinion que l't n'appartient pas , comme on l'admet ordinaire- 
ment, au suffixe, mais au thème ^. 

S 897. Le substantif gothique jtfiuia (rjeunesseï». 

Une forme unique en son genre, c'est le gothique jun-da 
«jeunesse » = \aiiojtwm-ta, mais avec la même contraction qu'o- 
père le sanscrit dans les cas très faibles de yûvan (par exemple 
au gémtiiyûnHts, au datif yiln-^'^) et que fait aussi le latin dans 
le comparatif ytin-tior. Le d (pour ^) dejun^da est dû, comme je 
le crois, à l'influence de la lettre n qui précède, quoique cette 
liquide puisse entrer aussi en combinaison avec th\ 

■ VoyetS 109*, 6. 

' Dennème éptlre aux GorinthieDS, tu, 7. 

' G^est, du reste, Topinion que f avais déjà ônise dans lé mémoire prédté, 
quoique je ne traitasse alors que des formes eomme dtiçn-tJb. 

« VoyesSiSo. 

* Voyes S 91, a. Le suffiie féminin fi prend trois fois en gothique la forme H 
après un « (gfl-mim-dt «mémoire»» ama-min-di «eonjeeturei», gothn^ «persua- 
sions»), et deux fois il prend la forme lAt (gû-'kim-iki tt apparition 9, g«-iMBJi-iA» 
(f communauté »)• 
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S 898. Le suffixe féminin U, en ancien slare. 

Dansancun idiome de ITuirope le type des noms abstraits sans- 
crits comme nêldâ-'iâ «blancheur», bahû-tâ «multitude» ne s*esl 
aussi fidèlement conservé qu*en slave. Mais il ne faut pas, conune 
le fait Dobrowsky^, chercher dans les mots comme âobrota 
«bonté» un suffixe ota; Yo doit être mis du côté du thème pri- 
mitif, auquel il appartient en réalité : on a donc àchro-ia, et non 
èAr-ùlÊL Sont formés de cette façon : CA^nora êlipo-ta «cécité», 
TQiAOTd Êtpihta «chaleur», TtcNora timnia « étroitesse » , NaroTd 
fk^ia «nudité», des thèmes adjectifs s2^.'>^, teph, t^no, nago. 
Vo final est le représentant de Va sanscrit (S 957). Au substan- 
tif naga-'ta « nudité » le sanscrit opposerait la forme nagnd^tâ, si 
mignd « nu » n'avait adopté un autre suffixe pour former un nom 



Les thèmes adjectifs en /o (S 958), qui changent cette syl- 
labe en je ou « ^, donnent naissance à des substantifs abstraits 
%ùp4a ou e-to. On a, par exemple, rovicra mi/e-to «vanité», du 
thème «lyo «vain» (nominatif masculin royii ^uj). Dobrowsky 
admet à tort, pour cette classe de mots, un suffixe eta. 

% 899. Le soffixe iàd, dans le dialecte védique et en lend. — 

Origine de ce soffixe. 

Dans le dialecte védique, il existe un suffixe tûù qui est em- 
ployé conune là i la dérivation de noms abstraits féminins. 
Comme pour les noms en ttl, Taccent tombe sur la syllabe 
finale du thème primitif. Exemples : ariitdtâti'ê, « invulnéralû- 
lité», de ériita «invulnérable» (littéralement «non blessé»); 
ojiakimdtâii^ «santé», de ayakimd «sain» (littéralement «sans 

' hulitmtiamê Imgum $lameœ,^ge 999. 

» Noannatif matCDlin déj^, féDoinin ilipa, neatre «I^ 

* YoyeiS g%\ 
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maladie v^); vanàâtt^ «richesse v, de vdiu «trésor, fortune»; 
dMÊâd-ê «sacrifice v (primitifemeiit « divinité n) , de iivd « dien »; 
êorvitâth-ê^ «totalité»', de êdrva «chaeon, tout»; {jktitJH «bon- 
henr», de iam (même sens). 

Quant k Forigine dn soffixe iâii, je ne donte pas qu'il ne soit 
apparenté avec le simple tâ{$ 8a6). On peut supposer, comme 
le liait Anfireckt*, que le même suffixe ù qui sert i former des 
abstraits piimitils» c'est-i-dire d'origine verbale ', est venu s'a- 
jouter aux thèmes en ta; ou bien, on peut voir dana UHi un âar- 
gÎBsement purement phonétique, ti n'étant proprement que la 
répétition de li, avec affaiblissement de ¥â en i, d'après le même 
principe qui a donné Taoriste éf^^ (pour épé^jkgm^ de la racine 
é^^) et les formes redoublées Itffamt «je suis debout» (pour le- 
s&bRi) eip^âiâmi «je désire boire» (pour fâpâiâm''). Il serait 
possible aussi que le suffixe ed se fût d'abord adjoint un t, de la 
même manière qu'en sanscrit les racines finissant par une voyelle 
brève, et en grec les racines terminées par une voyelle longue, 
s*adjoignent comme appui une dentde, quand elles se trouvent 
à la fin d'un composé *. D'après cette explication, qui me parait 
la plus vraisemblable, l't de tâù ne serait qu'une addition d'é- 
poque postérieure : il y a effectivement dans les Védas des formes 



' Composé de a primtif el de yéUmm oo yAlMMi «phlhîâev. 

* Cert à oe mot êanéiéti que correspond le lend hmnmlét (S 107), <iiie d^ 
dans la première édition fA tradoil per ciofadité», nns oonnatire encore le mol 
aiiucrit correapondant, ni en généid le aolBie védiqoe iÊtL Gompam Bomoirf, 
YofnM, page 16a, note. 

' PAnini (TV, i?, 1 & a) dit que lei vâtéîi a la même signification qae son primitif «dirM. 

* Joonial de Kuhn, I , page i6a. 

* VoyeiS84i. 

* Voyei S 5S&. 
' Voyei $761. 

* Voyes S 910. Sor les composés grecs comme àywA-x^ «fio^p«&-T, et en général 
sor le penchant da grec A âaigir par Taddition d^un t les thèmes fiiûssant par wie 
vvjdle, compara Gurtios, De NoauRVMgiiaooniM/inRaltoiis, p. 10 et soîv. 
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en iâi^^ qui devraient alors être regardées comme les plus an- 
ciennes. LV manque aussi aux formes zendes en tâty aux formes 
grecques et latines en ti^t, tât, tût^. La perte dé ¥i dans ces trois 
langues serait d'autant plus surprenante que cette foyelle, au 
moins en grec et en zend, ne s*est nullement laissé évincer des 
autres classes de mots en t. 

Les nomszends en|Mi|»^(oaf|gMM»tti{I^)quiontétérdevé8 
jusqu'à présent sont» outre les deux exemples précités haurtfoiât 
« totalité 9 et omérHât « immortalité » * : tiporaf^ « supériorité » ', 
de tyora «supérieur» (compares le sanscrit vpéri t^sur»» le 
gothique ^ar, etc.); éwUâi «solidité»^, de éva «solide» w 
sanscrit éruvd «solide» (en vieux haut-allemand triu «fidèle»); 
famanHOâi «antériorité»'', de pauurva «antérieur» » sanscrit 
fera; iistefiU «grandeur»*, de MUa «haut, grand» » sanscrit 
uda «se levant » (S i oa ), pour uuia; vafhuiâi « richesse » a sans- 
crit fMttiiâti; yamtét « durée »^ de yava; arêtâi, qui correspond 
pent^re au védique mifcbdli^^; raiahitâi{d*ttfThs Anquetil «droi* 
ture»), d'origine et de sens incertains". 

> Benfey (Gloflnire do Sâma-véda) ràève différents cas de éévdtdt. Anfredil 
(Joanial de Knhii, I, page i63) dte le locatif de pjrhéUU dans le aeeond livre dn 
Rig-vëda. Ce mot, qm ngoifie «pounuite», fidt supposer que le primitif «rib (opdi- 
Biirement «loup») a d*abord voidn dire «poarsnivant*. 

* Noos nisomKMis dans rhypothèse que le second tdafirr, UU, HU, fiusait partis 
du pstrimoÎDe que le grec et le latin ont emporté du berceau commun , et n^est pas 
«De addition qipaitenant à one époque postérieure. 

* * YoyesSdd. 

* Je regarde «nM comme représentant le sanscrit ommto «immortdi». La fonns 
tédiqœ serait donc tmaràiâti ou amtÊràtâi, 

■ Burnoof, Ymçam, page a85. 

* Bumonf, Étudm tur la langut §t U$ têxtm fsndf , page ft6i* 
' Bninonf, Yaçtm, page a'85, note i&i. 

* Aufrecht, Journal de Kuhn, I, p. i6a. Le nom suivant est dté au même passage. 
^ Bumouf, Audm, page 9. 

>* Voyei Broddiaus, Glossaiie du Vendidad^dé. 

'^ iKaMia la forme d'un participe présent Le sens est penlrélre tbrillant»; le 
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1 83o. Le soflhe tM, ea gothique. — Noms abstraits 
comme ajMutdu trétemitëii. 

Si le raffize sanscrit tâii ou tâi, formant des dénominatifs fé- 
minins & signification abstraite , est vraiment ancien et antérieur 
& la séparation des idiomes, on peut en rapprocher le suffixe 
gothique i2ii(&t (nominatif Jiil&-«). Ce suffixe forme également des 
noms abstraits féminins. Vu, en supposant qu'il soit bref, de- 
vra s'expliquer conmie Yu de Tang^o-saxon gi/u « don » ^ comparé 
à Va du gothique giba K En ce qui concerne les consonnes, k 
loi de substitution ferait attendre une forme AudU; mais la pre- 
mière syllabe » au lieu d'un A, avaid, ce qui ne doit pas nous 
surprendre après les exemples cités 891,9. 

Le seul nom de cette classe qu'on pouvait citer autrefois, 
c'était 4guk''duth(iy4 «éternité»^, d'un thème adjectif o/tdb (no- 
minatif masculin ajuk^ê) ^. Mais les textes publiés depuis nous 
ont encore fait connaître les thèmes manag-Auàù «multitude» 
(nominatif mana^^uthêY et mikilniuAi «grandeur» (génitif m>- 
kSiuthiU'-s, accusatif mikilduth) ^. De ce que le suffixe gothique 
est terminé par un î, il ne faudrait pas, au cas où U serait réel- 
lement apparenté avec le védique tâU, lât, conclure que tâù soit 
nécessairement la forme la plus ancienne : en effet, le gothique 
pouvait aisément ajouter un t à la dentale finale , la déclinaison 



nom abitrait qui en dérive peut signifier, par conséquent, esplendeorv. Compara le 
Mnscrit raimi «rayon de lumière 9, qui suppose une redne ra§ dont il n*eiist8 pu 
d^exemple, mais qui est probablement apparentée aTOc la$ «briller». 

' Première dédinaison féminine è forme forte. 

* Cet a bref gothique oorrespond à un d long en sanscrit Yojei S 1 18. 

' Grimm, Grammaire allemande, t. U, p. aSo. 

^ Après avoir retranché le suffixe ha , il reste tgu , qu'on peut rapprodier da thème 
otsa (nominatif OMKc) : la syllabe va se serait contractée en «, et Ti se serait changé 
en la semi-voyelle, à cause de la voydle qui suit 

" Deuxième aux Corinthiens, fin, t. 

^ Skeireinê* 
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des thèmes & consonnes (à Texception des thèmes en n) n*étant 
pas aimée en gothiqne, ni en général dans ies dialectes germa- 
niques. Vi, (jui est la plus légère des voyelles, sert souvent à 
transporter dans une déclinaison plus commode un thème finis- 
sant par une consonne. Ainsi au thème sanscrit éatoêîr « quatre » ^ 
répond le gothique Jldvâri (datif/Er&Hfoi-m); aux thèmes soi « six », 
«^leai «sept»» névan «neuf», ddéan «dix», répondent en vieux 
haut-allemand sehsi, sibuni, muni, zëhanL 

Si Grimm^, comme je suis très-porté à le croire, a raison de 
conjecturer une parenté entre le suffixe gothique iutki et le la- 
tin iAdof tûdm-^i, il s'ensuivrait que ce dernier suffixe serait lui- 
même apparenté avec le sanscrit et le zend tât ou tâti. 11 faudrait 
regarder tài (dans temiût, etc.) conmiie représentant le védique 
et le lend iâi (S 899) : iât se serait ensuite élargi en tûdo, <â- 
ddi, avec affaiblissement du second I en i{ (S 819). Le complé- 
ment an, «TMs n'aurait rien de bien surprenant : nous verrons 
plus loin que le suffixe sanscrit H s'est élargi en latin grâce à un 
complément inorganique du même genre; le thème sanscrit 
fàk-4i, par exemple, est devenu coo-tién. On devrait de iâdâ at- 
tendre un génitif -ti&ddn'ii; mais en s'accroissant d une syllabe, 
cette forme a affaibli son à (» sanscrit 4)' en i, comme cela est 
arrivé pour Aomm^ (archaïque hemôn-'iB, S 797). 



RnuBQOB. — Le suffixe tâd servant à former en sanscrit des noms d'a- 
gent — Le suffixe védique tâd ne forme pas seulement des noms abstraits : 
fl a aussi qudquefois la signification irqui &it, faisant» *. L'accent, comme 
dans les noms abstraits piédtés, est sur la syflabe qui précède le suffixe. 
Un exemple nous est fourni par le Rig-véda', où le doel masculin Ui^M 

> VoyeiSSit. 

* Grammaire allemande, fec. ciU 

* VoyeiS 189, 9. 

« Pimoi, lV,&,i&3. 

* I»CI11» so. 
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ffbeatam CMantei», on peaWètre «rfiriicitatiB anctoraB», est traduit par 
Sâyana : id&uf a kartârâu «gaudii £Bictore8«. Dans les mots de cette aorte, 
lâU est peatp-étre d'une autre origine que dans les substantib abstraits ; 
comme nous ne trouvons rien de pareil dans les langues de TEurope, Tan- 
tiquitë de formatioDS telles que iintâti peut paraître suspecte. On pourrait 
appliquer à ces mots Texplication de Benfey ^ , qui rattache le suffixe tâti à 
la racine fan retendre» , sans que pour eda il soit nécessaire d'admettre la 
mime étymologie pour les noms abstraits. H est vrai que f acoentuatioD est 
partout identique; mais il est possible que raeeentuatîon des noms abe- 
traits, <fn étaient les pins nombreux^ ait influé sur odle des noms coneretB, 
après que le sentiment de la différence d'origine se iut dkoé. 

S 83i . Le suffixe secondaire toa, en sanscrit» en ancien slave 

et en gothique. 

Mentionnons tout de suite ici un autre suffixe sanscrit, qui 
s'ajoute comme ta, tâi, tâH, à des adjectifs et à des substantifs 
pour former des noms abstraits. Je veux parler du suffixe neutre 
toa. C'est peut-être le suffixe infinitif tu, qui s'est élargi par l'ad- 
dition d'un a, comme nous verrons plus loin Ptvya venir de te 
(avec gouna) et de y a. Les noms abstraits en tva sont oxytons. 
Exemples: amrtorUd-m «immortalités, de amfia t( immortel*: 
nagno'^oi'm (c nudité», de nagnA ce nu»; hahnrivA-'m «multipli- 
cité» (comme hahurtà)^ de hahà «multus»« 

Cette classe de mots s'est conservée aussi fidèlement qu'il est 
possible en slave » si l'on fait abstraction d'un a euphonique in- 
séré devant le i du suffixe^; en effet, f| toa ne pouvait devenir 
en ancien slave que Ir» (S 967), et le nominatif Iwi-m devait 
faire égal^nent fvo. La voyelle finale du thème primitif (« ou 
0) est affaiblie en k ï. Exemples : aulcteo dèi^tioo «virginité», 
àeièva «vierge»; KkAOKkCTEO t^ot^^^too «veuvage», àe^ilèm 
« veuve » ; BordTkCTKO hogati-êtoo «richesse » , AOCTOHNkCTKO dostainh 

' Glossaire du SAma-véda, page 96. 
« Voyei $ 8a5. 
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9to «dignité», des thèmes adjectifs bogato t^riehe», dostom 
«digne». 

Le gothique, dans le seul mot de cette serte qu'il ait con- 
servé, a substitué un d (au lieu d'un th) au t primitif ^ CTestle 
thème neutre Mva^dva « domesticité 7> (nominatif-accusatif tlma- 
ip), du thème primitif thiva (nominatif thiu-s) «serviteur». 



S 839. Tmi emfdojé oomme suffiie pîmaîre dans fe dkdeete vi 
Gonqwraiwm avec le vieux haut-allemand et Fancien slave. 

Dans le dialecte védique, on trouve aussi tva usité comme 
suflize primaire, avec le sens de son congénère tavya. De kar, 
kr «faire» on tire le paroxyton kdrtva «faciendus», qui s'em- 
ploie comme substantif neutre (nominatif- accusatif kdrtnorm) 
avec le sens de «œuvre, ce qui est à faire». En zend, on a de 
même «tt/t^ln bërëhva «ferendus»^. 

En vieux haut-allemand, on peut, à ce que je crois, rappor- 
ter ici les substantifs masculins en dm (nominatif do)^ qui, pour 
la plupart, ont le sens abstrait. Exemples : tuep^i-^ (ou tuep^ 
f-dW) «sopor»; irr^'^, err4-do, irr-e^ «error»; juchri^, 
/db-^-ife «prurigo»; hol-6^ «foramen». Dans la voyelle qui 
précède le suffixe je reconnais la ^ractéristique du verbe. Le v 
du sanscrit Im s'est perdu en vieux haut-allemand^; mais il 
s'est conservé en gothique, qui a Unt pour le neutre (nominatif 
tt) et ihvd ou toôn (nominatif tiwa, ivd)^ pour le féminin. Nous 
avons, par exemple, les nominatifs : vaun-^tv « ouvrage »^,yri- 

> GiinjMurei le Ùièmefihâri «quatre» ^ sajucrit éatvB'. 

* Employé aa comparatif et avec la préposition upa dans le Vendidad-Sâdé (p. a 5 5) : 
«pfl-ftMfvtftora. Gomparea Bumouf , Etuân tur la Umgmê «f lu têxtêê zmtU, p. a 1 5. 

* Une mntilation encore pins forte a lieu dans le vieux hauUallemand jEorv quatrei» 
K godûqnejSMr, sanscrit éaMfi--i». 

* VoyeaSSiiSet lAa. 

* Ce mot vient peut-être de varlh «devenir» (vmriha, vorlh, vaurtkum). Le « 
ferait donc pour tk($ i oa ). 
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or-tlma «amourvSjC-a-^At» {ipour J^-a^tlwa) «inimitié»*, mI4» 
àwôê (pluriel) «auberge»^, vak-doô «c garde», gorivd «crae»^ 

En dave, il faut, selon moi, rapporter ici quelques thèmes 
féminins en tva, que Dobrowsky rattache faussement aux forma- 
tions en va, parce qu il les fait dériver d'un infinitif en ù, au lieu 
de les tirer immédiatement de la racine ^. Tels sont : ^katm 
jah-toa « moisson n (klna fbirm «je moissonne », aoriste fait^û, 
participe passé passif faiirtA); kaâtea Uah-ioa «exécration» 
(kalna iftn-tt^ «j'exècre»); aobhtba iw-Hoa «chasse» {hv^^ 
«prendre»). 

S 833. Le saflSxe na, en sanscrit, en grec et en latin. 

Certaines racines sanscrites, en nombre relativement peu con- 
sidérable, forment leur participe parfait passif à l'aide du suf"- 
fixe na. II se joint immédiatement à la racine, et il porte l'accent 
tonique, conune le suffixe ta, qui est beaucoup plus usité. Nous 
citerons : lû-nd^ «arraché», Bug-nd^ «plié» (racine %f)» Sag^ 
nd-ê «brisé» (racine £111^)9 Swrnârs «fendu» (pour Sui-fMi-<), 
stSr-tfdrs « répandu » (racine ^n^ ^^f ^ ^^t) > pûr^tfà^ ^ rempli » 
(racine ^par, ^ff)*. 

A ces participes correspondent les formations grecques en vo, 
yu, qui sont également en petit nombre et qui ont la même ac- 
centuation. Exemples : ^vypA-tj t/leyvi-^ , a$ii»i^ (pour aeSvés)^ 

' Le yetbefryâ «j^aime» ferait aUendre une forme frij^à^va. Mais Tabrémlian 
de Va (« 4) en a n'a rien d'imponible (S 69 « 1 ). 

' On s'attendrait à avoir j^Hii-fAva. Mais de la syllabe caractéristique ai il n'est 
resté que la première partie de la diphlbongue. Le même fait a lieu dans^-a «je 
hais» , fij-Orm «nous haïssons» , pour J^'-ot ^ fij-ai-m, 

* De êoirja «je me loge, je reste», prétérit êal-i-da; vieux bautpallemand êqIh- 
tha, nd-i-da, iel-i-da. 

* Racine sanscrite gd «aller». Vieui hautrallemand ga-za (de gà'4n «je vais»). 

* ln$titution?i ImguiB ilavicœ, p. 986. 

* Dans les deux derniers exemples, le 9 a pris la place d*an n,à cause dn r qui 
précède ($ 1 7*). 
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âkmtoM^j larvés ^ <mapv6^j Çepvi/« mirivri (sanscrit Idl^fim- 
nd-s «converti'» ponr iadnd'^^)^ t£kvo-v. Dans ce dernier mot 
l'accent a recule sur la syllabe initiale. 

En latin, on a ple-nu^, eg-e-nu^s (ce dernier avec le sens ac- 
tif), ftgfiitt-m. De plus, un certain nombre de mots qui ne 
peuvent s expliquer avec le seul secours de cette langue ^ : mag- 
ftu-^, littéralement «grandi» (racine sanscrite mahh «grandir», 
d'où wiahéhi «grand», aux cas faibles mahdi); Ugnurtn «bois, ce 
qui doit être brûlé» (sanscrit dah «brûler»); ùgnt^m «poutre, 
ce qui a été taillé» (sanscrit taki «briser, fendre»); iignu^$, lit- 
téralement «montré, distingué» (sanscrit Jt/ « montrer » , pour 
£k, grec &ix). Peut-être sigattHn appartient-il à la racine sans- 
crite 9ang, en lithuanien 9eg «attacher», de sorte que le sens 
littéral serait «ce qui a été attaché». 

S 83t. Le suffixe na, en gothique et dans les langues letto-skves. 

Dans les langues germaniques, ce suffixe s'est étendu à tous 
les verbes forts* Mais il ne se joint pas immédiatement à la ra- 
cine, comme en sanscrit, en grec et dans certaines expressions 
latines : le suffixe se fait précéder de la voyelle de liaison a 
(plus tard e, en norrois t). On a, par exemple, en gothique : 
^-a-fi(a)-s « plié » (s sanscrit Bug'-ndnê)^ de la racine bug[biuga, 
baug, Img'nrtn). Les verbes dénominatifs que nous avons décrits 
plus haut (S 770), dans lesquels figure le n de ce participe pas- 
sif, se rapportent à un état de la langue plus ancien, car le n 
entre en jonction immédiate avec la racine^. 

Dans les langues slaves, ce suffixe a reçu, au participe par- 

* VoyeiS 16. 

' Voyci PoU, Recherches élymologîqaes, i** édition. II, p. 570. 

' Noos aTODS atuBÎ adjonction immédiate du suffixe dans l'adjectif ttê4iik-n{ayê 
coorert»; de même dans le thème substantif neutre bar-na (nominatif ftom) «en- 
&nl9, iitléndement tné» (compares xiK-po^p), An contraire, la forme réellement 
employée eomme participe est ftour-a-fis. 

IT. ft 
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fait passif, une plus grande extension encore que dans les langues 
germaniques. Les verbes de lancien slave qui correspondent i la 
dixième classe sanscrite ou à la forme causative ^, font précéder 
le suffixe participial soit d'un 4 a ou d'un t i, soit de Kje. Les 
verbes qui prennent àa o\k%i dans les formes appartenant à 
la seconde série de temps, gardent ces voyelles devant le nif- 
fixe : ceux qui prennent h t, le remplacent par Kje. Ëxen^et : 
dilHMÊÛ «fait» (thème dilano)^ ikca'UIX felinû «désiré», fonaés 
conune les aoristes et les infinitifs iélni-^û, iA-a^li, ftlri^lâ, 
fêl-é-ii; mais chml-JMiû « loué » en regard de l'aoriste dmd^^â, 
de l'infinitif chxnJri^. 

Les verbes slaves qui se rattachent à la première (ou sixième) 
et à la neuvième classe sanscrite font précéder le suffixe parti- 
cipial no de la voyelle de liaison e. Exemples : nea^e-iiA «portent 
AKh;k€hx Jrtf-e-nfi «remué» (f par euphonie pour^). De la der- 
nière de ces formes il ressort que l'e en question n'a nea de 
commun avec la voyelle caractéristique des formes spéciales : 
s'il y a accord apparrat entre itea-e-nâ « porté » (féminin timt u , 
neutre nes-ê^no) et nm-^ «tu portes», on voit qu'entre iwf 
e-nû «remué» et dv^f-^n&^i «tu remues» le contraste est aussi 
grand que , par exemple en gothique , entre Jiraihna^ayi «inter- 
rogé» et Jraihnna-'m «nous interrogeons»^. 

Quoique les langues lettes se rattachent aux langues slaves 
par un lien étroit de parenté, elles s'en séparent nettement aa 
participe en question : tandis que le slave prend le suffixe no 
(féminin ita), le lette exige le suffixe ta. On trouve toatefois 
quelques formes en na-s, mais elles n'ont plus conscience de 
leur nature participiale et comptent pour des adjectifs ordinaires. 
Nous avons, par exemple, en lithuanien : àilp-na-» « faible «(pn- 
mitivement «affaibli», comparez ai/^a(tt «je m'affaiblis», prélent 

' Voyez S 5o4« 

• VoyexSA97, 
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ft^ptf»); pU-No^ (en lette jpti-fi'-t) «plein» (littéralement «rem- 
pli» s sanscrit piir-Mi(-«^^ iendpërëtiâ)K 

S 835. Le suffixe secondaire na, en sanscrit, en grec, dans les langues 

germaniqoes et letto-slaves. 

Nous avons vu (S 8s&) que le suffixe participial ta, ajoute à 
des substantifs, forme des adjectifs possessifs comme palri-téê 
«pourvu de firuits». Le suiBixe na est employé pour le même 
usage, et il se fait également précéder de la voyelle de liaison i, 
<pie les grammairiens indiens regardent conune faisant partie 
du suffixe. Exemples : pat-i'^mini «pourvu de fruits», maV-innèhê 
«couvert de boue». 

Le grec nous présente des formations semblables, avec la 
même accentuation. Exemples : «rs^'-i-v^-f ', littéralement 
«pourvu d'une plaine», d*où le double sens de «plat, uni» et 
celui de «vivant dans la plaine»; a3coTSii^(pour oxoTeo^i-v^^) 
«pourvu de ténèbres»; ^oeiy^ (pour ^aeo--*<-^^) «pourvu de 
lumières»; bpuvi^ (pouripeo'-i-'i^ «pourvu de montagnes». 
L'e de eiStsipés est Tafifaiblissement de la de eôila : je rappel- 
lerai, à ce sujet, que devant le suffixe wf on trouve fréquemment 
on s à la place de la voyelle finale du thème primitif, par 
exemple dans fioSeeip (pour ^oSo^-vp). Dans les mots marquant 
ane idée de temps, comme ;^0eflr-i-yé-^, ilfcep'-i-v^, &pdp-i- 

* Vé de la forme Miucrite doit son origine à ia iabiaie dont ii est précédé; ao- 
IremeBi, â y aorait on î, comme par exemple dana iilrmà t trépando?» (racina 
ttmr, tir). La forme primitÎTe est évidenmient jmt-ç*^, et la vraie radne est par, 
d*on p^m mi t je rempUan. A ponia se rattache aoaai le thème lend përina, dont le 
premier i représente on anden a (sur le second 1, Yoyei % hh), Vi du lithoanien 
pétm-§ est nn affaiblissement de Va primitif, eomme dans wiOut-ê «loap» a« sanscrit 
ijàii ê , poar vœrk»^. 

' FémininpMa/, poarp««uf(S 137). 

* Bottmann , Grammaire grecque développée, II , S 1 1 9 , remarque 74. 

* Voyex S 1 a8. 

7- 
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p6-St la signification première est un pea pins cachée : cepen- 
dant x^satvé^ signifie au fond « qui est uni avec la journée dliier, 
qui appartient & hier 9; les expressions allemandes g^trig 
«d'hier», hetuig «d'aujourd'hui» contiennent paiement un suf- 
fixe possessif. Malgré la différence d'accentuation , je crois que 
les adjectifs comme ÇiXivoçj XlBivoç^ àSafidmvos ont le même 
suffixe que les formes oxytonées en i-v^s. Je suppose que la 
langue leur a seulement attrihué une accentuation plus éner- 
gique, pour en faire ressortir plus vivement la signification ^ 
11 y a aussi en sanscrit, parmi les formations en ma, un exemple 
où c'est le mot fondamental , et non le suffixe , qui reçoit l'accent : 
c'est ^f^q^ trhg'i-nart « cornu » , de ^^ ifnga « corne ». 

En gothique, dans cette classe de mots, la voyelle de liaison 
s'est élargie en et (« P). La voyelle finale du mot primitif est 
supprimée. Exemples : M7tf6r'-eHti(a)^ « argenteus » ^ ^jiff-ei-ni^s 
«pelliceus», &'ttAâ<i-eHn(a)-s «lucidus», MttyWHi(a)-« ttverax», 
des thèmes siltAra (nominatif fi7«^), etc. 

En vieux haut-allemand, on a : hulz -4-71(^0) «ligneus», stem- 
l-n(a) «lapideus», bimmA-n^a) «arboreus», rdr'-t-it(a) «arundi- 
naceus», aM'-(-fi(a) «quernus», zû^/'-t-*n(a) «lateritius». En 
haut-allemand moderne, la voyelle de liaison t s'est affaiblie en 
e, et après un r elle s'est laissé évincer tout à fait; on a, par 
conséquent, eidi-e^, tann-e-n, gokP^e^, iuek'-e^, leder*^. C'est 
de pluriels en er^ que viennent les formes comme hSker-n, hâr- 
twr-n, glàêer'-n, et d'après celles-ci on a créé des mots contre- 
faits comme «letner'-n (pours(etn'-€-n)^. 

En ancien slave, les mots de cette classe sonl nombreux. Nous 



' Voycx plus luiut, tome I, page 990. 

• Voyci S 70. 

^ On trouve aussi tâubrim (MatUiieu, xxfu, 3). 
' Pour«r($9&i). 

* Grimro, Grammaire allemande. II, p. 179. 
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avons, par exemple : i&^'-Y-nô c( merveilleux 9 (littéralement 
«doaé de merveille»), du thème iioo (nominatif ifivâ) «mer- 
veille 9; sif-i-iiâ «fort, doué de force 9» de nia «force 19; «n^- 
l'Wà (par euphonie pour miffsnA) «niveus 9, du thème $n^ (no- 
minatif ïïnigu) « nei^ » ; for'-l-nâ « brillant, doué de splendeur 9 , 
de JOfya (thème et nominatif) «splendeur 9. Le k I est évidem- 
ment un affaiblissement de la voyelle de liaison sanscrite. 

En lithuanien, cette voyelle s'est conservée intacte; aussi les 
mots comme «ila^W-iia-t «argenteu8 9, atiAv'-t-na-f «aureus9, 
miU-i-fUHê «farineux 9 (des thèmes ttiabror-a «argent 9, auksa-^ 
«or 9, mUtai^ «farine 9) s'accordent-ils parfaitement avec les for- 
mations sanscrites telles que paV^i^nér^, tnaï-i^^nd-s. Des thèmes 
en^-na vient, par l'addition d'un suiBxe secondaire, la forme 
t-itta (ta ai sanscrit ^ ya), nominatif tnw (pour imars)^^ génitif 
tmO. Exemple : ati&s-î-mnt (= ankë^-niors) «un florin 9, de otiib- 
t-4ia-« «aureus9. Cette forme dérivée remplace ordinairement 
la forme primitive. Il y a identité de sens entre «û2eiAr-t-^ui->» ' 
«argentens9 et ndabr^^i-s^ De tvara-^ «cuivre 9 vient UMtr- 
f-fUn» «en cuivre 9; de jùwarorê «hêtre 9 vient y(HiMir'-t-^t-< «en 
hêtre 9, et de iikina «cuir 9 êUAC^^ms «en cuir 9. Quelquefois 
aussi on allonge la voyelle de liaison, qu'on écrit alors y (« f) : 
cet allongement a lieu quand le mot dérivé désigne le lieu rem- 
pli de l'objet exprimé par le nom primitif. Ainsi ùsi^s « frêne 9 
fait ds'-y-fia-« «forêt de frênes 9, iLga «baie 9 fait â^'-y-fia-« «lieu 
rempli de baies9; akmh (thème akmen) «pierre 9 fait akmm-y- 
na-t «tas de pierres 9. Les mots comme bëd'-na-^ «misérable 9, 
venant de bëda «misère 9, et dyw^^na-s «merveilleux 9, venant 
de dywas «merveille 9 ^ paraissent r.voir perdu une voyelle de 

^ Plurid d*un singulier mUla-i, dont il ne reste pas d'exemple. 

* VoyesS99^ 

** Od trouve auMÎ êidàbr'-i-n-t. 

* Vojes Rahig» Leoôqae aUeinand-lithuamen, au mot ttltcni. 
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liaison : autrement , la voyelle finale du thème primitif aurait 
difficilement été supprimée devant le suffixe. On peut compa- 
rer les formations russes comme pylj-nSl r poudreux » , de nujib 
pulj «poussière»; mué'-mSi «farineux»» de mtfÂsa « farine » ; Mof'- 
mil « marécageux » , de boloto « marais ». Il y a aussi en lithua- 
nien des fonnations en nor^, avec un ô devant le suffixe : elles 
sont parallèles aux formations précitées (S Sa 5) en ô^ia-t. 
Exemples : mln-ô^nons «en laine», de mbia «laine»; raui-ù~ 
fuh€ «rouge», de raudà «couleur rouge». 

S 836. Le suffixe secondaire na, en latin. 

En regard des formes sanscrites et lithuaniennes en i-mar^, le 
latin a des formations dénominatives en nurs (féminin nu), qui 
ont avec leur mot primitif des rapports de diverses sortes, sur 
lesquels nous n'avons pas besoin d'in^ster ici. Gomme dans les 
dialectes germaniques les plus anciens, la voyelle de liaison t 
s'est allongée ; quand le thème primitif se termine par une voyelle , 
elle est supprimée en latin comme dans les langues congénères. 
Exemples : sal-Unu^s, VejentrUnur-s, reg-i-^ia, camifio-Una, ioetr-- 
i^na (pour dbcMr-{«^ia), texir-t^u^, IOf»(r-l-^u-« (de lonêtor, 
d'où Umior) ^, êtagn^-t-nu-^, galT-t'iia, discipT^na (pour dûe^ml" 
l-iia), orc-l-ntt-<,yfer'-4-ntt-s, teiar-f-nu-t^ pîac -{-na, mar'4-nu^, 
a/r-4-ntt-», lani'^i-na^j peai4-wa-«', bov-^î-nu^s. La voyelle de 
liaison est supprimée surtout après un r ^ : elmi^nus, pater-nu^, 
maier-nu-^, ver-nurs, veter^nurs, quer-nuri, tnter-nmrêfexter'mê^, 

^ Voyei S 1 01 , et compares Umstrix. 

* Avec tf pour (, afin d^éviter le Toisinaj^e de deux t. 

' L*tt de la quatrième dédinaiaon, qui, i la diflercncc de celui de la seeonde, 
représente un ancien ii, se conserve devant le suffixe. Les autres voyelles, au con- 
traire, sont supprimées. Un fait analogue a lieu en sanscrit : tandis qae , devint les 
voyelles des suffixes dérivatifs, certaines voyelles disparaissent, Vu prend le gouna 
et se maintient sous la forme av. 

* La même chose a lieu en allemand (S 835). 
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n^er-nu^, stÊper^u-s. Elle tombe aussi après un g (pour c), dans 
sai^-^ui-i, iliff-nu^, larig-nvrê, à moins qu'il ne faille diviser de 
cette façon : sali-gmhê, tU^gnus, lari-gnurs. Dans cette dernière 
hypothèse, gnu-s serait pour genuê, ginuB «engendré»^ (com- 
pares Me^gnu^, frwi-^u-ê)^ et la consonne finale du thème 
primitif aurait éiè supprimée. 

Les grammairiens indiens admettent aussi un suffixe ina. Mais 
dans ri de tna, je vois, comme en latin, l'allongement d'une 
voyelle de liaison, et je regarde ce suffixe comme primitivement 
identique avec f-fia. Exemples : Mm-f-na'^ « annuel v , de »anut 
« année i';jffii-f^a-«« noble, de bonne race 9), de&tfla-m «race'). 
Dans les mots latins conmie mont^nurs, urlHâ^nurê, sol^^ 
m^i, veier^-nvrs (comparez veler-l-^u-«, veter-nvrs)^ Vqent-^nu-s 
(Yejent-i-nu-ê) j oppkt^-iiu-^, imur-â-nu^, Rotn-â-nuri, AJric''' 
à-wirê, ¥â n'est probablement aussi qu'une voyelle de liaison : 
le vrai suffixe, selon cette explication, est nd, comme dans€orJ- 
â-tu-ê, ieder^-tur$ le vrai suffixe est (df (S SsA). Je rappelle à 
ce sujet que le suffixe secondaire tô aime également à être porté 
par une voyelle longue. 

On pourrait encore supposer que les formes en â-4m^ con- 
tiennent la voyelle caractéristique de la première conjugaison ; 
il faudrait alors les rapporter à des verbes dénominatife , et sup- 
poser des thèmes verbaux monta, veUsrâ, d'après l'analogie de 
mnâ, laudâ» 

S SSy. Féminins formés à Taide du suflBxe secondaire na, en sanscrit, 

en grec et en latin. 

Gomme les thèmes sanscrits en a donnent naissance à des fé- 
minins en f aussi bien qu'à des féminins en â, on peut ratta- 
cher également au suffixe ^ na les noms comme indrânf^ «Té- 

> VoycsPoU, Reclierdies étymologiques (i'* édition), II, p. 586. 

* Sur le cbangemeiit de n en 9« ^ cause de la lettre r qui précède, voyes S t'j\ 
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pouse d'Indra Ji , rttib-4nl « Tëpoiise de Rudra y^ , twrtii^fc f épouse 
de Varuna», m^tu^ânf « la femme de l'oncle maternel » (du pri- 
mitif m^^a), kàatriyàifï ^\d. femme d'an Kshatriya». Consé- 
quemment ces noms ont la même origine que les formations la- 
tines , lithuaniennes et germaniques dont il vient d'être questioD. 
Toutefois, je ne vois pas dans Yâ de ûtc^r^lnf une voyelle de liai- 
son ou une voyelle caractéristique, ainsi qu'on peut le supposer 
pour celui de mont-à-nur^ : j'explique cet a comme l'allongement 
de la voyelle finale du thème primitif. En effet, tous les mots 
sanscrits de cette sorte viennent d'un thème finissant par a. Je 
divise donc de cette façon : mâtuUr-nt On aurait pu s'attendre 
aussi à une forme mâtutA-nâ. 

Avec ces féminins s'accordent en grec d^ya, Xvxaiya, vcuva, 
axatvaj ptoXvSSaiPa^ Séairoiva^^ pour d-eavi-^t, etc. (S 119)' On 
peut également rapporter ici des patronymiques féminins conmie 
kxptatà^vri. Le thème primitif a allongé sa voyelle finale (0 « 
sanscrit a) , de même qu'en sanscrit; à moins qu'il ne vaille mieux 
regarder cû comme une voyelle de liaison, et diviser de cette fa- 
çon : Axpto't-^'vrf. 

En faveur de cette dernière explication, on peut invoquer les 
formes latines comme Mcll-â^nia, à cêté de Mell-^na^^ Valt- 
ô^nia, matr^A-^ui, patr-ô-^a. Nous divisons donc aussi : Poiinf-iw, 
Belf-ô-na, Morb'^ô^ta, OrV-ô-^na, quoique la seconde déclinai- 
son, dans laquelle df et u alternent à la fin du thème, nous au- 
torisât à joindre Vo au thème primitif. 

' ^éavotpa suppose, au iieu de ^eoirorq-f , un nominatif masciiUa ieatot^ dont 
la syllabe 6nale peut être rapprochée de celle des composés sanscrits cummc wpa-t 
vclierdcs hommes n (de pâ «gouverner»). 

* En quelque sorte «celle qui est pourvue de miel». 
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S 838. Féminins {orvaés h Y aide du suffixe secondaire na, en lithnanien, 

en anden slave et en vieux haut-aHemand. 

En lithuanien , le suffixe féminin inê ^ correspond au sanscrit 
â-M, au grec euva^ awiif au latin â^ia, 6-na. Même à l'égard du 
sens, brùV-inë c(la femme du frères^ s'accorde très-bien avec des 
formations sanscrites telles que mAtulânH «la femme de l'oncle 
maternel 9. Nous citerons encore : hern'4në «la fenmie du servi- 
teur 9, de hema^; kaho'^ê «la femme du forgeron 99» de kohoi-» 
(pour kabxna-s); awyn-inê «la femme de l'oncle», de awyna^; 
osiT-'inê «ànesse», de ast7a-<; wiUc-énë «louve», de tmUsa-^. 

En ancien slave, la forme correspondante est linm ûnja, ou 
avec suppression de l'a au nominatif, tint. Exemples : pdCLiNRi 
rob'-vx^a ou pdBkiNH raV-^ini « servante » , de p4B2 rabû « serviteur » 
(thème raio); BoruHid bog'-dinja ou bopunh boguni «déesse», de 
bf^ (thème bogo) '. 

En vieux haut-allemand, le suffixe correspondant est tmta, 
qui vient probablement par assimilation de inja'^ (pour tnta) : 
ainsi, à l'I qui caractérise le féminin en sanscrit est encore venue 
se joindre la voyelle a^, par laquelle les féminins se terminent 
habituellement. Exemples : gut'^inna «déesse», kuning'-itma 
«reine», meistar-^inna «maîtresse», wirt'-inna «hôtesse», aff^^ 
nma «guenon», esif-^a «ànesse», hen-inna «poule», hun^" 
inné (pour hundinna) «chienne». Au nominatif et à l'accusatif 
singuliers, on a des formes abrégées en tn, comme gti/in^ kming^ 
m (à côté de guUnna, kunmgmna). De là, en haut-allemand mo- 



^ PoDrltoM(S99'). 

* De M^ «frère» (pour ^rS/io-i). 

* VoyeiDobrowiky, TmtUuUonê» Unguw êlane» , p. 991. 

* Cest ainsi qae dans la première conjugaison faible les formes comme qucUu 
pronennent par aasimilation de fudju (Grimm, Grammaire allemande, I, p. 870). 

* Pour d = gothique 6. Voyei S t »o , a. 
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derne, le singulier g^^tin, kânigm^; mais les plorids gSttinnen, 
konigtnnen supposent une forme de singulier plus pleine ^l/tmie, 
kânigime. 

On a voulu rapporter ces formes en m à des thèmes en »u^, 
dont l't final aurait été supprimé au nominatif-accusatif singu- 
lier. Mais à moins qu'on ne trouve en vieux haut-dlemand des 
génitifs et datifs singuliers ou des nominatifs et accusatifs plu- 
rids comme guUni, je ne vois pas de raison pour justifier cette 
hypothèse. Les génitifs et datifs anglo-saxons comme gyd-^mie 
« deœ 7) , cités par Grimm ^ , peuvent aussi bien s'expliquer par la 
première déclinaison forte que par la quatrième. Je prière les 
rapporter à la première et je regarde gyden « déesse » * comme 
étant pour gydenu ^. Les formes norroises , telles que appga « gue- 
non r> 9 vargynja « louye v ^ tendent également à prouver que dans 
les noms précités les deux n proviennent par assimilation de ly . 
Vy est dû à radoucissement d'un ancien u, lequel correspond 

' Grimm, Grammaire allemande, II, p. 3 19. 
' Quatrième dédioaison de Grimm. 
^ Grammaire aOemande, II, p. 819. 

* Boaworth (Dictionnaire de la langue anglo-aaxomie) donne la forme gy^Mf» 
avec ê, par affaiblissement pour u. 

* Les formations (S 960) en unga, que possède Tangio-saxon, et qn*on trouve 
même en vieux haut-allemand ches Kero et dans Isidore, ont Clément perâa au 
nominatif la voyelle finale du thème (Grioun, 11, p. 96s); cependant on D*a pas 
le droit de les attribuer i la quatrième déclinaison forte de Grimm, c^est-ànlire aux 
thèmes en 1. Bien loin de là , Tangio-saxon fait passer dans une autre déclinaison 
ses thèmes féminins primitivement terminés en 1 .* il les transporte dans la dédinai- 
son dont k voyelle finale était d^abord d (gothique 4), c'est-à-dire, sahm la daaiifi- 
cation de Grimm, dans la première déclinaison féminine à forme forte. Ainsi dœd 
«action» n'a pas un seul cas qui suppose nécessairement un thème dœdi : le nomina- 
tif-accusatif plurid dœda non moins que le datif dœdaHn appartiennent évidem- 
ment à la première déclinaison ; il en est de mteie pour Taecnsatif singnfief dtide 
(comparez gefo), T» final ayant déjà en gothique disparu à l'accusatif (msI «gra- 
liam», pour onaft). 

« Ces mots suivent la déclinaison fiûhle (Grimm, II, 319). Gomparei le 
lin varg'-r «loup» avec le sanscrit vrluh* (pour ««riba-a)» 
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& Va du sanscrit ^1 : de Va au norrois u, la distance est moins 
grande qne de Va au vieui haat-alleraand t, dans -miui. Cet t 
est probablement sorti lui-même d'un u : en effet, au lieu de 
tvirtm, le vieux haut-allemand nous présente aussi wirtun^. 

On vient de voir que les thèmes en on retranchent ces deux 
lettres devant les suffixes inna, m : on a, par exemple, aff^-iima, 
af*-in, au lieu de affm^wna, affinirin. En cela, les langues ger- 
maniques s'accordent avec le sanscrit : dans ce dernier idiome, 
devant les suffixes dérivatifs commençant par une voyelle ou par 
un \y, les thèmes en n perdent ordinairement cette consonne 
ainsi que la voyelle qui la précède. Ainsi rS^an « roi)9 fait râgyd-m 
(ou avec le svarita, râfyâ-in) t( royaume». 

S 839. Sobstantifa abstraits foimés à Taide du suffixe prinaiie na, 
en sanscrit, en grec, en latio et dans les laogoes germaDiques. 

Nous revenons au suffixe primaire na pour faire observer qu'il 
sert, ainsi que son féminin nâ, à former quelques noms à si- 
gnification abstraite, qui se tirent immédiatement de la racine. 
L'accent est sur le suffixe. Tels sont : ^n^ ya^-M-a « adora* 
tioo, sacrifice " (en zend, }f\»M/^^ yai-ndy ; yat-nd-i «effort»; 
prai-ndrê « question » (en zend , M}fàJi^ frai-na) ^ ; rahà-ndr-s « pro- 
tection, conservation»; yac-fia' t^prière, désir»; iri^ «soif». 
En ce qui concerne l'accent, soâptia*a « sommeil » (zend ^af^Y 
fait exception : rapprochez-en le lithuanien sA/Mia-5 «rôve», qui 
a supprimé le w, le grec uir-yo-^, le latin iomnaur^ ^ 

' Gnff, Dicdonmiire du vieux haul^Uemand, I, côkmne gSi. 

' Thème yai-na, 

' HominaÛÏ frai -ni-m (neutre). Voyez Brockhaus, Glossaire du Vendidad-Sâdë, 
page 378. 

« Voyes S 35. 

* De iop-nui, par riofluence de la nasale. Cest ainsi quVn grec ae^vés se change 
en atft-pét (S 833), et qu*en sanscrit les muettes finales peuvent se changer ou la 
nasale de même organe, si le mot suivant commence ptr ane nasale. Voyez mou 
Abrégé de la grammaire sanscrite, S 58. 
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Si Ton fait abstraction de l'accent» il y a accord entre le grec 
réjc-vt! et les féminins sanscrits tels qae yâi-M. En latin , il faut 
peut-âtre rapporter ici rurt-na et rapA-na : ces mots auraient 
alors conservé leur voyelle caractéristique ^ , en l'allongeant. En 
général, ce suffixe aime à se faire précéder (Fune voyelle longue 
en latin [Unurs, â-^Ur-i, d^na). 

En vieux haut-allemand, hug-na «dénégation, mensonge 7)^ 
et en ancien saxon hèf-na « plainte , gémissement « présentent le 
même suffixe. Des noms masculins en ^ iia, à signification abs- 
traite, je rapproche le vieux haut-allemand loug-i-n ou loug-e-n 
«dénégation»^, lequel a inséré une voyeUe de liaison (S 83/i). 

S 8&0. Le suffixe m, en sanscrit, en lithuanien^ en slave et en gothiqœ. 

Aux suffixes participiaux H ta, "^na, une parenté étroite relie 
en sanscrit les suffixes fïr ti, fif ni, qui servent surtout à former 
des noms féminins à signification abstraite : dans l't je reconnais 
un aiTuiblissement de la des thèmes pronominaux ta, na. 

Le suffixe fir ni est employé seulement par les noms abstraits 
dont la racine, au participe parfait passif, remplace ta par na. 
On a , par exemple , /âwiM « l'action d'arracher n , gU-ms « épui- 
sement 9», gtr-ms «vieiMessen, ka^is «abandon», à cAté des 
participes passifs lA-nd^ « arraché » , glâ^s « épuisé » , ^tr-nd-i 
« vieilli ^ , ki^nd-^ «^ abandonné » (forme irrégulière pour hâ-^nd-»). 
Au sujet de l'accentuation , comparex le rapport qui existe en 
l\nK entre «r<JTo-i et itmés (S 81 7*), ou entre a%i-vt-s et tntct- 
v6-s (d*une racine obscurcie awa). 

Le lilhuanien Axir-mW «dispute» (^bari «je me dispute») est 
un exemple parfaitement consené de cette classe de noms abs- 
traits féminins* En ancien slave , les exemples sont un peu plus 

* iÀr«tf« DkUvmnairv' d« tî««a haul^aHenuiiMl^ 11, colo— e i3fl. 

* ^r«tf« •M<w. TIkhik^ <iNier^»«, l*ms' 
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nombreux : 44NIi da-nï «£(jction de donner, délivrer» (thème dont, 
S a6i); BpAHi bra-nï «guerres^, littéralement «action de com* 
battre 9 (eopui borjuh «je combats»). 

En gothique , nous avons les thèmes féminins : Uag-^ « men- 
songe»'; ana-ln»4ti «conmiandement» (avec $ pour d, de ana^ 
Uuda «je commande», racine bud); vaUa-^nf^i (c entretien » , lit- 
téralement «bien-être» (avec f pour «^» racine vas^); taik-m 
«signe», littéralement «l'action de montrer» (comparez le grec 
ielxpupuj en sanscrit £/« montrer», pour dik); nu^i «Faction 
déconsidérer, la considération ». Les nominatifs sont Uugns, etc. 
(S 1 3 5 )• Le suffixe m est aussi employé en gothique pour tirer 
un nom abstrait féminin des verbes à forme faible : la caracté- 
ristique est conservée devant le suffixe; toutefois, la syllabe /a 
de la première conjugaison se contracte en ei, comme à la se- 
conde personne du singulier de l'impératif. C'est la première 
conjugaison qui a fourni le plus grand nombre de noms de cette 
sorte; exemples : giU-ei^{ty$ «salutatio», AattA-e»-7i(t)-« «exal- 
tatio», Aatf»^fi(t)-« «auditio», gamiUei^y'S «scriptura». La 
seconde conjugaison nous présente seulement : 2atftH^n(t)-s « invi* 
tatio», iiitW-ft(t)ns «cogitatio», sa/6H)-n(t)-s «unctio». La troi- 
sième a : havroi-iii^ «œdificatio »» a(-mWi-n(t)-s «observatio», 
fliû^'a-«tm)Hit-fi(t)-s «diluvium», /t6-at-n(i)-^ «vita», /ttft-ai-ii(t)-« 
Rspes»'. 

* Par mëtetbèse pour 6ar-idf= lithuanien har-ni-ê. Voyez Dobrowsky, Tn»tituHi<mB$ 
fay dâme m, p. 990. 

^ En soppotant que Taccusalif ^tti^, qui est le seul cas dont il reste des exemples, 
et qui peotélre expliqué de différentes manières, appartienne effectivement à un 
thème féminin Uugm (Voyea Grimm, Grammaire allemande, II, p. 157). Autre- 
ment, c'est le neutre du participe passif (S 834) qui conviendrait le mieux pour 
expliquer cette forme : UugnUaj signifierait alors proprement «ce qui a été menti», et 
correspcmdrBit aux participes sanscrits comme hifgn&-m «ce qui a été plié». 

' VoyezS86, 5. 

* Formes principales : ma, voê, Whcm. 

^ Il n'existe plus d'exemple en gothique du verbe d'où ce dernier mot a été tiré. 
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S 8&1. Le suffixe féminin d, en sanscrit, en zend, dans les laqgoes 

germaniques et slaves. 

A cAté des participée passifs en ta, le sanscrit nous présente 
des noms abetraits eo ti. Gomme dans les noms en m, Taccenl 
est sur la syUabe radicale» tandis que le participe en te prend Tac- 
cent sur le suffixe. Compares» par exemple» yûk-ii^ «union», 
lii-lftns «discours)), sU^ti^ «état», avec yuk^d'^ «joint», uh-td-ê 
«dit»» dirtàr€ «debout» (S 818). 

En zend, nous avons : ^^ffji^»^ Aors-lt-a «le labourage» 
[ksnta «labouré»), ^#|»^ gi jor^fths «l'action de manger» 
(S i6&), éfy^m^àjlLM^/^^yaufdâh4i-i «purification» (S 637). 

En gothique, ce suffixe féminin devient ti, thi ou Ji, selon la 
nature de la lettre qui le précède (S 91, s). L't est supprimé au 
nominatif en vertu d'une règle constante (S 1 3 5 ). Exemples : 
gaskaf4(ty^ « création », génitif gos&o^tet-^ ^ ;Jra'4u9-t(f^ « perte » ; 
gvt-&aiir-(A(t)-i «naissance»; ga^mun-d^iyê «mémoire». Noof. 
avons donné des exemples pour le vieux haut-allemand au S 91, 
a. Même en haut-allemand moderne» il existe encore des restes 
asses nombreux de cette classe de mots » par exemple : b r ^ n 1 1 
«ardeur», Awn-i-f «art», gun~»^ «faveur»'» onrhÊXt-f-t «arri- 
vée», zu^^cun'-fA «avenir», zunrf4 «corps de métier»^, mach-t 
« puissance J9 , zuch-t « discipline » , Jlneh^-t « fuite » » ftc/<-l « vue » , 
fahr-t «voyage»» schijf-t «écriture»» êchlachr-t «combat». Parmi 
ces noms , les uns ont perdu leur pluriel ; d'autres l'ont fait pas- 
ser dans la déclinaison en n ou déclinaison faible ; quelques-uns 
enfin présentent la même formation que le vieux haut-allemand, 
avec cette seule différence qu'ils ont altéré en e l'î du thème ^ 

1 VoyeiS i85. 

* Voyex S 95. 

* Sur le/, voyei S 96. 

^ L*adoocis8ement de la voyelle dans la syllabe radieale dénote enooie Tadioa 
d*un I. 
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Nous avons, par exemple, brUmte, kfmHê, zib^, mâckte, à oAtë 
àe/alnien, sehrifien, iddadUm. 

Ea lithuanien, on peut citer : fju^ti^ «la moisson» (fjàigu 
«je moissonne»), #-m«r-lr-« «la mort, Taction de mourir», pa- 
iû»-ff-f «la connaissance» [iinau «je sais»), pri-gm^ti^ «la na- 
ture» (gemà «je nais»). En ancien. slave, l'i du suffixe s*est af- 
faibli en kl au nominatif-accusatif singulier (S s6i). Les th^es 
féminins abstraits de cette classe suivent la déclinaison de noiâ 
(tbàme noid ^). Exemple : namâTH pa-manti «mémoire»^ (eont* 
pares le sanscrit mér-ti, dans le dialecte védique ma^, et le thème 
gothique ga^mundi, nominatif ^-fittmi-f). Je fais suivre quelques 
autres exemples, sous la forme du nominatif : BAdTdAtfTk blagp^ 
iorU «bienfait»^, cSMpkTii sâ-mrl-ll «mort»^ (a sanscrit mn-lh^^ 
pour »ar^(»-«), ba4Ctii vIom-^L «domination»', crpucrk êf!n»4t 
«souffrance» (racine s(raJ), tès^ «nouvelle» (racine 0^^^ com- 
parez le causatif sanscrit vli%aiiiî «je fais savoir, j'annonce», 
venant de la racine via «savoir»). A cette classe de noms abs*- 
traits veibaux appartiennent trè&*probablement aussi les infini-» 
tifs slaves et lithuaniens en ti, sur lesquels nous reviendrons, 

S 8&S. Le suffixe ti, en grec 

Si l'on fait abstraction des substantifs x4^*Tf-f , pJhrt-^ (« sans^ 
erii md^ùrê, slave tnan^), (pd-n-^ (à côté de Çu^^-ai-c), étfinù^ 

» Voyeit ll,p. 99. 

' La DMale de la radne n^a pas tout à fait dûpani eo slave, tandis qne le sanscrit 
Ta entièrement perdue. Gomparei S 961. 

' 2^s*aceorde très-bien avec le lend dàiti-ê, dans yauf-dâiti^M «purification!) 
(S 8&1), et avec le thème gothique dé-di «action», en vieux haut-allemand td-U 
(nominatif tdl), eo hanirailemand moderne tlkot. On t^attendnit en sanscrit à une 
ianûfàdd-ti-ê (racine ^ dâ «placer, faire»). 

* Voyei Miklosich, Radkeê, p. Sa, 

' Mikloiîcfa (Baiieeê, pt 10) rapprodie avec raison la racine sanscrite mf (pour 
Mnf) «croître», qui a donné trdrdi-^ (par euphonie pour «rt^ft-f} « croissance, 
bonheur». 
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Ti-^ (à c6té de dffcvâHO'i-^), le t de ce suffixe ne s'est conservé 
que (juand il est protégé par un a précédent. Ce a- lui-même , en 
grec comme en slave , est le représentant d'une ancienne dentale. 
On a, par exemple, ^fh-n-^ (à c6té de veî'^i'^)^ tnSa^-ri-^ (à 
côté de «rdî^o-i-tf), X^tr-ri-f. 

Après une voyelle, le t du suffixe s'affaiblit ordinairement en 
a : c'est le même fait que nous avons observé à la troisième per- 
sonne du singulier du présent des verbes en /xi , et à la troisième 
personne du pluriel de tous les verbes. Comparez , par exemple , 
S6^i~fi Qi-airs avec SiSoh^t, r/Ont-at. C'est après les gutturales 
et les labiales, avec lesquelles le o*, en s'unissant, forme un $ou 
un ^, que l'affaiblissement de la dentale en sifflante a eu lieu le 
plus régulièrement: comparez, par exemple, l^eS^-s {•^KeSK-a^s , 
par euphonie pour ^o^-ti-^) avec le sanscrit yih-tir$, le latin 
junc^o, ou «r^<-«^ (» tv^-o-i-^) avec le sanscrit pdk-'ti'^, le 
latin coe^iio. U n'est pas douteux que l'i exerce en grec une 
influence euphonique sur un t précédent, et tend i le changer 
en o*^. De là le désaccord entre ^bi/x-t^, «reir-T^ et K^x- 
at-s, ^éit^iTi"^^ tandis qu'en sanscrit les participes passifs yuk- 
td'ê, trjh-td-^ sont en harmonie avec les substantifs yiUr-lw 
« union v , tfjHtis ' « satiété ». Remarquez que l'accentuation est 
la même dans les deux langues : le nom abstrait a l'accentua- 
tion la plus énergique, au lieu que le participe laisse tomber le 
ton sur la syllabe finale ^. 

S 8&3. Élargissement du suffixe d, en grec; le suffixe aia. 
Par l'addition inorganique d'un a, le suffixe (7i a donné nais- 

' Un pour «<» = saiiBcrit paé pour pak, latin coc. 

* On vient de voir que cette influence ne 8*e8t cependant pas fait sentir sur tous 
les mots. 

^ Le sanscrit trp-ti^§ correspond au grec rip-t-ai-t^ tandis que trp-U^ est repré- 
senté par T9p9-p^ s (pour Tfpv-rd-^). Voyex S 833. 

^ VoyeiS ]oA\ et Système comparatif d'accentuation, S i5. 



\ 
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sanee & la forme ^ta. C'est ainsi que nous avons vu (S 119) rpia, 
par exemple dans bpxrfolpiot, correspondre au sanscrit trt. Le 
suffixe élargi ata 8*unit de préfërence h des formes qui ont dëjà 
par elles-mêmes une certaine étendue, comme Soxtptoicrta j Imtor- 
o'/a, â^piÂoaia^ anptoiViOLj iniÊauria (à c6té de inlScuffis), Il se 
joint plus rarement à des racines monosyllabiques : on dit bien, 
par exemple, dt/aik, mais non hitria^ (pwrla,^ pwrla^. Il y a une 
ressemblance, mais purement extérieure, entre ces substantifs 
abstraits en ata et les noms comme âxaOapa-/a^ àBavw^la^ 
formés de ixdOaprthSf iBcbcno^ç^ à Taide du suffixe itf, devant 
lequel un t se change en a. 

S 84&. Elargissement de fi : le suflixe lithuanien (ta; les suffixes latins ùa, 
tiê, ùé, tUk, — Le suffixe ti sans âargissement en latin : origine des 
adverbes en fîm. 

En lithuanien aussi, il y a des noms verbaux à signification 
abstraite qui, comme les noms grecs en o-ia, ont ajouté un com- 
plément inorganique au suffixe ù. Us se terminent au nominatif 
en të, ce qui suppose un thème en fia (S 93^). Ainsi à c6té du 
précité |2^*u-<i-s «la moisson ", il y a une forme fju-^të et, de 
plus, un masculin ffutt-^ {^oixr pjûtia^s^). Un autre exemple est 
bëg-te «la course 97. Les dérivés en y-stë, comme bagOt'-y-aie «ri- 
chesse yf (de bf^ta-ê furiche 7))^jaun^~ste «jeunesse 7> [dejauna-^ 
«jeune 19), dêw'-y-êtê «divinité» (de dswas «dieu?)), merg'^y^të 
« virginité " (de mergà « vierge ") , tiennent la place des noms sans- 
crits en (d (S 896) : ainsi dëtv-yste a la signification du sans- 
crit dêva-ta ^àinniié y). Mais par leur suffixe, ces noms lithua- 
niens paraissent appartenir à la famille des noms en 1?f tu Le s 
est probablement une insertion euphonique, comme dans les 

* Gomparei mon mémoire De l^înfluence des pronoms sur la formatton des mots, 

> Géiiitîf|»/6£i'd, fMr euphonie pour p/ofo'd. 

IV. 8 



11& FORMATION DES MOTS. 

formations slaves lOHOCTk juno-sH «jeunesse ^^ (thème junotù)^ 
ropccTii gore^a « amertume rt ^ 

En latin , le suffixe ti s'est élargi h Taide de divers complé- 
ments. Nous avons d'abord des noms en tia ou tiê^ (S 137), 
comme cani-ùa, cant-hê^, pigri-tia, pigri-tii^, jutd^ùa, omte»- 
ùa, pueri'-tia, pum-tiê-^. Vi (devant le t) est, à ce que je crois, 
un affaiblissement de la voyelle finale du thème primitif. Gomme 
exemple d'un neutre de même formation , on peut citer servi- 
ûu-^. Un autre élargissement s'est fait par l'addition de la syl- 
labe an : de là tiân (au nominatif tid^). Comparée eoc-tio avec le 
sanscrit pàk-ti-^ , Jrnc-tio avec hàk-ii-s, junc-tio avec ytit-tf-«,^/£f- 
êio [povLT Jis-tioy qui lui-même est pour^-tio^) avec AMî-f 
(pour RW-ft-«), »to-too avec sU-û-s, t-ftlb avec le védique i-tf-f. Je 
doute que cette dernière forme soit usitée dans le sanscrit clas- 
sique; mais on a le composé «cim-t-ti-a «combatif, littéralement 
«rencontre». En latin, à c6té de i-^tio, on trouve t-IttMii dans le 
composé tn-t-ftt»-m. Le suffixe de ce dernier nom est le même 
que celui de <ert;t-titt-m. 

Il subsiste en latin des restes intéressants de l'ancienne for- 
mation en (s : ce sont les adverbes en tim (ou sim, S 101), dans 
lesquels je vois des accusatifs de substantifs abstraits en ti ^. Tels 
sont : (ro^-ft'-m, littéralement «avec traction», cur-n-m «avec 
course r> , a^^-m « avec coups r> , canfer-ti-m « avec entassement 9 \ 



^ Voyei Dobrowsky , ImtUutioim Ungutt 9lameœ, p. Soi • et comparei les fonna- 
Uons en ilvo «: sanscrit (va (S 83 1 ). 

* Comparei plos haut, page 87, note 1. 
^ VoyexS 189, 1. 

^ Yoyei S toi pour les modifications eopboniqnes que œ suffixe occasioMie. 

' J^ai dëjà donné oeUe explication dans mon mémoire De rinfloenee des pronoms 
sur la formation des mots (iSSa), p. i&. Ge passage a échappé à Fott« Reckerdws 
étymologiques ( 1 "* édition ) , I , p. 9 1 . 

* En sanscrit, tam-éMi-m (pour êam4iar4iHm)^ aecosatif de êémBrii « cnlasBe- 
ment, foule». 
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Ajoutez-y passim (pour |Ni«-(i-m), que je oe fais pas venir de 
pando, mais que je rapporte, ainsi que paâ-BU-$ (pour pas-tu-s) 
«pas» h une racine perdue signifiant «marcher)'. Je rappelle à 
ce sujet le sanscrit |iaJ «aller» (d'où paid-m «pas»), ainsi que 
pai (même sens), d'oii viennent /lailn, pdnlan «route» (latin 
pont). Comme mots déclinables ayant conservé l'ancienne forma- 
tion en ft (ou m), on peut citer : meè-n-^ (pour me«-ti-«) «la 
moisson»; lii»-«i-« (pour ^tM-ft-«) «la toux» ^; «em«n-<i-«^ qui est 
probablement d'origine nominale', mais qui est remarquable à 
cause de la parfaite conservation du suffixe. Jlfor-« et méfias pa* 
raissent avoir perdu Yi final du thème : le primitif mior'4ir-9 ré- 
pondrait au sanscrit mf-ù-ê (pour mar^ù-$) «mort», et m^-ft-f 
an sanscrit mà-ù'-ê ou au védique ma-ti-s (pour man-tt-^). 

RxBABQDB. -^ Kiamen d'une opiaion d*Aiifireeht, au sujet des formations 
latines comme eoctioy imdum, trùtUia. — Aufrecht fait venir' les noms 
eomme eoelio, métio, missio, orbddo, des participes eoctus, métus, mîs- 
MtÊg, ùtbitiu : c'est une explication dont j'avais dëjà admis Iq lëgilimitë 
dans la première édition de mon ouvrage (S SgS). Le même savant fait 
^gdement venir de thèmes participiaux en tô les substanlife initunn, exi- 
timn. Je persiste dans l'explication que j'ai présentée pins haut, et je vois 
dans les thèmes en Utn, aussi bien que dans les formations en (t«m\ des 
âai^gtssemeots du suffixe ti. En effet, je ne voudrais pas complètement de- 
nier au latin la faculté de former immédiatement des noms abstraits à Taide 
de radnes verbales ou de thèmes verbaux : de plus, il serait surprenant 
qœ le suffixe fi, si répandu dans toutes les langues indo-européennes, se, 
liât seulement conservé en latin dans qudques noms comme met-^-ê, tm* 
si-s, et dans les adverbes comme trae-ti^m, eur-ri-m, 

Aufredit rattache les suffixes latins tiô («ervî-fiii-ifi), lui {triêli'tm)^ lié 

* De la radne sanscrite tt» ftrésonner», oa bien de tumio. 

* De Mnwii, car le verbe dénominatif iMiâio aurait fait sans doute «imm-i-f»-* 
(compares noMm-i-Ctin). 

' Jounalde Kohn, VI, p. 177. 

* H y faut encore joiadre «b'-ttum, dans io^^sCr-lNffi. Gomparei le sanscrit ti^te' 
«fadion d*é(re debont». 

8. 
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{numU^U-^) au soffixe saïucrit tva \ Tacoorde volontien la ponibilitë de 
cette parente. Mais comme nous voyons souvent les suffixes primaires ser- 
vir aussi en qualité de suffixes secondaires, et comme k côté du grec m 
(pour Ti) nous trouvons la forme élargie ^la*, j*aime mieux expliquer les 
noms abstraits tds que amieiiia, mwidi-tié-i, €xerci4iu-m par le suffixe 
primaire H que par le suffixe secondaire Ami. 

S 8&5. Le suffixe ft formant des noms masculins. 

Le suffixe ft sert aussi en sanscrit h former des substantifs 
masculins dont le sens primitif est de désigner celui qui fait Tac- 
tion. Exemples : yi-tx-» «dompteur [des sens]», de la racine 
yam «dompter»; féntirs «maître, époux» (pour fS'tirê)^ de la 
racine |Mi «nourrir, conunander»; sàp-tirê «cheval, coursier»'; 
^A-tirê^ «parent». 

Avec fàtir-ê s'accordent le lithuanien fatins, dans wéi-folM 
(ordinairement wU-pat'-»)^ le gothique ySi-Jt^, le grec «r^-^s, 
le latin fo-ti^. A la même classe de mots appartiennent aussi 
le grec ixdv-rt^, le latin vec-ti-ê (de veho)^ le gothique jfa-Jfâu^ 
l(t)-« «soldat» ^, goi-iit^ê «hAle»'', le slave go»-(K (thème ^ft). 

* VoyeiS83i. 
< ¥oyesS8&3. 

* Ia radne sap s suivre > est de même origine que iot (pour MJk) » btia M^iur, 
tiibuaaîen §M «je suis», grec ëwoitm. Le sens primitif a été sans doute celui de 
mouvement rapide. L^idëe de vitesse se retrouve dans d^autres dénominstious du ébt- 
val. Gomparei Weber, V^'oManéifa'SanhiUB tpeeimtn, II, 6&. 

* Peut-être àegan «engendrer, mettre au monde», tranqxwë en gM (compirei 
ififuf à côté de dkm). Dans le dialecte védique, ce suffixe forme aussi des adjectilî â 
signification de participe présent; exemples : i^r^(par euphonie pour v^M) t gran- 
dissant»,^^' (j;^ I, par euphonie pour <1^ I) «ainuint» (Rig-véda, I, lo, is). 

' Nominatif/al&^($9i,3). 

' Radne drug «servir [comme soldat]», prétérit drauk, pluriel dmgum, 
^ Le sens primitif me parait avoir été « mangeur». Compares le sanscrit ^«t «man- 
ger», auquel semble se rattacher également le latin hoê-ti-*. On a vu (S a3) qu'^n 
sanscrit Q[ ( et ^ ^ permutent fréquemment ensemble, et que Ç ( est d'ordinaire 
représenté en latin par h. Rapproches aussi le latin hot-peM et le lithuanien g»f^ 
«hôtellerie», dont la seconde partie padà a Tair d'avoir la même radne que la 
sanscrit padà~m (^ placer et que le grec wéio-p. 
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En lithaanien, il faat encore citer gen-d-i emparent». Avec élar- 
gissement du thème par l'addition d*un a inorganique» lequel 
manque toutefois au nominatif (S lai) : kwë$^ti'-$ «l'hôte qui 
invite» (génitif £tv^^ racine kwët r inviter >)); rat»-ft-f (c ban- 
deau If (riftl «je lie ») ; kami^i-^ « bouchon » {kamiaû «je bouche r>) ; 
ram-ft-if «soutien» {ranutaû «je soutiens»); jati^tl^ «bœuf» 
(sanscrit yti «unir», yâiirmi «jaunis», comparez le latin /umen- 

flMl). 

S 8&6. Les noms latins oonune etBlestis, agrestU. 

Il est possible qu'en latin les dérivés nominaux eœlesti^, 
agre^ui-i aient seulement (i pour véritable su£Bxe , et que le s 
soit une prosthèse euphonique. A ce sujet, on peut comparer ce 
qui a été dit des formations lithuaniennes comme jaun-y-êti 
«jeunesse» et des noms slaves en s-too (SS 83i et 8&/1). On 
pourrait supposer de même que le $ de campe^$tri-ê, terre-êtri-ê , 
sUve^iri-ê est dû uniquement au penchant qu'a le t en latin i 
s*appuyer sur un $ précédent : tri serait alors le vrai suffixe, 
qu'on rattacherait à târ^ s sanscrit târ, féminin tri. 

Potl * explique la syllabe $ti dans agre^d-^, cœlesti^ par la 
racine qui signifie «être debout», et il rapproche les composés 
sanscrits comme dm-^id'-ê «qui se tient dans le ciel, divin». 
Mais même si l'on admet cette explication, je ne crois pas qu'il 
faille l'éiendre aux mots lithuaniens et slaves dont il a été ques- 
tion , car l'insertion d'un $ euphonique dans ces formes n'a rien 
de plus surprenant que dans le grec dxov-a^6-f^ Jbtov-a^Tff^^ 
ixoi^-cr-Tfx^^'. Dans les mots latins en s-«(i-â« e-itrini, je re- 

X 

* Vojei S 8io et snîv. 

* R6tbcrdie0éC|iiiologiqatt(i'*ëditioii),H, p. 5ft3. 

' Le fluflna -ff*«o-*f sappoie d« thèmes «bstrails en Tf , ooimne -oi-fco-f (/Si-m- 
fu>-«, xpi-at-nths^ «7i^ffi-fio-f)sappo6e des thèmes en m. Vojes Pape, Dictionnaire 
étymologique, p. tho 6, 
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garde V$ comme une altération de Vi, altération due m groape 
de consonnes qui suit (S 6). 

S Siy. Les noms sanscrits comme arotb ir colère*. — Companifloo 

avec le lithuanien et le grec. 

Les grammairiens indiens admettent un suCBze ad pour ex- 
pliquer quelques mots rares comme aratl-^ (masculin) « colère ^ 
et avec accentuation de la racine, drati~ê (féminin) «peur, 
souci 99^, ramatl-ê (masculin) fule dieu de Tamour»', vahaA-t 
(masculin) «le vent». Je crois que dans cette classe de motsft 
est le vrai sufBxe, et a la voyelle caractéristique de la classe \ Le 
lithuanien nous présente comme analogues gj^n^-a-^tî-t «vietet 
rtm-a-scî-a « repos r> ^ : nous retrouvons encore ici le s eopkiH 
nique. En regard de gynho^tinê (y m i) on s'attendrait à avoir 
en sanscrit ^v-a-h-s. Les mots précités sont masculins» tandis 
qu'en sanscrit les noms abstraits en (i sont toujours du féminio. 
Mais cette circonstance, non plus que les génitifs gytvoiâo, n- 
masétO (formés àegywaséia, rimaséia '), ne doivent nous empê- 
cher d'admettre une communauté d'origine avec les noms sans- 
crits en ù : en effet, il n'est pas rare de voir, dans la famille des 
langues indo-européennes, des substantifs changer de genre et 
élargir leur thème. Je rappelle, à ce double point de vue, le la- 
tin in-i-tiu-m, pour tn-i-tM**. A côté de gyw-a-'Sti-ê «vie» et de 
rtin-tf-ate-a «repos», nous trouvons aussi en lithuanien quelques 
noms ayant un e, au lieu d'un a, pour voyelle de liaison : ils 
sont également du masculin. Exemples : IfJc-e-êti-i <c attente >« 

' Radne or, r «se moavoirv. Gomparei le latin ira. 

* Racine ram «gaudere», 
> GompareiS8i5\ 

* Ce dernier moi correspoad an sanscrit rom-a-l^ par la radoe comme pr le 
suffixe, car ram précédé de U préposition d {dram) signifie «se reposer». 

* Par euphonie pour gywattia, rimoitia, 

* Voyei S Shh. 
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WÊôk-'&^tîni «payement» 9 rujh^$th$ ^ soucin y gaU-^sU-'ê «repen- 
tir», jn/k-e-êùrs «courroux» {pyhtu «je suis en colère», pré- 
térit pykau). 

Le grec, en regard du sanscrit drHi-<i-« «crainte, souci», a 
des formes avec un e comme voyelle de liaison : v/fi-e-ai-^ , 

Xâ(xr^*^''*^9 dip^-^i-^^. Remarquez aussi la concordance de Tac- 
centnation. 

S 8&8. Le sufiixe m, formant des noms masculins, en Bansciit, 

en lithuanien et en latin. 

Le suffixe ni, comme le suffixe (s, forme quelques appellatifs 
masculins ayant les uns l'accent sur la racine, les autres sur le 
suffixe. Nous citerons comme exemples : vrs-ni-t ^ « bélier » (ra- 
cine vari, vri «féconder»); flg'-n(-s «feu»'; vàhr^i^, qui dans 
les Védas a entre autres sens celui de « cheval » ^, et dans le sans- 
crit classique celui de «feu»; yS-ni-^ (masculin et féminin) 
«Yidva» (racine yu «unir»). 

Plusieurs langues de l'Europe nous présentent des formes 
exactement correspondantes à ag-nl^s. En latin, nous avons ^- 
ni^, en lithuanien ug-^-ê, en slave orHk (jg'-nï. Ce dernier est 
resté masculin, tandis que la forme lithuanienne est devenue du 
féminin. On trouve encore en lithuanien quelques autres thèmes 
féminins en ni, dont les racines ne seraient pas reconnaissables 
sans le secours des idiomes congénères. Nous avons, par exemple, 
«ronce», qui signifiait peut-être primitivement «celle 



> Comparas 8t5\ 

* Le latin vtrrm, qui est probablemeat de même origine, provient peot-étro par 
aanmilation de vernê^. Sur le n de vri-ni-ê, vo]fez $17^. 

* Agni-ê est peot-étre pour dag-ni-t (compares dâg-dum ctl^rûleri», racine <^), 
eomme diru est pour dààru (grec SdHpv), Il faudrait supposer que la mutilation de 
ëgnf^ est antérieure A la séparation des idiomes indo-européens. 

^ Littéralement «celui qui porte» ou tcelui qui tires.Vojes Benfey, Glossaire du 
SioM-véda. 
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qui pique», et qu'on peut rattacher au sanscrit «i «brûler* (la- 
tin tu, tir); iak'-ni'S « racine 9, probablement « celle qui pousse v, 
d*un verbe signifiant «grandir 99» apparenté au sanscrit ^ «pou- 
voir»*. 

En lalin, on peut encore citer crt-^ni-Sf pâ-ni-s, Jt^ni-ê, Je- 
m-^, et les adjectifs U-ni-s et s^-ni-s, La racine de tous ces mots 
est devenue plus ou moins obscure en latin. Cri-ni^ pourrait 
venir de l'idée de «grandir» ' (cre-ico, crc-ri), à moins qu'on ne 
préfère le rapporter à un mot signiGant «tête» (sanscrit ébx» 
«tête» 9 pour kiras, grec xépay. Pa-nt-r signifie peut-être «ce 
qui nourrit» (sanscrit ;id «soutenir, nourrir», comparée ;mi-joo); 
mais il pourrait aussi avoir perdu la consonne finale de la ra- 
cine et venir de l'idée de « cuisson »\ Fi-m-ê est peut-être pour 
Jld^'i, de JU, fiido. Pott rattache avec raison^, comme je le 
croîs ,yti-ftH« au sanscrit iomf «lier», duquel il rapproche aussi 
JUo,fœdus et le grec iseiOcâ (racine «ri0) : l'ancien a s'est donc 
affaibli, d'une part, en t ^, de l'autre en u; l'allongement de l'ir 
est une compensation ponr la perte de la consonne radicale ''. Si 
l'on admet la parenté definù avec bœuf, on pourrait être tenté 
de regarder le n comme appartenant à la racine; mais je ne le 
pense point, earjtdo et veiOùf ont également perdu la nasale, et 

* Ceti êmà qn*en gothique mag «je peux» et mah4{iyê ftpniannce» le ntladieoC 
â une racine aanscriie ma^, mo^, dont le sens est « grandir v. 

' C^est ainsi qn*en sanscrit Hf-man (pour rô^man, S 796) «chereas et iMnc^ 
ccheYeo de la tète» viennent de la racine m^ «grandir». 

* Nous voyons de même capOlu» formé de caput. 

^ Sanscrit /M^ «cuire» ( pour /lailr), grec «^v». Le;» en latin 8*est diangé en go^ 
tnrale; mais la labiale primitive a pu ne pas disparaître dans tous les mots. En ee 
qui concerne la suppression de la leUre finale de la racine, eomparei Ihhm (pov 
/iie-fui), liMiisfi(poarfcieHiwii),/«l-m«ii (pour/ti^-incii). 

* Recherches étymologiques ( 1" édilioo), I, p. «St. 

* Voyes S 6 , et compares le présent allemand hmàt, 

"' Sur le déplacemeot de Taspiration , dansyîciitf etjSib, comparés au grec ««I0v, 
voyeiS 10&*. 
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noQs voyons que les racines ayant une muette précédée d*une 
nasale renoncent plutôt h celle-ci qu'à la muette : ainsi bond 
fait en sanscrit bad-di-ê «lié». Je regarde êeg-ni^ comme appa- 
renté avec la racine sanscrite ta^^ «adhœrere», iat/i^ «affigere» 
^$ak-td^ ccaffixus^)) : le sens primitif aura été «retenu, arrêté », 
d'où «lent, paresseux >>. En lithuanien, nous avons Mgiî «je 
doue», tak-ùr-B (génitif saX;-(9-«) «clou, boucle». lÂ^-ê, s'il est 
de même famille que Xero^, ne peut s'expliquer que par le suf- 
fixe formatif m : en sanscrit, nous avons une racine It (classe i) 
«liquefacere, solvere», d'où â-ml-« «solutus, exstinctus», et 
une racine U (classe 9) «adhœrere, inhaerere, insidere». 

S 8&9. Le 8ii£Bxe te. ^ L'infinitif sanscrit en tem est Taccosatif 
d*un nom abstrait. — Emploi de Tinfinitif sanscrit 

Nous passons aux suffixes )| <u^ ^ nu, dont la voyelle occupe 
le degré intermédiaire entre J^ta,'^na eifH ù,^ ni. On se 
rappelle que nous avons eu pour le pronom interrogatif la même 
série phonique : ka, ku, ki^. 

Le suffixe <tt a en sanscrit une importance particulière , parce 
qu'il sert à former l'infinitif, ainsi qu'un gérondif en U>â, Déjà 
dans mon premier ouvrage^, j'ai reconnu que les infinitifs sans- 
crits comme dél-tum « donner » , pdk-tum « cuire » , tràs-tum « trem- 
bler 79, dP-tum «manger 7), véï-tum «savoir», sont des substantifs 
à l'accusatif, avec m comme signe casuel, et que les gérondifs 
comme iâ-tva «après avoir donné 77, pak-tvS «après avoir cuit 9 
sont les instrumentaux des mêmes noms. Je ne répéterai pas ici 
les raisons qui me font considérer l'infinitif, dans toutes les 
langues, comme un substantif abstrait, différant seulement des 
autres substantifs par le privilège qu'il a de gouverner le même 

> VojetSS 386,389 et 390. 

* Système de conjugaison de la langue sanscrite, p. 39 et A3. 
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cas que le verbe, et d^éire souvent construit d*une façon plus 
libre*. 

Les grammairiens indiens regardent le m des infinitifs en tan 
comme faisant partie du suffixe, et ils posent par conséquent 
un suffixe tumun^. On peut s en étonner d^autant plus que dans 
le dialecte védique , que je ne connaissais pas quand j'ai traité 
pour la première fois ce sujet, on trouve encore d'autres cas du 
même substantif abstrait en tu. On a des exemples du datif qui 
fait tavé ou tavài, et du génitif- ablatif qui fait tds. Dans ces 
formes, les grammairiens indiens rapportent au suffixe les dé* 
sinences é ou ai, et s '. Ainsi nous trouvons dans Pftnini la règle 
suivante ^ : UvarS tânuk-kMundu ^, c'est-à-dire qu'en construction 
avec Uvard « mattre , capable de », les suffixes non accentués tâs 
et 08 peuvent prendre la place du suffixe infinitif tum. Le gram- 
mairien indien n'a donc pas reconnu dans tâs le génitif du suf- 
fixe tu, ni dans a» la désinence géniiive d'un nom abstrait dé- 
pourvu de suffixe. Cette méprise serait presque incroyable, si 
nous ne savions qu'il arrive souvent à la grammaire pratique de 
se tromper sur la cause des faits les plus évidents , du moment 
qu'il faut la chercher dans une période antérieure de la langue. 
Si Pânini s'est mépris de la sorte , nous n'avons pas le droit de 
nous étonner que Golebrooke , qui suit fidèlement la tradition 
indienne, ait rangé parmi les indéclinables les formations en 
tds[un)^ (A:)a«(tm), <ttm(ttit) et (k)tifâ, et qu'il ait mis, par exemple, 

* n pirtage ce privilège avec les formes dites gëroDcUf et sapin. 

' Dans celte dénomioatioa grammaticale, le n sert à montrer qne le sufiiie ne re- 
çoit point Taccent, qui repose sor la syllabe radicale {dthtum). Vu qni précède le • 
est une voyelle de liaison. 

' Pânin],III,iT, getsuiv. 
m, IV, i3. 

* Lèk indique qu^avec ce suffixe a» la racine reste pare (dénuée du gouna); im 
est la désinence duelle de fdiiiii et de katun considérés comme formant un conqiosë 
dvmtka (S 979). — Tr. 
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kdrtum « faire » , hrtvt « après avoir fait v dans la même classe 
que les adverbes comme kûtas « d'o& ? 9 , ydtra « oii » , tdiâ « ainsi » ^, 
Ce qui doit jusqu'à un certain point nous faire comprendre com- 
ment on a pu méconnaître dans le m de tum le signe de lac- 
cusatif , c*est que TinSnitif n'est pas toujours employé pour ex- 
primer la relation accusative, mais qu'il peut marquer aussi des 
rapporta auxquels l'accusatif ordinaire est resté étranger. 

La relation accusative paraît encore clairement là où l'infi- 
nitif est régi par un verbe, ou par un substantif ou adjectif 
verbal exprimant l'idée de «vouloir, désirer, savoir, pouvoir, 
commencer, s'efforcer, commander, décider», ou quelque chose 
de semblable , ou encore une idée de mouvement. En ce qui 
concerne les verbes de mouvement , il faut se rappeler que le but 
de tout mouvement est régulièrement exprimé en sanscrit par 
le simple accusatif. Un exemple bien caractéristique pour la na- 
ture accusative de l'infinitif, c'est un passage de Sacountalâ déjà 
cité par Hôfer ^ , où nous voyons un nom verbal signifiant « com- 
mencer 9 gouverner deux régimes, dont l'un est l'accusatif d'un 
substantif abstrait en a, et l'autre un infinitif : bâhûtki^iMm rôH^ 
doinSsi pravrUA ccbrachiorum-extensionem et flere incipiens». 
Rappelons aussi les constructions où un seul et même verbe 
gouverne à la fois l'accusatif de l'infinitif et celui d'une per- 
sonne, exactement comme en grec et en latin, et comme dans 
les phrases allemandes telles que ieh $ah ihn falUn «je l'ai vu 
tomber » '. Ainsi dans Sâvitrt ^ nous avons : yadi mâà gtvUum tV- 

î « si me vivere cupis » ; dans le R&roàyana ^ : na ^tun tvân 



* Grammaire de la laDgœ sanacrite, p. il a. 
' De rînfioitîf, p. gS. 

' Gomparei Système de eoDJugaiaoïi de b laDgoe sanacrite, p. 76 et suiv. , 107 et 
auJT. Voyei aussi Hôfer, De Tinfinilif, p. taa. 

* V, 100 {DUuvktm, p. 39). 

* n, m, to6(ëd.Sclilc(;el). 
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tiiahê «non vivere te sustineo?'; dans la Vrihatkath& ^ : kam aji 
râ^ânah $nâtun tatra dadaria « il a vu un roi se baigner là-bas v. 

Avec les verbes qui expriment un mouvement, l'infinitif 
marque en quelque sorte le lieu vers lequel ce mouvement est 
dirigé. Mais comme on se dirige vers une action pour l'accom- 
plir, la désinence accusative de l'infinitif empiète ici sur le do- 
maine du datifs. Exemples : âgatâ hantum imân sarvân «vena 
pour les tuer tous 39'; aByayâd draitum ayddyâyân narâdipam «il 
vint pour voir le prince des bommes [séjournant] dans Ayô- 
dhyft)9^; âvâh hantum aSyéti BarataR «pour nous tuer tous deux 
s'approche Bharata v ^. 

Ce sont probablement ces constructions qui ont amené le 
langage à employer l'accusatif de l'infinitif même en l'absence 
d'un verbe marquant le mouvement , ou bien encore à côté d'un 
nom exprimant le L'eu vers lequel l'action est dirigée , de sorte 
que l'infinitif indique seulement la cause du mouvement. Ainsi 
dans le Mahâbhârata ^ : munih vira^Mon drailun gamiiy'Am tapô- 
vanam «pour voir l'ermite sans tache j'irai dans le bois d'expia- 
tion y) ; dans l'Hitôpadéça ^ : pAntyam pâtum yamunâkaécam agamat 
«pour boire de l'eau il alla au bord de la Yamunft ». Sans verbe 
de mouvement : alan tê pânduptUrânâm Baktyâ kUiam upâsttum 
«[rejette au] loin ton amour envers les fils de Pftndu, [qui n'est 
bon que] pour supporter l'infortune»^; ârâhatva rtUâUamam .... 



^ Page Siâ , Yen 179 (éd. Brockhaus). 

* En MDScrit, le datif sert ordinairement pour exprimer la cause. Quant à la re- 
blion d'attribution, c'est le plus souvent par le génitif qu'elle est marquée : eo piti 
et en prâcrit, ce dernier cas a même évincé tout à fait le datif. 

' La mort de Hidimba, I, 36. 

* Râmâyana (éd. Schlegel), I, xx, 9. 

* Ibid, II, XGTii, 18. 

* I, 3876. 

' Page A 7 , ligne 1 7 (éd. de Bonn). ' 

* Diâupadi,lV,9o. 
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in iomârédum « monte sur le meilleur des chars .... diffi- 
cile è atteindre pour Tescalader » ^ 

Je crois aujourd'hui qu'il faut également regarder comme 
exprimant la relation dative l'infinitif construit avec des mots 
marquant la durée, ou avec d'autres substantifs'. Il a l'air alors 
de représenter un génitif ou le gérondif latin en di. Exemples : 
nâyah kâlâ mlambitum^ t(ce n'est pas le moment d'hésiter (pour 
hésiter, pour l'hésitation)»; nâ yom am»araK iatakratun draitum^ 
«ce n'est pas le moment de voir Gatakratu (pour voir, pour la 
vue);» tiiâm ralasatlamânâm kâld 'hitaU prâpta ihd 'payâtumn^ 
«pour ces meilleurs d'entre les héros le moment de venir ici est 
arrivé (pour venir, pour la venue»); slâtum iécâ^ «le désir pour 
rester » ; Mtwi (ondaK ^ « l'envie pour entendre » ; pândavân htm- 
Item numlraR^ «le projet pour tuer les Pândavas»; yidiun iah- 
(îS* «la force pour combattre»; antaram . . . padâdméalttumpO' 
dam^^ «spatium... pede amovendi pedem». 11 faut rappeler ici 
que l'accusatif ordinaire sert aussi quelquefois à exprimer la 
cause ou le but ; exemple : sampadan dâkAm aSi^âtâ 'si « tu es né 
pour un sort divin » ^^. 

Inversement, on trouve aussi quelquefois le datif de noms 



* IndnUka, I, i5 et 16. 

* Dam les phrues comme ëidtum Utd «le désir de rester», yd<Uti» iakiii tla 
(bree de combettrei», Taoteor avait autrefois expliqué Tinfinitif par la force verbrie 
de la radne renfermée dans itSd, éaktiê (Système de conjugaison de la langue sans- 
crite, p. 4a). — Tr. 

> Nala,IX, 16. 

* Unrast, éd. Lens, p. 10; éd. BoUensen, p. ift. 
' Dréupadt,III,7. 

* BitApadèça , éd. de Bonn, p. 69, 1. 6. 
7 RAmlyana, éd. Schl^gel, II, ix, 7. 

* MahâbhàraU,I,Â9a. 

* Hitôpadéça, éd. de Bonn, p. 1 19, vers ào, 

'* Le retour d^Aijnna, IX , 6 ( DQuviwm, p. 1 1 1 ). 

■« Bh^vad-Gltâ, XVI, vers 5 ; compares XVI, vers 3 et â. 
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abstraits ordinaires employé là où Ton s'attendrait à voir Faccu- 
satif de l'infinitif^; exemple iganumâyâ 'paéakramê^ t^iîl commença 
à marcher» (littéralement «il commença pour la marche»); ot- 
Irâni .... iarianâyâ *paéakramê «il commença à montrer les 
armes » ^ ; gamanâyâ 'Birâéaya « consens à marcher » ^ ; ii>âm .... 
nô 'ttahS pariBdgâya «je ne puis jouir de toi, 6 Mâithilt! »^ C'est 
ainsi qu'on trouve quelquefois le datif employé pour désigner 
le lieu où l'on va , ce qui est le rôle habituel de l'accusatif : 
vanâya pravavraguK «ils allèrent au bois 9^; Airamâjfa gaéSàoa 
« allons tous deux à l'ermitage t> ^. 

Au contraire, le datif des noms abstraits est bien à sa place 
pour tenir lieu de l'infinitif» quand il s'agit de marquer la re- 
lation de cause; ainsi dans ce passage du Mahâbhftrata «il alla 
pour demeurer {yàiâya) douze ans dans la forêt »^ Siirajat tak 
ga^avaran vadàya nakidasya tuprUayâm âta «Suratha, pour le 
meurtre de Nakula , envoya le meilleur des éléphants » * ; pâkâya 
vra^ati «il va cuire (pour cuire) »^^; yatiiyi vaK ^aBpratyânayâya 
«je m'efforcerai de vous ramener votre amie»^^ 

^ Tai «ttîrë poar la première fois i'attentioa sur ce iait dans une note de mon édi- 
tion da Voyage d^Arjuna an dd d^Indra (p. 79 ). 

* Hidimba, I, 99. Compares Râmâyana (éd. Schlegd), I, un^ 96. Cependant 
on trouYe aussi vgntkrwn coDstroit avec Tinfinitif ; exemple : te» é^âipm ^fttéa- 
kramé «il commença à prendre congé de Ini» (Indralôka, I, ai ). 

* MahAbhârato » lU, vers 19997. ^ exemple est d*aotant plus corienx que le 
datif dépendant de «po-AriM gouverne Taccnsatif absoloment comme si noos avions 
on infinitif. 

* RAmâyana (éd. Schlegel), I, xxxvi, ^.ABi-rôéoff t consentir i, vouloir, désirer» 
est le causatif de àlfMruê. 

* MahAbhârata, III, vers i6563. Le substantif |MnK%iya gouverne ici raoco- 
satif comme s*il y avait Tinfinitif partl!l5teiii« 

* Ibidem, 0, vers 96i3. 

' Bndim, III, vers 10076. 

* Ibidm, XII. 

* Drénpadl, VUI, 90. 
'* PAnini,II, m, i5. 

>^ Urvaçl, éd. Lent, p. A ; éd. Bollensen, p. 5. 
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faut remarquer que les substantifs abstraits qui, dans lef 
sanscrit classique » peuvent prendre les fonctions de l'infinitif, 
sont tous, excepté l'infinitif ordinaire en tu^-m, formés à l'aide 
des suffixes ana ou a. C'est là une observation importante , car 
nous trouverons plus loin dans les langues de l'Europe les mêmes 
suffixes, sauf de légères altérations, servant à la formation de 
l'infinitif. 

Rbbabqui. — Objections de Schl^jd et de Lassen contre f explication pré- 
cédente. — Fùnnes de gérondif en tuf, totfya et tvmam. — Mon explica- 
tion de rinfinitif en titm et da gérondif eatoia troavé un adversaire dans 
A. G. de Schlegel '. L*idée qae Tinfinitif en titm serait Taccosatif d*an nom 
veibai ente a, selon iai, quelque chose de spécieux, puisque le supin latin 
présente efiSBctivement l'apparence d'un nom verbal de la quatrième décli- 
naison. Maïs pour ce qui est de la forme eiatvi, Schl^fd nie de la manière 
h plus décidée qu*on y puisse reconnaître un gérondif' ; il veut que ce soit 
«un participe absolue. Peut-être est-ce parce que «ries formes en tvâ, quand 
«dles gouvernent Taccusatif , peuvent être commodément rendues en latin 
«par un ablatif absolu : ainsi tan dritoA se traduira par eo vmod \ Mais 
si te» driwA se traduit commodément de cette façon, cela n'empêche pas 
que le sens propre ne soit irpost actionem videndi eum, après voir lui*. 
L'instrumental, c'est-à-dire le cas que je reconnais dans MtoA, exprime la 
relation «après», quand il s'applique à la notion de temps. C'est ce que 
nous montre, par exemple, la locution aeirêna kâlêna, qui signifie «peu de 
temps après» *. Je ne nie point que le participe passé de certains idiomea 
De puisse convenir pour la traduction du gérondif sanscrit, quand celui-ci 
exprime la relation «après» : ainsi ùy tiktvA (littéralement «après parler 
ainsi») se traduira bien en latin par «ita locutus», et en français par 
«ayant parié ainsi». Mais quand on veut reconnaître la nature d'une forme 
grammaticale, il faut bien se garder de prendre pour critérium le plus 
ou moins de facilité que telle ou telle forme d'une autre langue présente 
pour la traduire. 

' Bibliolfaètpie indienne, I, p. is5. 

' Cest-A-dire, d'après Schlegel, un cas oblique d*an substantif abstrait gouver- 
oant le même cas que le verbe. 

' Bibliothèque indienne, I, p. 19&. 

* liltéFilement «après un non long temps». 
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L'instrumental sanscrit exprimant aussi la relation «avecii, le gAundif 
en qaestion peut paiement être employé là où nous attendrions et où la 
tradaction dans une antre langae suggérerait natorellement nn participe 
présent. Ainsi nous trouvons un gérondif dans cette phrase de Nala ' : irdixit 
ad Bhâimiam cum indicatione», c'est-à-dire «rindicansn. Il est vrai que 
le texte n'emploie pas ici un gérondif en tvâ, mais un autre gérondif dont 
il sera question plus loin : toutefois, par son emploi, cet autre gérondif 
s'accorde entièrement avec la forme entvd, et Ton y peut reconnaître pa- 
iement, quoique avec moins d'évidence, un instrumental. C'est encore la 
notion ravecn qu'exprime notre gérondif, quand il est précédé de dlam 
«rassezn, qui se construit ordinairement avec l'instrumental : ainsi alam 
Sukti>â est synonyme de alam Héganéna crasses mangé» , littéralement « as- 
sez avec le manger d*. Je dois dire toutefois que, chez les écrivains, les 
exemples d'un gérondif avec àiam sont très rares : il semble que les noms 
abstraits en anui ' aient été préférés dans cette construction aux gërondils 
en /v4 ou en ya. Je ne connais qu'un seul exemple du gérondif m ^ em- 
ployé avec àiam : alan krinâ 'vamanyAi 'nam *, littéralement ir assez , Krishna, 
avec le mépris cdui-ci», c'est-à-dire crue le méprise pas plus longtemps «. 

La principale objection que Schlegel élève contre la parenté de la forme 
en ft^ et de l'infinitif en tmn, c'est que toutes les racines ne pr&entent 
point deux formes aussi exactement semblables qaepdktum dpaktvâ. On a, 
par exemple, de la racine 000' irparier» les formes vdktum (thème vaktu) et 
vktvX (thème uktu); de la racine éru ir entendre» on a Mltum (thème Miu) 
et inUoU (thème inUu). Nous reviendrons plus loin (S 861) sur la cause de 
ce phénomène; mais déjà dans mon premier ouvrage* j'avais signalé ces 
différences. Elles n ont pas empêché G. de Hnmboldt, qui a discuté la qnes- 

^ IX , 9& : wâéa. . . Bàimtm uddiàffa. Compares G. de Hamboldt, dans la Biblio- 
thèque indienne de Schlegel, II, p. 1 97. 

' J'ai déjà dté cette construction dans mon premier ouvrage, comme une preuve 
manifeste de la nature instrumentale et gérondive dea formes en tvâ. rajouterai ici 
qae Forster, dont la Grammaire ne m'était pas encore connue alore, regarde dans 
cette construction la forme en tvd comme un gérondif, sans pourtant s'expliquer sur 
son origine ni déterminer quelle est au juste la rdation casuelie (Essai sur les prin* 
dpes de la grammaire sanscrite, p. 663). 

^ C'est à ces noms en ana que se rattache l'infinitif allemand. Voyei S 876. 

* Pouréam krina avamanya inam. Mahâbhârata, III, 869, 1. [L*auteur re- 
viendra sur cette construction avec àlam au S 869 , Remarque. •— Tr.] 

* Système de conjugaison de la langue sanscrite, p. 57 et 58. 
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tion en litîge «vee beaacoop de détofl el avec une grande péDétntioii \ 
d'admettre qa*il existe entre rinfinitif et la forme en t»â nne parenté dV 
ngine et une commonauté de soflSxe. Comme moi, il voit dans la forme en 
Ml un gérondif revéta de la désinence de Tinstromental, et exprimant les 
mCmes rdalions qui sont ordinairement marquées par ce cas*. 

Lassen est d*ane autre <^inion' : il veut bien voir dans la forme en tvâ 
on gérondif, mais non on instrumental. Son objection contre Tidentité pri- 
mitive deTinfinitif et du gÉt>ndif (mais, comme on peut le voir par ce qoi 
précède, je n ai jamais soutenu qu'ils fussent identiques) est tirée de 
taines formes de gât>ndiis védiques citées par Pinini*, et que Lassen 
garde comme les plus anciennes. Rappelons d'abord ici ce que Lassen lui- 
même concède en d'autres endroits : c'est que le dialecte des Védas, quand 
3 s'écarte du sanscrit classique, ne nous prtente pas toujours les formes 
les mieux conservées. Ainsi les scoUes de Pânini nous donnent les instru- 
mentaux védiques iùt, mait, suinai, qui ont perdu leur désinence : ianfr-il 
les regarder comme plus anciens que les formes classiques dttjf-^, nuuy-â, 
taipÊùf-â, encore revêtues de leur terminaison? Pâoini nous cite de même 
des locatifs védiques comme (farmoH, au lien de àumunfi, qui est la forme 
ordinaire et pourvue de sa flexion*. 

Les gérondib que nous oppose Lassen se terminent en A^T, en A%a et 
en tAmn. J'explique aujourd'hui les formes en fpt(par exemple offoC'*) de 
la même manière que les instrumentaux précités, c'est-à-dire comme des 
contractions pour imfA, inyi. Ce sont, à ce que je sn^ose, des Cftninins. 
Le jf qui est venu se placer entre Tic final du thème et la désinence i 
(AHjf-i), est une insertion euphonique (S &3) analogue à cdie que nous 
trouvons dans les instrumentaux védiques comme dH^v-y-^ travée courage» , 
wrtMf'â, et dans l'instrumental fémimn amm-yS trpar ceDe-cin (compares 
le mascoHn-neuIre amA-n-^) \ 



' KbKothèqae indienne,!, 633 etsahr. FI, 71 elsuhr. 
' IMm, II, p. 1S7. 

• /Wm,m,p. loA. 

• VU, 1, 47 et suit. 
» VII, 1, 39. 

• Rig-véda, I, 69,6. 

' Le soolîaste de PAnini présente (Mfmfdf untyd eomme étant poor Jtrkmid, 
urwfâ, c*e8t-i-dire qa*il en fait des mascalioa-Deatres. Je doate qae ee point soit ro»- 
finné par les textes védiques; driiwyd «avec courage» étant employé substantivement 
tr. o 
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A. Kniin qui , le premier, a rapproché les gërondifc en tcî des instm- 
nentaiix védiques comme drênuyâ, uruyV, suppose que ces dernière 
viennent de thèmes en vt {drifwî, urvt). Il est certain que les adjectifs en u 
peuvent s'adjoindre un I au féminin (S i ig); mais on aura de ia peine à 
admettre, pour le thème pronominal amu, un fêminin atmn, qui servirait 
uniquement à prendre les désinences commençant par une voydle; d'ail- 
leurs, dans le sanscrit classique, un pareil thème donnerait des formes 
amoy-â, amvy-ài (et non amuyS, améyés) '. 

Si Texplication qui précède n'est pas juste, je m'en tiendrai h ceBe que 
j*ai donnée autrefois, suivant laquelle fvf 'proviendrait de toU, par un affai- 
hlissement analogue à cdui que nous avons dans yu-nt^iids, pour yu-nJ^ 
fiia«(S&85). 

J'en viens aux gérondifs védiques en tvX-ya, Ils ont Fair d'être les datib 
de thèmes en tva; mais ib ont la signification instrumentale, et non dative. 
J'aime donc mieux les regarder comme des instrumentaux, d'autant phis 
que si l'on fait abstraction du complément ya^ ils se rattachent par leur 
accentuation à la forme ordinaire en tvti, et non aux abstraits précités en 
fM (S 839). On a, par exemple, gatvSya^h cAté àegatvii, vrttvtiya^ à cAté 
de trtiott, krtviiya* à cAté de krtvti*. L'explication de PAnini, qui regarde 
toâya comme un élargissement de tvâ à l'aide du complément ya, me pa- 
rait donc préférable è celle de Lassen , lequel voit dans toâ une forme muti- 
lée de ioâya \ L'élargissement de la désinence instrumentale â en âya peut 
se comparer à celui de la désinence dative ê en aya (= i -^ a,$ i65); il 
y a seodement cette différence que le y du datif représente l'i renfermé dans 
la diphthongue i, au lieu que le y de tvâya est peut-être une insertion eu- 
phonique (S A3), comme dans yâr-y^in trallant» (racine yâ, suflixe m) et 

dans le seul pasaage du Big-véda où je rencontre cette forme, il m^est împosnMe 
d*en rien conclure rar le genre du mot 

* Annales de critique scientifique, i86&,p. ii/î. 

* Contre le rapprochement que jMtablis avec amutry-ïï, on pourrait objecter que le 
pronom féminin amû a partout un û long, excepté devant le y euphonique. Mais 
comme les adjectifs en u ont la faculté d^alionger cette voydle au féminin , on pour- 
rait aussi bien faire venir drinthy^ , uru-y-d de drinû , urû. 

> ScohedePAnini,VII,i,Â6. 
^ Yajur-véda, XI, 19. 
' Ihiâem, 69. 

* Compares kdrtwi^ (S 889). 

^ BibKotfaèque indienne de Sdilegd, III , p. 1 06. 
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dHMfevMi^petfC-yHWvridioo de porter, de coiiserverii(im Hif- 

bmmy 

La freiMème faMM citée pv Pâniai oonae peavanl rcapiaocr Ml, 
c*crt lÉhiw'; mais eHe oe le joint qa*à la seule racine yë^ crvénérer» 
{iifêikwn peur «tef). Dans k tcdie dn eonfera ea questioii, nous IronreiiB 
auari ue fbnne ea Miaapa» à eavair pitolaaai, poorpteC Sî ces fannes, 
doBi je neeonnsis paa d'enouple, eept^néritableawat synenymes desfbniieB 
ea Ml, c ' e rt à d u e si eHes msrqaeat les rdations eyiaiées par i%Mlni> 
I, je regarderai tmm csame vneeadilîqDe : c'est sedemeiit si âlfofaaai 
se renconlmt daas des teites où ik aicDt la sigmBcatioa d'ae- 
eaaatîft, qœ je ponriî adnieltn avec Lasson iu snflhe Mm ayant donne 
pfMh i ai , îlfilasw (par afinUsseaMiit pour t^adaern), de mèoM qœ i€- 
§Êm émperi^émÊL Mais ce ne sera pas encore qm raisoB pavr refardv 
h ibmie en Ml, qui est la forme ordinaire dans les Vëdas, comme nne 
motilalion de ftnlftffffi. 

En combattant mon explication des formes en tvâ, Lassen laisse beau- 
coup trop dans l'ombre Fai^g^oment principal sur lequel je me fonde : c'est 
qa'dies expriment toujoon des rdations que riostrumental sert à marquer, 
et qui sont absolument étrangères à I accusatif et au datif. Lassen lui-même 
bit observer que si l'on consulte l'emploi de ce gérondif, l'instrumental «rou 
TablUif « paraissent peut-^tre le mieux convenir pour marquer la relation 
qu'il désigne. Je ne connais pas d'exemple où les fermes en Mi équivalent 
à on aUatif , à moins qu'on ne songe à f abtatif latin, qui, coanae on sait, 
cumule les fonctions de t'instrumentai sanscrit. Ainsi, dans un passage de 
k Bbagavad-Gltâ', le mot ^Wpeut être rendu en latin par l'ablatif du 
gérondif («vincendo») : «rvel occisns cœlum es adepturus, vel vincendo 
possidebk terram». Mais en sanscrit, un ablatif ^aydt, qui voudrait dire 
*ex Victoria « ou «Victoria» causa » , ne serait guère à sa place. Au contraire, 
riastnunentai convient trèa-bien , soit comme marquant le moyen, ce qui 
est sa signification ordinaire, soit même comme exprimant k rektion 
« après « : «rpost victoriam poesidebis terram». Dans ce passage de l'HitA- 
padèça, où le latin emploie l'ablatif du gérondif, la signification instmmen- 
tak est encore plus évidente : tvam wéééiK éabdah kftvâ svâmmaà kahm na 
gigmvjfosi trtu dara voce damorem fadundo dominum cur non evigilas». 

«C'est k dessein, dit Lassen, que j'appeUe ûndédinable k gérondif, et je 

» VI, I, 48. 
Ml, 37. 
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je n'obtiendrai pas ia penniasion d'aller oh [sont] les Panda- 
Yas»^. 

Le même locatif des noms en ami sert aussi à exprimer ia 
rdbiion de f accusatif * : dans rezem[de que j*ai sous les yeux 
le locatif est régi par le teibe iak, qui <f habitude se fait suivre 
de rinfioitîf en te». Na Ukwr graktmi tatya dimmali «ils ne 
purent prendre cet are» (littéralement «dans la prise de cet 
arc*) ^ De cet exemple on peut rapprocher la construction déjà 
mentionnée (S 869) nâ 'ttahi pariBâgijfaK De même que, dans 
le passage en question, pariBâga est construit avec l'accusatif » 
de même on rencontre qudquefois un accusatif régi par les 
fJMines en onI. Exemple : Um • . • su^rJUk na lu kai&ma m4* 
rani 'Ba9aé Sabâ Hmfaméiam «mais aucun de ses amis ne fut ca- 
pable de le détourner du jeu 9 (littéralement « dans le détour- 
nement lui jouant*) \ 

On trouve [dus rarement Tinfinitir remplacé par le locatif 
d'un nom fonné à l'aide du suffixe a. Nous avon» un exen^le 
dans ce- passage du Raghouvança^ : $ama^ié^^ai âiu êonêm 
iaigma» tadmiayi (ou iad viéayê) «il ordonna aussitôt à tous' les 
pécheurs de le chercher»^. Il est permis de se demander si, 
dans ce passage, tadméoyi doit être considéré comme un com- 
posé, on si foil est un accusatif neutrer^ par ffUagi\ Je pen* 



àÊm le pmige miyuit : êorvaà yatHjfé tel iarium t je m^effoitend de fkire lool 
ceci«(Nela>X?,&). 
I lfa]iâMiârato,III,fe»iA798. 

■ On a vn plue haut (S Shg) «joe, pour eiprimer k lelttioD tecuMtive » on emplois 
aiMB le datif des aobatantifr abstndls (p. is5). 
Râmâfans (éd. Sdilegd), I, uti, 191» 
¥syci pbs hsnl, p. t s6. 
]fds,VII, to. 

XVI, 75. 

Sons-entenda «sti^s (mssenlin si neutre) tbrBcelel». 
Le commentaire, qoi regarde tadnèayé comme un compseé, explique Isd par 
teiyd '^Kirsf sijfs ; msis que ted ioit le pssmisr membie d^im oooiipoié sa «a ascu- 
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ekerais pour la seconde explication : nous voyons, en effet 
qu'au datif et à l'accusatif certains noms abstraits en a sont em- 
ployés pour remplacer la forme en tum, et qu'ils se eonstruisent 
alors avec un régime à Taocusatif . On a vu plus haut s igàm . . . 

nâ 'tBohi pariSàgâya «te non snstineo possidere» (littérale* 

ment «possessiom»)^ Nous avons de mémo : éakri n»éhan tàà 
kâmyâm, littéralement nfecit matrimonium hano pueliani»^ 
Rappelons aussi la forme féminine dn suffixe û, savoir â, dont 
l'accusatif ' peut tenir lieu en xend de l'infinitif, quand c'est la 
relation accusattve que l'infinitif doit expiimer ($619). 

On pourrait aussi rapporter à la forme Am les infinitifs mak* 
rattes en 4h, tels que W^ kârûn «faire n. L'iA aérait l'iitéralîon 
d'un ancien A, comme aux premières personnes telles que ^qf 
iéBih «je désire» (« sanscrit û^Stnit), wtkàrûh «je fais», Wttâ- 
kùh «je puis» (qui feraient attendre en sanscrit des formes de 
la première classe karâmi, iakâmi). Mais je crois plutAt que les 
infinitifi en question ont perdu un i, à peu pi*ès comoK Sâà 
«frère» (^ sanscrit BrAâ). Je n'identifie pas pour cela l'infinitif 
mahratte avec l'infinitif sanscrit en tum, car je ne vois pas pour 
quelle raison Vu se serait allongé) mais j'explique ^ûà comme 
étant pour f|^(dn, qui est lui-même pour tvûm : c'est ainsi que 
le pronom t»am «toi» est détenu ^tâà en makratle. L'infinitif 
contiendrait donc le suffixe ^ tva, qui a formé en sanscrit des 
dénominatifs abstraits (S 83 1). C'est par le même suffixe que 
j'explique les gérondifs mahrattes en ^i^^» tels que i|C tonm 
«après avoir fait». Kùrûh est, à oe que je crois, pour Tins- 

• 

fatif régi par tUafê^ je croîs que de tonte fcç<m oa doit le ruppoiter à Mlifs «br»> 
edetffetoooè^JSaraiiatpenirei», qui se- trouve dans te ^kt prfeédwl à !■ ia d'un 

1 Voyeil8&9tp. ia6. 

* KriyftyftgaBâra. Comparai WoBheifli, dttik JowmI de la BmàM MMtaisat- 
leeiaiide, i84S, p. i5t. 

* Gea noBBi ahalnili en à m*0Dt d'aUe» d'aatie cas queraoeoialNL 
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Inuuental kàrioânâ^, avec soppression de la final qui est resté 
dans les gérondife prftcrits comme pâû^, i^^j khiû^, vilâ- 
kiûna, âgatUâna, ^Uùna^. Le prftcrit possède d'ailleurs aussi 
des gérondifs correspondant aux formes sanscrites en tvâ; par 
exemple gadua(^^ sanscrit ^ft^â), avec abréviation de la voyelle 
finale. 

Pour exprimer l'infinitif, le mahratte se sert aussi des subs- 
tantifs abstraits en éfâ : c'est surtout quand il s'agit de marquer 
la relation du nominatif qu'on a recours à ces noms. Je doute 
au contraire qu'on trouve au nominatif la forme en ^ an. Nous 
avons , par exemple , dans Garey : môlâ ^ kdrànd pôdôtô « il me 
convient de faire» (littéralement a à moi le faire convenable»). 
Mais c'est la forme en àh que nous avons dans les exemples sui- 
vants : n^ kârûh êôkâh «je puis faire», min kihrûà iéêûh «je dé- 
sire faire » \ 

Rebabous. — Examen d*mie opinion de Lassen. — Le suflBxe tcana \ 
— Lassen égeiemenL rapproche ces gérondifs prâcrits des gérondift mah- 
rtttes; mais il ramène les nns conmie les autres au gérondif védiqne précité 
en tténam, dont nous n*avons pas encore d'exemple*. En supposant même 

' Compara le mabntte \5FR dMnâ ou 'Xoll^ dhàiÊi «pur le diea» « aani» 



* Le t du suffixe gérondif pandl s*6tre conservé de préférence , sinon aniqaement, 
sons la protection d'une consonne précédente. Le premier .t de iéuûifa provient évi- 
demment d'une assimdation : la racine prAcrite j^énh (s sanscrit gral^) , qui fait à 
rinfinilif jén^idun ou géltun, a changé son n ou son A en f. Dans ^attûna (racine 
tiom) le premier t tient la place d'un n. [Les racines sanscrites aonipâ «hoire» ,gfa( 
«prendre^ , laBwMuùrii , Uk t voir» , d-^am «arriver». — Tr. ] 

* MâU ta moi, moi». Là, qui est en mahratte la déiînence du datif et de raeco- 
aslif y offre une reasemUance frappante avec le persan moderne rd. Compares noCan»- 
noDiméiâ avec 1^ pemn mtrâ; tM ta toi, toi» avec turà; âmhdld (pour âmàUt, 
I i66)tinou8, nous» avec màrd; tmmkâU «à vous, vous» avec iuflidrd. 

* Garey, Grammaire, p. 76, 78 et 80. 

* An sujet de ee suffixe, voyez aussi S 989. — Tr. 

* Lassen, ImliliifibMi lingvœ préerùieœ, p. 867. Compares plus haut, S 8A9, 
Remarque. 
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qoe fenaleaoB d'un gârondif en tvinam fftt proirrée, od «imdt oieore le 
droit de s^étomier qœ le prient ait laissé tomber le mgœ de f accusatif «, 
qa'il ooosenre tocgoiirs sons forme d*aiiousvAra. 

Le même saYant rattache aussi aa suffixe védique ioan les noms abstraits 
en ffnfa (par assimilation pour tvana) que nous prâiente le dialecte prâ- 
criL Hais depuis que les textes védiques ont été publiés, on y a trouvé 
on suffixe secondairo ioana qui rend parfaitement compte des formes en 
question. Je citerai notamment : maUiptmi^m «grandeur* (da védique 
wMi «grand), saKlMai m «amitié», wuai g â i vênim «mortaKté» on peot- 
ètro «humanité». 

Dans son Glossairo du SAma-védaS Benfey domie plusieurs exemples 
de ce suffixe tvana. D ajoute que c'est une forme plus organique de Imi. Je 
ne vois pas pourquoi Tun serait plus organique que Tautre : tomia peut 
aussi bien être un âargisaement de Im, que toa une mutBation de Cndm. 
Je croîs, du roste , que Tun et Tautre sont de la plus haute antiquité. Nous 
avons d^à reconnu tva dans les langues riaves et germaniqnes (SS 83i et 
83s) et je retrouve ioima en grec. 

En effet, c'est à tiHma mis au féminin que se rapporte, sdon toute vrai- 
semblance, le grec avpif de SovAocKw^, docoioa^jf, ms^foainnf. Le rap- 
port entre la syllabe ov et ftwi est lem6mequ*entro le pronom grec omette 
pronom sanscrit fmMR «toi» (S 3a6). 

En mahratte, le suffixe védique tvam se retrouve sous la forme passa- 
blement Mréepàifâ, dans les neutres abstraits comme bAlôplhfô «enfance» *. 
Le ji est pour to\ Garey*, qui supprime très-souvent les voyeUes findes 
des thèmes neutres sanscrits en a, écrit Qi|[^ pdi^ au lieu de qqf p^ : c'est 
ainsi que dans son dictionnaire bengali nous trouvons aussi Q!^ pâp «pé- 
ché», 7^!n^ idêSn «dent», QTT^ pAifôÊ «lait», ff^ éMàn «bois de san- 
tal», cn^ vâklim «vdiicuhimj», au lieu de fipà, iàiànô, etc. 

En arménien paiement, je crois avoir reconnu le suffixe védique toana} 
il y sert à la formation de nombreux substantib abstraits, qui se flédiissent 
d'après la deuxième déclinaison de Scfarôder. Dans la première série de cas 
(S a37, 3), le suffixe est i9^«^ Ihm, et dans la seconde i»<iAi Um (devant 
un i ; faam)*. Mais il fiiut remarquer que ta aussi bien que §a sont des 

^ Ao mot NM^titoé. 

* Yans Kennedy, Didiffluudre de la iangae mahratte. il, p. t5. 

* Gomparei Hdfer, Jkfréerita d£afaefo, p. i65 et aoîv. 

* Grammaire de la Iangae bengalie, p. Sa. 

* L*a final de fasMi s'est perdu. 
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di|diihoiigQes ne fbrmanl qn'mie syllabe. Le soflBie est toujours précédé 
d'un •<- M, que je regarde comme Taffaiblissement d*aD a et comme une 
simple voyelle de liaison \ Exemples : éar-u-Hun (génitif ihr^-iean) «se- 
dieresse» , du thème adjectif ihro rsecu , nominatif eor; iamaj-^un (même 
sens), de zamaja, nominatif iamaj; afit»-«-lîtm tr ignorance «, du thème 
amm «ignorant», nominatif omit; càraknru-iiun «haine, envie «, du thème 
éàrakan «méchant, envieum, nominatif <âiraJbi; iardbm-n-lîtm «amitién, 
da thème substantif iareiaiiia «ami», nominatif barekam. Après un $, 
Fandenne ténue (m t) du suffixe sanscrit iomia s*est conservée, mais la syl- 
labe im s*est perdue au nominatif*. Après uniiouunr^onail- Jaulieude 
t, ^gdemeot avec suppression de im. Mais les noms abstraits formés de 
cette façon sont probablement tous de provenance verbale, et le s devant 
le l' n*est la plupart du temps qu'une insertion euphonique \ 

Parmi les noms abstraits qui se terminent en #< au nominatif singulier, il 
y en a beaucoup dont le thème finit en sU. Tds sont : gow-e^i «laudatio», 
noanDBtH gaw-e^t, instrumental gaiœ-e^tinv {gow-e-m «laudo»); pak-e-^ 
«servatio*, nominatif /aA-e-«f; htj-U'Sti «absconsios, nominatif 2a^-t(-tt '• 
Le verbe primitif de ce dernier manque : on attendrait taj-u-m ou fo^-e^, 
mais on trouve iajuzanem. Dans ces mots, le te'est le suffixe formatif (S 8&i 
et snîv.); s est une voydle euphomque, qui rappdle le t des thèmes go- 
thiques im-t-ft' «grâce*, aUbruths^H «holocauste», et cdui du vieux haut- 
allemand chum-i'ti «science»*. 

Pour revenir aux noms abstraits comme ear^u4itin, je retrouve la même 
voydle de liaison « dans les mots comme bek-u-mn «fraction, baffU-u-nm 
«puUo», hanhbwri-^Hm «asoensio»' (génitif Mt^non, etc.). Ces noms coi^ 
respondent, si f on frit abstraction de la voyelle de liaison, aux noms sans- 

* Comparei Va qni est ordinairement inséré devant le second membre d*nn moi 
composé. 

* Yoyeili83^, 1. 

' Gompsfes en slave les noms abstraits finissant par aftw » sanscrit fsa (S 83i). 

* Au sujet des eiemples dtés I iSS^» i » je rappeOe id que dans la seconde sé- 
rie de cas on sapprime la voyelle de la syllabe qni précède le solBxe. An lien de jm- 
AiifliMi, i m w rfim , gdiuiêm (t I, p. 898), il faut donc lire pdulêan, mmdêm 
(sapent à peine prononcer ), ^dstsan. Ce dernier nom (thème gd-U'êlùm) vient 
éddemment de l^infinitlf gm4 «aller». 

* Yeyes Schrôdar, Thêêmaruê Imgwœ tarmimacm, p. 67 et 179* 

* Voyei 1 95. 

* Yayai Scbrôder, ThêêtnÊtu, p. 67. 
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S 85 1. L iiwiiiId sflHcnl employé 

a un composé. 

Ao eommeneemeal des composés, Tinfiiiîtif es tem pod son 
signe casad, comme cela est de r^e en composition. Noos 
atons dois le thème â Fétat nn; exemple : naia *hm tgahuntâ- 
Mos ivàm «et moi je ne veux pas te quittera, littéralement «ne- 
^e ego reiictionis-enpiditatem-habens te 9^. Au point de vue 
de la syntaxe sanscrite, le premier membre d'un composé peut 
équivaloir à un mot indépendant : ainsi dans f exem[de qui vient 
^étre cité, tgaktu gouverne Taccusatif (toârn), tout comme s*il 
y avait un infinitif tyabum employé hors de composition. 



S 859. L^infinitif sanscrit en ^iî. 

Quand l'infinitif doit exprimer la relation de cause, le dia- 
lecte védique se sert généralement du datif : il emploie alors ou 
ia forme précitée (S 8&9) en tavê, ttmài^f ou bien le datif d'un 

' Yoyei SI 79e et aniv. et Soi. 
> Veyeili83\ 1. 

* Nda,II,3i. 

* Lt fomie en teMb'ert la plus lare. Elle aece n hie à b fioîa le eyllabe fedicale et la 
détineDoe casaeUe; exemples : yâmitaM «pour donplern (i^j^éda, I, ixnii« A)» 
Itàrtawàd «pour faire» (Nâig^an|oka, 0, 1 ). Quand le vcibe est uni i une prépos- 
lion , edle-d reçoit le premier aceent : énàaoéU «pour aller après» (de ém et éUt- 
^9 R%-véda, I.uiv, 8). Quand c'est une autre Ibnue du Ihèaae infinitif en tu qui 
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moi*racine à signifioatîon absiraite, ou enfin il a recours à un 
datif en dyâi, venant d'un thème féminin en £, (A. Gomme les 
autres cas se sont perdus, ce datif en a pris d'autant plus Tap- 
parence d'un vrai infinitif ^ Devant la syllabe d^^'se trouve tou- 
jours la earaetéristique a ou aya : le thème est donc celui des 
temps spéciaux de la première, de la sixième ou de la dixième 
classe. Comparez fÛMt-Jfyài « pour boire n ' avec fAali « il bmt » ; 
kidr^a-Jjfâi «pour coulera* avec hiàr-a^ti; aA-a-c^4i «pour 
vaincre » ^ avec êâk-nrii; vat^i^-iyâi « pour célébrer » ^ avec ixtai- 
âh4i; éar-érJ^èi « pour couler a * avec (Sir^Mi ; mâd^yi^^Jifâi « pour 
f^uir» ou «se réjouir»'' avec mâi^éya-^ti. La forme îiaAfAi 
«pour parcourir», cilée par Westergaard^, appartient proba- 
blement au védique ii ( classe 6 ) « aller » , qui fait tinf-û' « il va » ^. 
Une forme unique en son genre est nâvrJU^âi « pour faire 
croître » ^^; nous y pouvons voir soit un premier essai pour tirer 
fiifinitif d'un autre thème que du présent, soit le débris d'une 

est noie arec h préposition, celle^ prend seale Taccent : pràtUâUioé «poor placer, 
pour aontenir», de prdit «contre» et (r;(fkW(Rig-véda, bc, cit.). 

* Nom traavow, par eMOiple, k forme en iyâi exprinuat la relation accusatif e 
daat ee past^ge du Yifjuf-véda (VJ, 3) : uimAfi garnirai tnoua délirons aller». En 
QD antre endroit (III , i3) les infinitifs d^tividydi «invoquer» et mâda^àiyâi «ré- 
jodr* sont gouvernés par un verbe soua-entendu (selon le scoliaste ihBâmi «je dé- 
are , je vemu ) et ont donc égatement nae sigfiificatiea aoensative : fM ^ém màrég^i 
êim Mfâ fMrê$mtiiniém$i9 §U9 iÊ i «vfWMdffg, ladract Agnil [y vabi] invo- 
fKr, voos deu ensemble [je veux] ràouir à ça^xse d^a rictiesses». 

* Rig-véda, I, Lxxzviii, k. Ia forme exacte serait fSba^^. Voyec SS 109', 3 
tt5o8. 

* AûLI, uin,8. 

« Sâma-véda (éd. Beofey),p. i5&. 

* Rîg^éda, I, ui, 5. n ait coostrmt awe raceasatif : fM» . . . Miitf-d-^di 
•pour eââmr le héros». 

* MLI, un, 71. 

* Tqnr-véda, m, i3. Mâdà^ ert le causatîf de la racine maiTeiaff^Mir]». 

* Iterfiws saiism(g, p. «78. 

* ilR%Afl9fdbi, II, tk. 

,p. 189. 
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période de la langue oh plosîeurs, peut-être même tous les 
temps de l'indicatif formaient des infinitifs en dyâi. Je regarde, 
en effet, pâvrJU-^yâi conune un infinitif parfait ^ ; dans le dialecte 
védique, la racine varJt, vrtt, qui, outre le sens de «croître», a 
eelui de «faire croître, multiplier, étendre», prend partout va, 
et non va, dans la syllabe réduplicative. Il est vrai que vôvri-à- 
dyéi, que Sftyana traduit par l'infinitif causal vardayitim, a le 
sens d*un présent; mais nous voyons aussi les participes parfaits 
comme tuifové^ias «laudantes» employés dans les Védas avec 
une signification présente^. Va inséré dans vâvr^U^âi est évi- 
demment la même voyelle de liaison qu'au parfait de l'indicatif; 
on peut comparer, par exemple , les formes duelles vâvrJU^ui, 
vàori^tiu?. 

m 

Une connaissance plus complète du dialecte védique mon- 
trera s'il faut aussi admettre des aoristes de l'infinitif en igii, i 
signification de présenta II est certain que si Ton voit, avec 
Benfey ^, des aoristes de l'optatif dans huvShia, hiuvémahi, huoi^a, 
et des aoristes du participe dans huvdt, huvând (du verbe M 
«appeler» contracté en Au), on aura aussi le droit de voir un 
aoriste de l'infinitif dans â^uod^yâi «pour invoquer »^ Mais 
j'aime mieux, jusqu'à preuve du contraire, m'arrêter à une 
autre explication. Je suppose que le verbe hu (par contraction 
pour hvê) se conjugue dans les Védas de trois manières diffé- 
rentes : je rapporte à la sixième classe les formes du potentiel 
comme huvêlna, à la deuxième les participes huvdi, huvând et le 

' Ceil aussi Teifdication de Westei^gatid {op. eU.), 

* Rig-véda, I, lxxxix, 8. 

' Remarques rideotitë de raceentuation. A oeriaioes penooiMS de rindkitif , U 
s'estaflaililient(S6i&). 

* CSompares S 706. 

* Glossaire da Sâma-véda, p. ai9. 

* Yajiir.véda,m, i3. 
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ploriel moyen hûméhê ^ , et enfin à la première les formes comme 
hhatS «ii appelle 9'. La première personne du singulier huoi 
pourrait aussi bien être rapportée à la sixième classe qu'à la 
deuxième; il en est de même du participe actif huvdL Mais je 
préfère rattacher cette dernière forme à la seconde classe» 
pour ne pas la séparer du participe moyen htwând qui y appar- 
tient. 

L'infinitif gdmadyèi «aller » ^ pourrait» avec plus de droit que 
é-kwoàêjiâi, être considéré comme un infinitif de Taoriste. En 
effet, l'aoriste de l'indicatif est égaaum, tandis que dans les 
temps spéciaux , au lieu de gam, nous avons gaS. Mais si la forme 
gdmaû, que Yftska attribue au didecte védique^, s'y rencontre 
en eSei^génukfyâi pourra être aussi bien considéré comme infi- 
nitif présent. Un argument sans réplique pour l'existence de 
l'aoriste de l'infinitif, ce serait, par exemple, une forme vâéatfyéd 
(S 706), si elle se trouvait dans les Védas. 

RnuBQOi. — Explication de Tinfinitif en dydi par les grammairiens in- 
diens. — Dans rinOnitif précité vâtriP-àrdyâi^ Pânini rapporte Va an suf- 
fixe formatif '. Voici comment, en son langage grammatical, PAnini énu- 

' Ce dender atec allongement irrëgolier de Tti. 

* Je raj^rte à (« (datte 1 ) le lend dm «paileri» , qui n*a pas troofé jnaqn^à pré- 
Moft d^eiplïcalion MtiaTainnte en Mnscrit (voyei Bornoof, Étudm $ur la Umguê et 
lu i»Tlt9 zêndê, p. 3og et soit.). Void comment je suppose qne s'est opéré le chaiH 
gement de Ç ^ en ^ il : le ji est d*abord devenu a ^ , qui se prononce dj; du groupe 
4f ley est ensuite tombé et le d sed est resté. On peut comparer le rapport qui eiiste 
entre le sanscrit ^ (m ttuer» et le lend i«(^g»i (même sens). Nous voyons, 
d'antre part, qne le sanscrit 9^ aJMfan «je» est devenu en ancien perse odom, 
H que ^rT iéêta tmain» est représenté en persan moderne par ditl. — 11 ne but 
pas confondre le verbe dm «parier» avec un autre verbe du «courir», qn*on a rap- 
prodié avec raison des radnes sanscrites dW, dû, iâv (cette dernière signifiant éga- 
lement «courir»). 

* Tsjur-véda,VI, 3. 

« Nàighfmtuka,lhth. 

» m, IV, 
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Bnère les diiKreatet fonn» prûes par le safSxe en qneilioii : •Afti, MJ^à, 
koÊ^, hufj/âm, iadyâi, àufyâin. Le n final indique que le suflSxe ne re- 
çoit pas Faccent. Le é initial vent dire que la racine paratt sons la même 
forme qae dans les tempe spéciaux '. Ainsi le f récité pAatTy ai a , selon SÂyana, 
le suffixe iaJyiin, parce que l'acoeni est sur pi, an lien que médat/iAiii a, 
suivant Mahtdhara , le suffixe hdyâi, parce que Taccent tombe sur l'a^ qvi 
est rqiardé comme faisant partie du suffixe'. Le k m<mtre que le lUoie 
verbal reste pur, est dénué du gouna, ou est affaibli; exemple : ikm idjià i 
«pour invoquer* *, venant de hu, forme contractée pour h»i. Le suffixeest 
adfâi, ou (sans Taècent) adjfâin, quand la racine est renforcée ou quand 
die est incapable de prendre le gouna ; exemple : kUradjfdi «pour couler t\ 
de la racine Uar (dasse i). 



S 853. Les înfinitîis sanscrits en iiffii (r^Ujfdi) et en a^ if^» "*^)- * 
Comparaison avec Taoriste de f infinitif , ea grée (Àtknu). 

Pftliini mentionne* les formes d'infinitif rôhiiyâi et ttvyéiigii 
(ce dernier avec Va privatif). On pourrait les expliquer comme 
des aoristes de la troisième formation. En effet» la racine mi 
«croître» ferait, d'après la troisième formation de l'aoriste, àri- 
hîiam, et le verbe moyen vyal « être ébranlé » a réellement doooé 
dvydUi, dont il existe des exemples. Si nous retirons l'augmeot 
et la désinence personnelle, il reste râhii, vt/idii conune thèmes 
de l'aoriste : de ces thèmes, par l'adjonction d'un ( (forme fé- 
minine du su£Eixe a) , ont pu sortir les noms abstraits rôktë, vjfo- 
Hit, qui feraient au datif rôhiiyâi, vyaUiyâi. Peut-être aussi ces 
datifs proviennent-ils de thèmes féminins en t bref : de même 

> De même , ia désigne lo suffixe a , quand il forme des adjectifii oonmie fèi tba- 
vant», pt^à «voyant», pérayà « remplissant ?>, c^estrà-dire des adjediâ oonsemiit 
le thème verbal des temps spéciaux. Voyei Wilson, Introduction à ia granmiira de 
ia langue sanscrite, a* éd. p. 397. 

* Voy^ le commentaire du Rig-véda , par Sâyana , dans l^édition de Max Mnller, 
I, p. 71a. 

» Yajur-véda. lU. i3. 

* Rig-véda,I, lxiii, 8. 

* m, lY, 10. 
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que la racine primitive rahh a fait râhki « vitesse », les thèmes 
d'aoriste rdhii, vyaHi auraient formé des kioms rdhm, vyaiiii. Au 
datif, on pouvait dors attendre ay-ê aussi bien que ai. 

Si cette explication est juste , on pourira rapporter à la seconde 
formation de l'aoriste (aoriste premier grec) les infinitifs en êê, 
comme vakii «pour transporter», ^u^«pour vaincre» ^. Le pre- 
mier de ces deux exemples se trouve dans la scolie de Pftnini, 
III, nr, 9. Le second est Rig-réda, 1, cxn, la : anaiodh yéSt 
rdimm dMlai(gîif «quibus [auxfliis] currum equis-destitutum ad- 
juvistia ad vineendum». Sftyana appelle la partie finale de cette 
tasnÊe d'infinitif k$i^^ parce que la voyelle radicale n'est point 
frappée du gouna. D'autres fois, la racine prend le gouna : ainsi 
mi «jeter, renverser» fait mSa^, Ces infinitifs s'accordent plutôt 
avec la première formation de l'aoriste , surtout celle du moyen 
qmnd la racine finit par une voyelle. En effet, à l'actif, les 
racineB finissant par une voyelle prennent le vrid(fiii ; mais au 
moyen, à cause du poids plus considérable des désinences, elles 
se contentent du gouna. Les racines finissant par une consonne 
s'abstiennent, au moyen, de tout renforcement de la voyelle. 
Gonséquemment , on pourrait aussi rapporter tous les infinitifs 
en 9i, qu'ils aient le gouna ou non, à la première formation de 
l'aoriste. Quoi qu'il en soit , qu'on les rapporte à la première ou 
k la seconde formation, les infinitifs en si présentent une res- 
semblance remarquable avec les infinitifs grecs comme XS-aouy 
TiSir-aai, SeÎK-aat. Si lu «couper», tup «frapper, blesser», dit 
(pour Jik) «montrer» avaient formé un infinitif de cette sorte, 
ils auraient donné sans doute lA^, tujhêi, dik-ii. Le grec (pSaai 

* Vé est la désinenoe ordinaire da datif : il faat donc supposer que la voyelle de 
liaiion insérée entre le verbe substantif annexe et les désinences personnelles ne s*é- 
lend point aux infinitifs comme vakéé, giUl Voyes S 555. 

* La nomendature grammaticale pose trois formes : 9é (suffixe accentué), tén 
(suffixe sans accent), kêé (racine sans gouna , suffixe accentué). 

* Pâçini, loc, dt, 
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supposerait en sanscrit un infinitif Sû-4ê : nous avons, en effet, 
dans le dialecte védique, un impératif aoriste Bûria (= (pSm), 
Bûiatam ^ (s (pôaarov); toutefois la forme correspondante de i'in- 
dicatif aoriste ne s'est pas conservée. 

S 85&. L'infinitif latin. -^ Comparaison avec Tinfinitif sanscrit en se, m. 

Les infinitifs védiques en iê et leurs analogues grecs en m 
nous amènent aux infinitiEs latins en re. Déjà dans les Annales 
de littérature orientale ^ , j'ai rapproché la syllabe finale de »4e, 
poê-êe et celle de viw^eu. Il est certain que le verbe substantif 
est contenu dans les infinitifs latins en re (pour se), comme il 
est renfermé en grec dans l'aoriste premier et en sanscrit dans 
les quatre premières formations de l'aoriste. Cest ce qu'on voit 
clairement par le verbe /wt-ss (pour jpo<-se), esiT po$9um, dans 
toute sa conjugaison, nous montre l'union de pot (par assimi- 
lation pos) avec le verbe substantif'. Un infinitif latin qui cat^ 
respond parfaitement aux infinitifs sanscrits en question, c'est 
es-êe (pour edn$ê) «manger» ^ : en effet, si la racine sanscrite «1 
«manger» avait un infinitif de cette sorte, il serait at-ii. Dam 
fer-re (pour ^^-se) et dans vd-h (pour vei-te), la sifflante da 
verbe auxiliaire s'est assimilée à la consonne précédente. Pour 
fer-re on aurait attendu dans le dialecte védique Br^ ou Sar-U. 
Aux infinitifs latins dorve, êtârre, Ure correspondraient en sans- 
crit védique dâ-êi, êlâ-ii^y i-^é^ (comparez ^-ii', S 853) ou ^ 
(comparez mêiê). 

' Dans iipa4tUalam. 

' Londres, 1890, p. 58. 

' Sur pot-tM, pourpof^/tti, voyex S 558. 

^ La forme ed-e-re existe également 

* Ou pentrétre iU-êé, avec affaiblissement de Va en t , comme dans iii-^ (vo]ref 
plus haut, p. 76, noie a) ou iit-ti (S 8/ii). 

* Dans PAnini (scolie, III, it, 9) on trouve en effet ffréié, contradion pour 
pra-tié. 
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Tous les verbes latins précités adjoignent immédiatement les 
désinences à la racine» soit à toutes les personnes, soit du moins 
k qaeiques-unes, c*estr-à-dire qu'ils correspondent à la deuxième 
dasse sanscrite (S 109*, 3). Les autres verbes ont à l'infinitif 
la voyelle caractéristique de la classe. La troisième conjugaison 
change son t (qui représente un ancien a) en e, à cause de la 
consonne r qui suit^; on a donc veh-e-re en regard du sanscrit 
vak'U (par euphonie pour vah-sê). 

Pent-4tre faut-il aussi regarder conune la voyelle caractérisa 
tique de la classe la des infinitifs sanscrits enasê^: alors ^ltHi-«é' 
«pour vivre 9 (comparez ^Ho-a-ù «il vit») serait le pendant du 
latin viihe-re^. Gomme exemples d'infinitifs en asi nous citerons 
encore : n^of^ «pour orner», cdkioêi «pourvoir». Le premier» 
dans un passage du Rig-véda, est accompagné de st/ftavS, qui 
est un datif de l'infinitif ordinaire en tu : vémi tvâ pûiarm rAgdêê 
viki êltiiavi «je viens pour te glorifier, A Pûshan , je viens pour 
[te] louer » ^. L'autre exem jde se trouve à cAté de l'infinitif or- 
dinaire Aavi «pour aller» : yâWi UMiK ... prà andlih Mçàà 
idlttoêa Havi kridK «par quelles actions vous avez fait l'aveugle 
(Ri^çva) [capable <le] voir, Çrona [capable de] marcher»^. 

S 855. Origine de la fenne înfinitive -ii, -a«l. — Comparaison 
avec le latin. — Origine de Tinfinitif passif latin. 

Il se pourrait aussi que Va des infinitiCs sanscrits en oêi fût 

> Voya S 86. 

' VoyeiPinî]ii,III, i?,9. 

' VÎDÉmûî ^îpéié se Irooye fréqoemiDent dans les Vëdas. On le renooDire eotre 
autres Bîg-véda, I, invii, i5, où ilgoayerne Tseciisatif : «flubt iniâ vmfàm Uâm 
v tin à i éidi^gMié t noos leur appartenons (aux Marats), pour vivre toute h vie». 

* Ge serait donc le même a que nous aurions dans ^ChM et danspAa if -w 
«aBex (S 81 5*) ou àr-a-ti-^ tpeur» (S 867). 

> Psssage du Rig-véda dté par Beafey ( Glossaire du Sâm»-véda , p. 36 ). 

* Rig-véda,I,Giii,8. 

IV ^û 
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la voyelle radicale du verbe substantif, quoique cette voyelle se 
perde ordinairement en composition et même dans beaucoup de 
formations simples (S &8o). En ce cas, hii^ correspondrait au 
latin e$iê, à moins qu'il ne faille diviser de cette façon : ent, 
et voir deux fois la même racine dans le même mot ^ Quolqu^il 
en soit, si les exemples précités comme vakiê, ^vàU contiennent 
réellement le verbe a» «être», leur formation infinitive est, au 
fond, la même que celle des infinitifs simples comme elr^^ dans 
lesquels la désinence dative est venue s'ajouter à la racine nue. 
Ces derniers expriment toujours la relation qui est habituelle 
ment marquée par le datif. Ainsi nous avons dans le Rig-v éda : 
9ÛTyan irii' «pour voir le soleil»^; iddn nd barhir âiàii «pour 
s'asseoir sur cette litière [qui est] h nous» '; ahkrdmi «pour dé- 
passer, pour négliger 9)^. Le passage auquel est emprunté le de^ 
nier exemple mérite une attention particulière, en ce que le 
datif de l'infinitif y semble tenir lieu du nominatif d'un participe 
futur passif, absolument comme on dit en allemand lerkat 
loken «il est à louer», littéralement «il est pour la louange». 
Dans le passage en question du texte sanscrit, le verbe substan- 
tif est nécessaire au sens, quoique, conune il arrive si souvent 
dans cette langue, il ne soit point exprimé. 

Peut-être le latin a-t-il eu des infinitifs formés sur le même 
modèle que les infinitifs védiques dréi\ â-sddê, aù-krémè. C'est 
dans la troisième conjugaison qu'on en peut découvrir la trace. 
Nous voyons, en effet, qu'à côté de amare nous avons otMrir 
amarier; à côté de monere nous avons numeri, numerier; à cité 
de audire on a audiri, audirier. Si dtcere est la forme primitive, 

* La ponibiKtë d*an tel fait a été indiquée pias haul ($ 708) pour le féfodàî 
einm. Gomparet Gortitts, Formalioii des tempt et des modes, p. 35a. 

' Rig-Yéda,I, xiiii, ai. 

^ Ibid. I, XIII, 7. • 

* /6td. I,cv, 16. 
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on deTTUt donc avoir dieeri, dieerier, au lieu de quoi Pon trouve 
dirt, Hei-er. Nous en pourrions conclure qu'il y a eu plus an- 
ciennement un infinitif actif dice ^. 

Quelle est l'origine de l'infinitif passif latin f évidemment la 
forme en t [laudari, nideri, credi) est une mutilation pour la 
forme plus ancienne ir-er [laudari-er, viden-er, credi-er). Je re- 
garde la syllabe er comme une métathèse pour re, qui est lui- 
même une diëration de «e. Les infinitifs passifs tels que laudari-er 
renferment donc l'accusatif du pronom réfléchi*. Il est vrai que 
d*après l'actif laudare nous devions avoir laudareer. Mais c'est 
probablement pour éviter la rencontre des deux e que le premier 
a été changé en t. 

On peut encore remarquer que l'e final de l'infinitif latin est 
bref, tandis qu'en sanscrit et en grec nous avons des diphthongues 
[dfOm). Mais c'est à la fin des mots que les voyelles sont le plus 
sujettes à être abrégées ou même supprimées '. Quant k Yi long 
du passif, nous devons sans doute voir dans la quantité de la 
voyelle une compensation pour la chute de la syllabe er^. 

RntABQDB. — Sur le sens des iaOniUrs en ^ et en Uw4i , d'après les gram- 

^ AnlNBMBt , Il ikiift adinettre que din el éiem aont dm malihlîoiis poor Hmi, 
piM môeonement diunir, 

* Voyei S A76 et smv. 

' Od a , par exemple , an I bref dans hêni, màli, qooique les adveribes fermés des 
•djsdHs de la iseoiide dédinaison aient ^foéralemant an tf long. Je vois dans eet/ 
le représentant de la diphtbongne sanscrite / (a a 4. t ) , qu*on trouve au locatif des 
ikènies en a. Compara, par exem|de, noté avec le locatif sanscrit fida^, du thème 
9ém «nouveau 9. LVfinsl s*est Clément abrégé à la fin de certains impérstifs de la 
denîène eonjogaison latine, eomme eoel. De même, en vieui haul-alleniand, nous 
wfom s^aht é ger r^nlièremeat IV dn subjonctif « quand il est final; eiemple : &frv 
fqn*3 porte» ^ mnscrit hérél, gothique hœrtd ($ 69A). 

* Nos grammaires latines disent que Tt final est toujours long, sauf quelques 
eueptioos qn^eOes indiquent. Mais je ne vondrab pas me prévaloir de cette rè^, 
ev partout oà Ft final est long en latin, la loqgue a sa raison d*étre : ainsi au génitif 
■Bgidîpr et au nominatif pbriel de la deunème déclinaison, au datif âmgulier de la 
ti«isième(Sf i77elaa8*). 

10. 
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mairiens de Tlnde. — Nous venons de voir oo inSnitif sanscrit en S ayant 
la signification d un participe futur passif. Dans les constructions de ce 
genre, Pânini paraît effectivement r^rder les infinitib en i, ainsi cpie ceux 
en tavâi (S 8tiQ), comme des représentants védiques des participes futurs 
passifs en ya, tavya, an{ya. C*est ce <pie nous voyons par une r^e où il 
dit * que dans les Vëdas les suffixes tavdi, è, inya et tva sont employés avec 
le sens des suffixes kriyas. On appelle krtya, dans le langage grammatical 
de rinde, les suffixes formant les participes futurs passifs. Ainsi ta»di et i, 
qui sont des datifs, sont placés par Pânini sur la même ligne que ies suf- 
fixes déclinables énya, tva. Un peu plus loin, avacaksi (racine éakè, préfixe 
aoa) est expliqué comme un participe de cette sorte. Le commenlaire donne 
nâ 'vacaksé comme étant pour nâ 'vaKyâtavyam «mon narrandum « *. De 
même, le passage précité du Rig-véda nà 'tUeramt est rendu dans le com- 
mentaire de SAyana par fiA 'iikramtuh iakyah, et le commentateur se ré- 
fère à la règle de Pânini. 

S 656. Le parfait de f infinitif , en latin. -^ Formes comme faxo, amim. — 

ïnfinitifc en ssere {mpetrasMere). 

Il nous reste à examiner en latin le parfait de Tinfinitif. Dans 
les formes comme arnavir-sse, manuisse, legisêe, audm^sse, il est 
aussi impossible de méconnaître la présence du verbe substantif 
que dans les pla»-que-parfaits comme amaveram. Vê initial de 
rinfmitif esse a été supprimé dans amavir^e, comme celui de 
Timparfait eram Ta été, selon notre explication, dans amaoe-ram 
(S 6/Î&). L'infinitif en question, aussi bien que le plus-que- 
parfait , sont des formations nouvelles. 

Je regarde, au contraire, comme appartenant au fonds pri- 
mitif de la langue les infinitifs tels que scryhse, amsum-^, ad-- 
misse, divis-se, Jicse, produese, ahstraese, advec-se^^ qu'on 
trouve en grand nombre dans les anciens auteurs. Je rapproche 

' m, IV, i&. 

' IIl,IT,l5. 

^ Struve, De la déclinaiioD et de la conjugaison latine, p. 178. 
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ces fonnes des infinitifs de l'aoriste en grec ^ ; ainsi scrip^se , 
die^êê viendront se placer à côté de ypdn-aeu^ SeiK-aat^ et ad- 
vee-ie à c6té du sanscrit vak^i (S 853). Il est important d'obser- 
ver qu en regard de toutes les formes conune êcrijhêe, consum-se, 
admiè-'êB, dwiê-ie, etc. on trouve, comme points de départ, des 
parfaits de l'indicatif analogues : entre icrip-gi et icripse le rap- 
port est donc le même qu'entre les aoristes grecs en o-a (6x9 ^^a) 
et les infinitifs en aat (6k<» 4fou). Les infinitifs invas-se, diviêse 
(par assimilation pour inmd^e, divid'-se)^ sont plus complets que 
les parfaits invâ^, divi-si, qui ont perdu la lettre finale de la 
racine; toutefois , par compensation, «bVtnn a allongé son t bref. 
Les futurs antérieurs comme ^^o> capto, axo, accepso^^ ainsi 
que les parfaits et plus-que-parfaits du subjonctif, comme axm, 
ausm, objexm, excessis, dixis, induxis, traxis, spontis, amiêsis, 
n^exU, extmxit, ademsit, $erps\t, iticeimt,faxem, extinxem, ùitelr- 
kxeê, reeesset, vixet, traxet^j présentent une analogie extérieure 
avec les infinitifs en «e; mais je doute qu'ils doivent être placés 
sur la même ligne. D'abord , la plupart d'entre eux n'ont point 
de parfait de l'indicatif en «1 [xi = c-si); ensuite, quand même 
ils en auraient tous, on aurait de la peine à expliquer comment, 
par exemple, exdnxan serait venu du parfait exUnxi, et capso, 
axm des parfaits supposés capsi^ axi. En effet, au temps oik fu- 
rent créés en latin le futur antérieur, le parfait et le plus-que- 
parfait du subjonctif, qui sont des formations relativement ré- 
centes^, on avait probablement cessé de sentir la présence du 



^ Noos avoDB essayé de montrer (S 566 etsuiv.) que, par leur formation, les par- 
faits btins sont originairement des aoristes. 

* Compares S 101. 

* Noos avons vu (S 6) que Ton a un • dans aecipio, lûfjieio, parce que la syllabe 
est ouverte, et un « dans aeeeptuê, abjeetuê, parce que la syllabe ert fermée. V9 de 
«eoipaOj ûtjêxim est dû au même lait 

* Struve, De la déclinaison et de la conjugaison latine, p. 176. 

* On a vu qu'ammwro s^est formé par Taddition du futur ero au thème du parfoit 
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verbe substantif dans les parfaits comme 9erp^\ Le veibé auxi- 
liaire, en venant se joindre aux parfaits supposés axi, fim, 
^fmin, aurait donc produit des formes comme faxero. Si Ton 
suppose qaefaxo vient ie/axero par Pomission de la syllabe er, 
je demanderai pourquoi on ne trouve pas un seul exemple de 
fteo à cAté dejkero, de cêpo à côté de e^jmo, de teûgo à côté de 
leùgtTo. On pourrait encore expliquer le rapport entre yB^ro et 
faxo de deux autres manières ifaxa viendrait àefaeero, dont le 
r, sorti d no ancien $, serait retourné à son état primitif et se 
serait uni, après la suppression de l'e^ avec la consonne finale 
de la racine. Ou bien faxo serait venu de faceêo à une époque 
où le ê, placé entre deux voyelles, ne s'était pas encore changé 
en r (S ta). Mais 1* une ou Tautre supposition me paraît égdo- 
ment invraisemblable. 

L'explication que je préfère aujourd'hui pour les tùnnes 
tomme faxo, axim, extinxem est la suivante. Je suppose qu'elles 
proviennent d'une espèce disparue de véritables parfaits, car, 
selon moi , le temps conservé en latin sous le nom de parfait est 
en réalité un aoriste'. Ainsi à cAté des aoristes j2ei\ eépif^ 5&8), 
dic^, àmo^, êpo-fomii (S 679), on aurait eu ancienn^nent les 
parfaits y^/!ira [wï pefaca), eeeapa^^ didùsa, iuduea, spoponJa. 
Ces formes de parfait de l'indicatif ont^-elles fini par perdre leur 
redoublement, comme l'imparfait et Taoriste ont rejeté Taug- 



{mm toi <ro), et de même amoHrmp Ê mÊmut m pur raddilion de «în, ê$»9m { 
mm, ammi-êêmm) (S5 6&& et 710). 

' Ces pirfaito, n TeipUcation donaëe plus haat (S 55i et nW.) eit jaite« «Nit 
anKrieoTi à le lépaiilMa dee idiomee, cer lis mit iee rep i éwn tinto dee sotîitee gréa 
etniMcrits. 

' VoyeiS 55 1 etadv. 

' Le loi qd feat qa*eD lalm on m s'el&îMiwe en i, quand ie verbe eildiaigé da 
ffedonUenent (Sf 6 et 579), n*a paa dA entier de tonle antiquité. Je snppsae qo*è 
répoqne Tara laqoeik nous esBayona de remonter, eeICe kn n*élait paa aneare en vi- 
gneor : compares Toique/ffnniff , qai eorreapond, quant à la rignificatîon , an UIîd 

jtCtTttm 
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ment, ou est-ce seulement quand le verbe substantif {fae-^, 
dio^, rîo-Ml) est venu s'y joindre, que le redoublement a été 
supprimé? C'est une question que nous n'essayerons pas de dé- 
cidera Quelle que soit la réponse qu'on y fasse, je suppose 
qu'il y a eu un temps où les futurs antérieurs avaient un re- 
doublement, et où l'on disait, par exemple, y^/iuro [oMpefaxo)^ 
ctcaf9o. A ces formes répondraient très-bien, en grec, les futurs 
antérieurs comme XsXti-oro-fcai , rmJ^r-^o-fuu , à côté desquels il 
a dû exister d'abord des actifs XeXu-o'oi, TeruTr-ao». 

Si cette explication n'est pas juste, il ne nous reste qu'à nous 
en tenir à celle qui a été donnée plus haut (S66/î)etquia 
déjà été proposée dans mon premier ouvrage ^. Les futurs an- 
térieurs seront alors par leur formation, comme ils le sont en 
partie pour le sens, de véritables futurs primaires. Et, de fait, 
entre le latin axo et le grec <{&», il est impossible de découvrir 
la moindre différence. Madvig, qui adopte la même explication ^ 
compare les formes latines comme hva»so avec les futurs grecs 
comme yzkiofa. Le redoublement de s serait donc purement 
phonétique^, comme dans le grec éyikauraa^ que rappelle Ma- 
drig, et comme dans le précité ^^ova (S 708). Même en re- 
gardant kwuio comme une forme mutilée pour kïevasso et comme 

' Dans la première hypothèse ^/aca , eapa, tponda seraient kfifoca 00 pefaea, c^ 
, t^oponâa ce qoe le gothique hand «je liai» est au sanscrit habânda, ainsi 



qu'aux prétérits qui ont conservé en gothique leur redoublement, comme gaigrât «je 
pleurai, il pleura» (» sanscrit éakrànda, S Ô89). Dans la seconde supposition, oa 
pent rapprocher ce qui se passe pour les formes latines comme ceeidi, cueurri, qui, 
en composition avec un préfixe, perdent leur redoublement : oeeu^t, aecurri. Si, par 
exception, do etito gardent leur redoublement en composition, cela tient probable- 
ment à la structure de la ndne, qui est d*une nature plus faible et se termine par 
une voyeiJe. An contraire, en sanscrit, les aoristes redoublés comme àdminnam 
servent aussi en composition la syllabe réduplicative. 
' Système de conjugaison de la langue sanscrite, p. 98. 

* Dêfirmamm quarumdam verU latmi naiwra al «m , p. 6, 

* Cest-à-dîre sans valeur étymologique. 
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un véritable futur antérieur, on peut aussi bien le rapprocher 
de yt^iffùi que de mtpaftTopLou , en ce qui concerne la manière 
dont la relation du futur y est exprimée. 

A Tappui de cette explication, nous citerons les anciens in- 
finitifs en êtere ^ , ayant la signification de futurs primaires : ni- 
fetrauere, reconeiliassere , expugnastere, aoenunca$$ere, iefKvia»r 
ê$rê, deargentassere. Si l'on fait abstraction du suffixe infinitif, 
qui en latin est partout celui de Tinfinitif aoriste (aou), et si od 
laisse de cAté le redoublement de $, lequel n'a rien d'insolite, 
les formes comme impetrassere correspondent bien aux infinitifs 
grecs comme ytkémw. On est autorisé à supposer que ces infi- 
nitifs n'étaient pas limités dans le principe à la première con- 
jugaison y mais qu'on avait aussi des formes telles que haheum, 
axere (» Sj^iv^^faxere, capsere. C'est le cas de rappeler les fu- 
turs antérieurs en osque et en ombrien, car sur bien des points 
ces dialectes nous présentent des formes plus anciennes qne le 
latin. Dans la plupart de ses futurs antérieurs, l'ombrien onit 
le futur antérieur du verbe substantif avec le thème du présent 
oo avec la racine nue du verbe principal; mais le /de)» est 
supprimé après une consonne et même, dans un exemple (Hitt 
«(iverit»), après une voyelle. L'ombrien /lA^-tii^ signifie donc lit- 
téralement «il aura été faisant», tandis que le latin yêcfrtt veut 
dire « il sera ayant fait ». Sont formés de la même manière : 
covort-'ust «converterit», ampr^-^fus «ambiverit» (comparez yû» 
on fuit «fuerit»), ambr-e-Jurent «ambiverint» ( comparez /tfrai^ 
^{neiinin), fak^urmt ccfecerint»^. En osque, c'est le mémeprin- 
ripe de formation; mais dans ce dialecte nous n'avons pas 
d'exemple oii le/se soit conservé. Cela n'a pas empêché Momm- 
sen de reconnaître la racine yii dans dikust «dixerit», pnJ^bud 
« prohibuerit » .fefakust « fecerit j> , même avant que l'ombrien eût 

^ Stnive, De b déclinaison et de la oonjagaison latine, p. 180. 

' Voyex Aufrechtet Kirchhoff, Monuments de la langue ombrienne, p. 166. 
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mis le fait hors de doutée Gomme la racine y» n'entre réguliè- 
rement dans la conjugaison du verbe substantif qu'au parfait, 
elle a acquis en quelque sorte la faculté d'exprimer le passé par 
elle-même. Gela n'empêche pas toutefois que l'osque fiut ne 
âgnifie aussi «erit»^, et c'est peut-être dans le sens du futur 
qu'il faut expliquer également l'auxiliaire que eon\\Qni fefakuêt : 
dans cette forme, qui signifierait littéralement «il sera ayant 
fait», l'idée du passé serait exprimée par le redoublement, et le 
futur par ust (pour/iM<). Gette explication pourrait s'appliquer 
aussi en ombrien à quelques formes redoublées de futur anté- 
rieur'. 

S 857. MofB-radnes employés comme iofioitifs dans le dialecte védique. — 
Infinitifs formés à fcdde du suffixe a, en 08qae,.en ombrien et en latin. 
— Substantib abstraits formés à faide de ce suffixe, en sanscrit, en 
grec, en latin et en lithuanien. 

Dans le dialecte védique on emploie aussi comme infinitifs 
des mots-racines^ à signification abstraite. Ges mots se trouvent 
toujours à l'accusatif et sont régis par le verbe ioA* «pouvoir». 
Selon Pftnini^ il faut établir deux classes, suivant que la 
voyelle radicale est renforcée ou non. Le commentaire cite 
conmae exemples : agnih vâi dévâ viBâ^an nâ 'éaknuoan ^ « ignem 
certe dii dividere non potuerunt»''; t^altifannâ Vo^tiMm* «di- 

> Étndes osqnes, p. 61. 

' Yoyei Morornsen, Études osqaes, p. 61. Gomparei le lend hÙMifiUi et le lithaa- 
nieD6a«(S66&). 

* Aofreeht et Kirchhoff, Monuments de la langue ombrienne, p. 1 A6. 

* Voyei S 1 1 1 . 
^ m, lY, is. 

* Pour agtdm véU détâê fM^am na aéakmoên, 

^ En Tabsence du contexte il est imposBÎUe de déterminer exactement la tîgnifi- 
cation de «iéic^^am. 

^ Pour flsoJHiMM MC Méaknuvan 
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ruere non potuenint». A ces exemples nous joignons les sui- 
vants : iakâna êd umidlm «puissions-nous i'aiiumer» ^ ; ma m- 
kan pratiJàm Uum «qu'ib soient incapables de poser la flèche 
[sur l'arc] » *. 

11 est probable qu'originairement ces infinitifs n'étaient pas 
limités à la construction avec iak «pouvoir». Je ne crois pas 
toutefois qu'ils aient jamais été d'un emploi trës-étendn, parce 
que parmi les différentes sortes de mots à signification abstraite 
le mot-racine est l'espèce la plus rare. Aussi ne puis-je partager 
l'opinion d'Aufrecht et KIrchhoff» qui rapprochent des fonnes 
védiques les infinitifs osques comme deiktan «dicere», aktm 
«agere», moUaum «multare», et les infinitifs ombriens aferu, 
afero «circumferre», erum, ero «esse». Je rapporte ces foimes â 
la deuxième déclinaison, qui en osque fait à l'accusatif «m ou 
am 'y tandis qu'en ombrien la nasale est souvent supprimée. Noos 
avons vu qu'en sanscrit également les noms formés à l'aide du 
suffixe ^ a ^ s'emploient quelquefois comme infinilifis. Au con- 
traire, dans l'hypothèse d'Aufrecht etKirchhoff, les motfr-racines 
deik, ak feraient attendre en osque un accusatif deikrin, ak-m, 
d'après l'analogie des noms de la troisième déclinaison ^ Quant 
à l'infinitif moUaum « multare » , c'est l'exemple qui montre le 
mieux la présence du suffixe formatif u, lequel est venu se 
joindre ici è un thème verbal de la première conjugaison. Comme 
celle-ci correspond à la dixième classe sanscrite , on peut rap- 
procher les infim'tifs sanscrits et zends tels que ^<€||4j|^^ifc^- 

' Rig-Téda,I,xcif, 3. 

• Athanra-Yéda, XI, t, 5, 6. Gté par Anfiracht et KircUioff, Monimiênti de )• 
langue ombrienne, p. i&8 , note. 

' La aeide différence qa*on pirine signaler, c^est que Vu des infinitifr M^i^t 
akum, moUaum n^est pas ponctué. Voyei Mommaen, Études osques, p. 66. 

* Cest-A-dire les noms qui correspondent A la deuxième dédinaisoo latine. 

^ En ombrien , les noms de la troisième déclinaison ont perdu, comme en greci 
U nasale finale de Taccusatif masculin ou féminin : ik se tenuiiient par ti ou a. 
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4lm, Cjro^q^''^ raudHty-ahm (S 619). Mentionnons encore la 
fonne osqae tn^forakamim, s'il faut, en effet, comme le suppose 
Mommsen, y Yoir un parfait de Tinfinitif : v-vm (par euphonie 
pour fÊr-um, qui lui-même est pouryii^ttm) serait alors l'infinitif 
de la racine yu, avec la signification passée; le / serait tombé 
comme dans HlMiêt «dixerit» (S 856), pour dik-fiat. 

Cortius^ rapproche le latin «siitMi [vmimdo «je donne» ou 
plntAt «je place pour vendre n ') des infinitifs présents en mn 
que Tosque nous a conservés. Si ce rapprochement est juste, 
comme je le crois, le mot en question, dont il nous reste aussi 
le datif {veno, vmtU) et l'ablatif (tmo), a dû appartenir d'abord 
à la deuiième déclinaison. L'ti de la quatrième déclinaison ne 
se rencontre jamais en latin comme suffixe formatif d'un nom 
abstrait, au lieu que l'a (pour ô,$ 1 16) de la seconde corres- 
pond très bien à l'a des nombreux noms masculins abstraits que 
nous trouvons en sanscrit. Nous citerons comme exemples : 
SéSLhë «l'action de fendre» (racine Bid), S^ia^ (même sens, ra- 
cine Sid) , yfg»'» « union » (racine yu^) , kr^-^ « colère » ( racine 
Anuf), ff/kthê^men (racine has). Cest ordinairement la voyelle 
radicale qui reçoit l'accent : elle prend le gouna quand elle en 
est susceptible; un a radical est allongé quand il est suivi d'une 
seule consonne. En grec, comme formation du même genre 
nous avons : trotXo-^, (piSo-g^ Spéiiù-Sy /Sp^f«o«f , Tp^fco-f , <p&vo^^ 
mïM/)(M', tr^yo-^', lUyxo^^ Ifupù-^. Le suffixe et l'accentua- 
Uon font les mêmes qu'en sanscrit. En latin, outre vend, nous 
n'avons guère à mentionner que ludù et peut-être joeô : la racine 
de ce dernier mot est incertaine. 

> Journal d^arcfaédogie» i8ft7, p. ftgo. 

* Toya S 63s. 

* Vo est une Toyelle phit pesante que Ta , qaoiqo*3 aoit, comme ce dernier, le 
raptéantant d*nn ancien a (SS 3 et qo*). Le clioîx de Vo dans les moto comme ipé- 
|Mf , wàpot (à oMé de ipip^^ wiwofuu) rappelle le renforcement de la ipoyelle ra- 
diede dans les noms abstraits Mnscrits. 
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Le lithuanien a également conservé le suffixe a : fii%o-f «som- 
meil» (migm «je dors»), ùinnata-ê «reproche, accusation»^ 
[meta «je jette»), bàda-s «faim» (badà «j'ai faim», comparez 
le sanscrit M(f ou t^« tourmenter »),y£A:a-n» «rire» (comparez 
le latin yoctt-<) , kara~i «débat, guerre», minar-a « intelligence j» 
(mena «je songe»), tnabui'^ «échange» (maiinati «j'échange ?)), 
rida-» «ordre, arrangement», rodais «conseil» [réJau «je 
montre»). 

S 858. Noms abstraits formés à faide du suffixe a, ea ancien slaTe. 

En ancien slave, il faut rapporter ici les masculins abstraite 
dont Dobrowsky a dit qu'ils contenaient la racine pure^. Mais 
en réalité ces noms contiennent le suffixe o (pour a, Sa57), le- 
quel est remplacé au nominatif*accusatif par 2 û : seulemeat 
Dobrowsky n'écrit pas cette voyelle. Gomme exemples nous ci- 
tons : A0C2 lovû «l'action de prendre» (en sanscrit, lâBa^ «l'a^ 
tion d'obtenir»); tok2 tokû «l'action de couler» (tcka tekun «je 
cours»); Hcxo/U ischodû «sortie»; VAàXi gladû «faim»'; crovAS 
siitdû «honte»; cvfAfiji stradû «crainte», des thèmes lovo, toko, 
i$chodo, glado, studo, strado. Gonune le grec, le slave choisit pour 
la syllabe radicale la voyelle la plus vigoureuse : on a, par 
exemple, tokû à côté de tekuh, de même que nous avons vu Sp6- 
ptùf h côté de Spéfâù) et <p6Sof à côté de ^éSopLou. Le rapport de 
crovA^ studû c( honte » avec CTkiÀ stûd (cTkiA'^TH câ stûditi son « avoir 
honte » ^) ressemble à celui qui existe en sanscrit entre l'abstrait 
jf^-« «union» et yu^ «unir». 

^ Ce nom a oonsenré Tanden a, qui s^est altéré en e dans le verbe et du» la {do* 
part des dérivés de la même racine. Metù «je jette» est avec ùdmwia^ «rqiroche* 
dans le même rapport que rpizu avec irpaxop. 

* Lwd'teiliofMf Unguœ tlavicœ, p. 967. 

* Sanscrit gorcf, grd «désirer», gothique grédân «avoir faim». Voyei Gloasûrs 
sanscrit, au mot grd, 

« MiUo8Îch,i?a<iicef,p. 88. 
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» 

S 85g. Noms abstraits formés à Taide da suffixe a, 
en gothique et en zend. 

Dans les langues germaniques, les noms abstraits masculins 
anciennement formés à l'aide du sufiixe a ont rejeté cette voyelle 
au nominatif-accusatif, et de cette façon ils ont pris l'apparence 
de mots-racines. Mais comme la même chose est arrivée pour 
les thèmes en i^ et que les autres cas du singulier ne présentent 
point de différence, il est impossible de dire si, par exemple, 
le gothique thlauhs «fuite» est pour thlauha-i ou Mauhi-ê^. 
Dans la première hypothèse , on peut rapprocher les formations 
sanscrites comme ydga-^, quoique probablement la diphthongue 
gothique soit due à l'influence de la lettre &^, et non au gouna. 
Pour sUjh-ê V sommeil » la comparaison des dialectes congénères 
permet de poser le thème sUpa, et non sUpi. 

Les noms abstraits formés à l'aide du suffixe a existent aussi 
en zend : c'est ce que prouvent les thèmes : ^y^^^ sauia « dé- 
sir, volonté» (racine sanscrite ^ «aimer, désirer»), mbm)^ 
fraia «interrogation», MMm\ nàia «destruction», u^m^^Jl^ fron 
vàka «proclamation», '0^«) rauiii «croissance». 

RmABQUK. — Modifications de la voyelle radicale, dans les thèmes en a, 
en gothique, en sanscrit et en grec. — La racine du précité tklauk-ê «r fuite 9 
est fUvA «fuir», qui fait au présent thUuha, an prétérit tkïauh, tUaukvm, 
De ce que la diphthongue au se retrouve dans ces dernières formes, on n'est 
pas en droit de conclure que tUatth-s dérive du prétérit; dors on pourrait 
aussi faire dériver le sanscrit ytUgors «r union» deyuytfjfa «j'ai nni, il a uni» , 
et le grec ^pàfxos de ^élpoiicL. La vérité est que, pour la formation des 
mots aussi bien que pour celle des temps , le langage s'adresse tantôt k la 
ipoyelle radicale pure, tantôt à la voyelle renforcée, et que de plus, en grec 
et on germanique à côté de la voyelle primitive, on se sert de d^adakîons 

> Voyei S i35. 
' VovM S 89. 
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plus 00 moins fortes de eette Tojdle. Quand on dirait en grée IpApot^ an 
lien de Ipàptos^ û ne s'ensnifrait pas eneore qne ee nom abstrait dârivit de 
f aoriste (âpofunr) : tout ee qa*on en ponirait oondnre, c'est que le sobs- 
tantif, comme l'aoriste, a garde la Toydie radicale soos sa forme {MÎmitiTe, 
tandis que ipéiu» et lApoita nous présentent l'ancien a affaibli en a et en o. 
En gothique. Va s'est affiubii en t et en a ' : ainsi k racine rw «eon- 
rir, conkr» &it rîwia *je coorsn, ronii «je eonmsn, raMNOR irnooa eoo- 
rAmes» et rMn{dy$ trooorsea; mais on n'a pas plus le droit de iaire driver 
le substantif nais ffooorsen du prétérit plorid nmmim «nous ooorAmesv, 
que, par exemple, le substantif neutre mu^Uh « tradition « du présent jEflka 
(TJe cachet». Bwu vient de la racine ratm comme muiJUk de la nÔMÈe/alk. 
De même encore diras echutev (pour érusa-ê ou dr«st-# ') ne doit pas être 
dérivé du prétéît plurid drasan tnoos tombâmes»; il contient la vojdie 
radicde pnra que renferme aussi dnisam^ tandis que le présent drtasa «je 
tombe» a pris le gouna par t (S «7), et le prétérit singulier droat le goona 
para. 

S 860. Ablatif des ncMns abstraits en tu, employé comme infinitif. 

Nous revenons à Tinfinitif sanscrit formé avec le suffixe tu. 
Dans le dialecte védique » on trouve des exemples de Tablatif et 
da génitif : toutefois leur emploi est rare. Dans les exenoiples 
cités par les grammairiens ^, on pourrait aussi bien regarder ces 
infinitifs comme des noms abstraits ordinaires : ainsi la phrase 
jmrà tûryasyô 'détâR ^ se traduirait en latin par a ante solis 01^ 
tum », et l'on aurait le même droit de regarder en latin comme 
un infinitif le mot ortus, partout où il se rencontre. Dans les 

* L't est rafTaibliasemant eilréme de Va, Vu est on affaiblÎMement moindre 
(S 690). En grec, r« est on plos grand, Vo un moindre affaibliieement Conséquent 
ment rwi-i (a^il est pour nma-ê) présente la même formation et occupe le même 
degré qne les noms grecs comme Sp6fâo-t, 

* Voyet S 1.^5. 

^ La forme de l*ablatif et du génitif ébnt la même, c^est seolement par le 
qu'on peut distinguer les deux cas. 

* PAnini, III, it, 16. 

* Poar|Nv4 êûryoiffa uMiÂê, L^ablatif wàrëé» est r^ par fwé «avanta. 
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autres exemples, l'ablatif du nom abstrait en tu est également 
régi par une préposition , soit par purâ « avant » , soit par £ (c jus* 
qu'à 3». Il en est de même dans ce passage du Rig-véda ' , sur 
lequel Bôhtlingk a déjà appelé l'attention * : à nidatôR «jusqu'à 
la pose [des dés] y>. 

Pânini restreint toutefois cette sorte d'infinitifs aux racines 
tiâ, kar (Ar), vad, éar, hu, tam ei^an. C'est pour cela sans doute 
que Sàyana ne range point nindatâs parmi les formes qu'il ap- 
pelle lâiun, mais parmi les noms abstraits ordinaires^ formés 
avec le suffixe tunn^. Peut-être aussi nl-dâtu a-t-il une déclinai- 
son complète, de sorte qu'il se sépare par là, dans l'opinion des 
grammairiens indiens, de l'infinitif et de ses représentants vé- 
diques. 

S 86i. Génitif des noms abstraits en tu, employé comme infinitif. 
— Afiaiblissement de la voyelle radicale dans les instrumentaux en (mL 

La forme en tâ$ est employée comme génitif en construction 
avec thara ce maître , capable de»; exemple : Uvarô 'J>tVart ^£ (c ca- 
pable d'enchanter», littéralement «maître de l'enchantement». 
Dans les constructions de ce genre , Pânini fait du génitif en 
(di un indéclinable^. On a vu que c'est aussi l'explication qu'il 
donne pour le gérondif en tvâ et pour le génitif des mots-ra- 
cines employés comme infinitifs (S S&g). 

Un autre exemple nous est fourni par le Rig-véda^ : maJya 
kàrtâs rcau milieu de l'action, du travail» ^. 

* I, iLi, g. 

* Pâçîm, t. II, p. i5s. 

* Sur la cîgnificatioD de cet termes, voyei plus hant, p. i as , note a. 

* 1,1, Ao; 10, iT, i3. 

* I, GXf,A. Ma^ eatone forme mutilée ponriMM^ («s auM^fai, S 196). L*ol- 
Inogement de Va final da Uième aert à eompenaer la soppreanoo de la désinence 
caanelle. On peot rapprocher, à eet égard, vMonftf pour Mfanftf( Pânini, Vil, 1, 3g) 
<C les datifr latins eomme lupâ pour lupùi (S 1 77 ). 

* Le Nâiglia9)aka dte la forme kàrtSê ainsi que le datif infinitif hàrlMâS et 
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On remarquera la différence qai existe, en ce qui concerne 
la voyelle radicale, entre les formes kdrtum (accusatif), kàriavi, 
kirtavêH {daiif) , kdrtâs (génitif), et Tinstrumental krivà, qui pro- 
vient également du thème kartu. Cette différence tient au dé- 
placement de l'accent. L'instrumental ou gérondif, qui prend 
l'accent sur la désinence casuelle , présente toujours la forme la 
plus faible de la racine, quand celle-ci est capable de renfort 
cernent ou d'affaiblissement. 

On peut comparer : 



Rarine. 


Infinitif. 


Gérandif. 


9ac irparier» 


vdktum 


ukM 


svap (T dormir» 


sîH^tum 


ntpti>& 


frac (T interroger 9) 


friitmn 


pritoS 


yag rr sacrifier» 


yéâtum 


iitcâ 


grah (rprendre» 


gràhttim 


grhkoS 


éru (r entendre» 


Mtum 


inêtoS 


MirAtre» 


Bintmn 


MtBS 


yv^ (r joindre» 


y^tum 


yvkivS 


Bid (r fendre» 


Bê'ttum 


KmS 


mU trètredd)oat» 


tii[tum 


dilvS 


knitttner» 


héntum 


katvS. 



RuiiQOB. — Accentuation des génitifs et datifs de mots-ncmes, em* 
ployés comme infinitifa. — Les génitifs en m des mots-racines, quand ils 
sont employés comme infinitib, ne prennent point Faccent sur la désinence, 
mais sur la s^abe radicale \ Cette accentuation est contraire à Tasage ha- 
bituel, qui veut que, hormis les cas forts, les thèmes monosyllabiques 
fassent porter le ton sur la désinence. Peut-être Tinfinitif a-t-il cette aooen- 
tuation exceptionndle parce qu*i] possède plus de vie et d*âiei^ que les 

le gérondif Irlsf parmi les mots sigaifiaiit kanum «adion». Comparât ploa hmit, 
page 1 89. 

^ Les grammairiens indiens regardent alors la syllabo û$, noo comme une dés- 
nence casuelle, mais comme un sa£Bze formatif. Us rappellent A a m ii pour iodi- 
qner que le so£Bxe n*a point TaGcent tonique et que la racine ne prend poinl le 
gouna. 
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non» abstraits ordinaires. Oo peut n^pnicher œ qui a ëtë dit plus haut 
(S 8ii) des formes en târ, tr, qui ont deux acoentaations différentes, 
sorrant qa*dies refissent Taccusatif en qualité de participes, on qn^eiles 
figurent simplement comme noms d'agent 

Les datifs des mots-racines, quand iJs sont employa comme infinitifc, 
pienDeat paiement f accent sur la syllabe radicde, an moins là où Tinfîni* 
tif en I remplace, selon PAnini, un participe futur passif. Nous avons, 
par exemple, oH-kràmi (S 855), en rq^ard de f oxyton dfié'*. 

i 869. De la syllabe radicale dans les formes comme ytfktum et yuktvS, — 

Genre des noms en te. 

L'existence du gérondif yuktvâ' en regard de l'infinitif ytSshm 
ne doit pas nous empêcher d'admettre que l'un et l'autre aient 
eo dans le principe le même thème et la même accentuation. 
A cAtë de y(BUwn «joindre » il a dû y avoir d'abord une forme 
jdkteà «après avoir joint 9, à peu près comme au participe pré- 
sent, k côté de raccusatif tuiântam, on a dû posséder originai- 
rement un instrumental tudéniâ. Plus tard, la division en cas 
forts et en cas faibles ayant eu lieu, on eut la forme privée de 
nasale et oxytonée tuiatélK Gomme l'affaiblissement, au géron- 
dif, affecte la racine et non le suffixe, je rappellerai aussi la dé- 
clinaison du substantif foiin « route » : les cas forts dérivent du 
thème pdniân, les cas intermédiaires de palin et les cas les plus 
faibles de ptd. L'accent, qui est sur la syllabe radicale dans les 
cas forts et sur le suffixe dans les cas intermédiaires, passe, dans 
les cas très faibles, sur la désinence. Nous avons, par exemple, 
pJaUânam «viam^', jMrifJyot «viis», jMitf' «per viam». On peut 
aussi rapprocher la déclinaison de vâh « portant » , employé comme 
dernier membre d'un composé , tel que iâli-ifâh « qui porte le 

* Pâniiii , 111 , nr, 16. L'tofimtif en é s^appdle alors, dans la langue grammaticale 
de rinde, k-fn, [Sar le Ir et le n de IkAi, voyei plus haut, p. 1 as, notes a et 5. — Tr.] 

* PÉnini, IIl, i?, 11. Rig-véda, I, uni, 91, 

* Voyet S 1 99. 
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riz 7> : Tinstrumental Wy-^héC est avec Taccusatif iâU-^vaham dans 
le même rapport que uktvS ayec vdktitm^. 

On demandera peut-^tre pourquoi Taffaiblissement , qui de- 
vrait s'étendre à tous les cas faibles, n'a lieu qu'à l'instnimen- 
taP : cela tient sans doute k l'emploi eitrémement firéquent de 
ce dernier cas. Les formes employées le plus souvent sont aussi 
les plus sujettes à s'user ou à s'affaiblir. Afnsi la racine du verbe 
substantif a$ perd sa voyelle devant les désinences pesantes da 
présent, tandis qu'aucune autre racine commençant par une 
voyelle n'éprouve une mutilation de ce genre dans aucune de 
ses formes. 

En supposant que l'affaiblissement dont il vient d'être ques- 
tion soit indépendant du principe, pour ainsi dire intellectuel, 
qui a produit la division en cas forts et en cas faibles , j'aurais 
recours à une explication que j'ai déjà indiquée ailleurs'. La 
syllabe iwt, ayant plus de poids que la syllabe tum, a pu agir 
sur la partie antérieure du mot, et y produire un affaiblissement 
en même temps qu'elle a attiré l'accent. Dans la seconde con- 
jugaison principale les désinences pesantes exercent un effet 
analogue sur la racine. Le rapport entre 

i-4oâ et é^tum, 

dvii-tvS et dvê'i-tum, 

vit-ttX et vêi-tim, 

dat-tvS et dX^tmn, 

hé-^tvâ et hS-'twn, 

serait donc plus ou moins analogue à celui qui existe entre 

i-mâs (rnons allons « et f-nU crje vais», 

dvii-mâs crnous haïssons» et dvê'i-m «rje hais». 

Ml y a seulemenl cette difTérence que la syllabe longue va, dans Mf^, se change 
en û long, tandis que la syllabe brève va, dans vaé, se contracte en n brer. 
^ Ou a, par exemple, a côté de rinstromenlal krtvS\e génitif kàrtâê. — Tr. 
^ Abrégé de la Grammaire sanscrite, S 569* 
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M^méa irnooB BaTons» et oé3*«it «je sa»» , 
jhrf Mutt itiMHM donnons» et «UU^m ffjedonnea, 
^«M-flMb enoQS quittent* et ^oU-nî «je quitte». 



Quoi qu'il en soit» il est certain que le même suffixe formatif 
a donné le gérondif ea khêl et les inânitifs en tunn, tâ^, iath-i, 
iathS, et que la seule différence essentidle entre ces formes con- 
siste dans la désinence casueHe. 

n reste à déterminer le genre de ce thème substantif abstrait 
en tu : je ne doute pas qu il ne soit du féminin. Autrefois on ne 
pouvait rinférer que de l'instrumental en tthâ ^ ; aujourd'hui cela 
ressort aussi du datif en ie»4i. Une troisième preuve, ce sont 
les féminins grecs comme fionri^^ jSpftm;-^, iStiri-t^ imrti^^ 

U y a un autre fait qui ressort de ce dernier rapprochement. 
(Test que les substantifs abstraits en tu n'avaient pas encore passé 
à f état d'infinitifs ni de gérondifs à l'époque où le grec s'est sé- 
paré do sanscrit. En zend même , les noms en tu sont des subs- 
tantifs ordinaires. Tel est; par exemple, >f^(ef përê-tu, dont le 
genre féminin est démontré par l'accusatif pluriel /^éfi*^/^. Gè mot 
avait probablement à l'origine une signification abstraite , comme 
«passage, traversée »', mais il a pris le sens concret de «pont 9. 
Un autre appellatif zend, yf^^MC^santu «ville», a sans doute 
commencé par signifier «production , création d (racine fan « pro- 
duire, mettre au monde »); les formes qui nous sont restées ne 
permettent pas de déterminer le genre de ce mot. 



' Un thème masculin on neutre ferait à rinslrumental îunâ, an moins dana le 
tanacrit ciaaaique. 

* J'ai pour la première foia rapproché ces mota grecs de Tinfieitif aanacrit dans 
mon mémoire intitulé : De Tinfluence des pronoms sur la formation des mots (p. ^5). 

' Racine pire = aanacrit par, pf, Voyex Brockhaus, Glossaire du Vendidad^dé, 
page 376. 

11. 
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RiMAAoot. -^ Examen de diverses opinions de Beoiey '. -~ Bon de com- 
position, la forme inGnitive en te, mime dans les Védaa, n'est point usitée 
an nominatif. Il est vrai que Benfey Toit on infinitif dans gv^iim <rvitaii, 
qn*on rencontre an nominatif. Je sonscrirais à cette opinion , si Ton troaTait 
le mot en question dans des phrases comme na iaknéH ^àtmn «il ne peut 
vivreu, ou comme ^tan gwâhtm trvitam tivere*. Mais dans les passages 
cites par Benfey*, le sens de «vitan-sufiSt très-bien; de plus, ^Mte n^esl 
pas un féminin, comme les infinitifii en Ai*, mais un masculin et un neutre*; 
outre le sens de «vie», il a cdui de imouniture, meta, provision* (rii 
cuit, etc.)», et enfin celui de «remède» (ce qui fait vivre). Je ne saurais 
donc, au moins en me bornant aux passages àtés dans le Glossaire du 
SAma-véda , approuver Benfey, quand il dit aifleurs* que, dans les Yédas, 
iitStum est évidemment employé comme infinitif. 

Benfey dit encore que le genre masculin de ces infinitib ressort des da- 
tiis védiques en loséL Mais en me reportant au passage de sa Grammaire* 
qu'il cite à Tappui , je lis que les £&ninins en m peuvent terminer leur datif 
en M^ ou en Ai, tandis que les masculins prennent nécessairement la flexi<Si 
m>i. Or, ce sont précisément les formes en avi et en 4i que nous reoeon* 
trons dans les infinitifs en question, avec celte particularité que devant la 
désinence plus pesante et exclusivement féminine ii, Vn du suflSxe est éga- 
lement finppé du gouna. 

Quant aux gérondifii en toâ, où je vois un instrumental féminin, Benfey 
ne s'eiplique point sur ces formes*. B n'en indique ni le genre, ni le cas, 
et il ne dit point à quelle catégorie gnunmaticale elles appartiennent : tou- 
tefois, comme 3 fait remarquer* ijaealak kfrtvà «ne fins point» «gnîfie 
Ktléralement irasseï fait», on pourrait croire que la forme en Ml, cons- 
truite avec ikm, est un participe parfait passif. Je pense, au contraire, que 



■ Noos avons cm devoir transporter ici, comme à aa place la pins naturelle, une 
noie qui dans ToaTrage allemand as trouve an S §3 1 . — Tr. 

* Gloasaîre do SIma-véda , p. 79. 
> Voyes S 869. 

^ Voyei Bôhtiingk , Les suffixes wMi, 1, 76. 

* Cest aassi le sens da lalin vichu, qui a la même racine et le même suffixe. 

* Grammaire complète de la langue sanscrite, p. &3i. 
' S7a7,V. 

* Page 69& et suiv. 

* Page 696, S 911. 
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•laà krtfi signifie proprement «raMei avec &irea , et que kfioà est Tinstra- 
mental d*nn substantif abstrait Au exemples de gérondib en toi et en ya 
cités pfais bant ^ on peut encore ajouter ceux qui sont donnés dans le Dic- 
tionnaire de Péterabourg, au mot dlam. On y trouve deux gérondifs en 
toi, tirés Fun et fautre du RâmAyaça; dans f un : ala» ti wuiah gaivA* 
«cesse d*afler dans la forêt», littéralement «asses avec le aller de toi dans 
la forêt « , gaivâ est construit avec raccnsatif du lieu où est dirigé le mou^e- 
ment (eaiNWi(r83vam»)etaTec le génitif de la personne {ti «tuia). 

H peut sembler étrange de trouver ce gérondif en toA, et le gérondif 
équivalent en ya ', employés dans des phrases où ils pourraient être rem- 
plaeés par une pnéposition. Cependant, même dans ces constructions, ces 
formes s'expliquent comme Tinstrumental d*un nom abstrait. Ainsi olifcra- 
«y« pmvakm madt, qui signifie, sdon Benfey , «le fleuve derrière la mon- 
tagne» , vent dire littéralement «le fleuve après avoir passé la montagne»; 
ÊÊÊiarûÊv0M tfoUya «sauf Timmortalité * » peut se traduire par tren laissant, 
en exceptant l'immortalité». 

i 863. Comparaison du supin latin et de Tinfinitif sanscrit en tum. 

Il est à peine nécessaire de dire que le supin latin en tum 
est identique avec l'infinitif sanscrit. Mais les substantifs abs- 
traits en (V qui , en latin , ont conservé leur déclinaison com- 
plète, ne sont pas restés fidèles, comme leurs analogues, grecs, 
au genre féminin. Nous citerons^ : ar-k»n», inUr-ir-Pu-s , «to- 
Uh4, aC'tu-9, duc-tas, rap-khê, ac-ce«-»tt-« •, câsurs''y cur-st^s, 



Pour beaucoup de racines , il y a accord complet , si Ton fait 
abstraction du gouna, entre l'accusatif du supin latin et celui de 
l'infinitif sanscrit. On en peut juger par les exemples suivants : 

' Voyes S 8A9, Ronarqne. 

* Pftr eaphooie pour aûun tê wdumi goltoA. RâmAyant , éd. Sdilegel , II , nf m , sS. 

* Vo|ei S 887. 

* Vojage d*Aiiooiia an del, m, k^, 

' L^aaleor die ces différents exemples pour montrer les modifications de U lettre 
6osle de la ndne et de la lettre initiale du suffixe. — Tr. 

* Pour où-ceê^tm^f S 101. 

^ Pour cn-êurê , venant de eM-to-f • 
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9soMnl« 




Ulto. 


M-tum (rétre debout» 




«fibvm 


di-tum (rdonner» 




dtttMW 


AiS-tum «souffler» 




fiâhm 


gnX-tum ffsavoir» 




nâium 


pS-4um (rboire» 




pâUim 


f-tum (T aller» 




ttmn (comparei fnw) 


«^(wn ffdonnir» 




jftnRHm 


ythUm, yâvH'-titm «r joindre» 


jûtum 


ir^tum ffoouler» 




rutmn (conipareE rwu) 


êtàr-tum «répandre » 




strâium 


pdk-tum trcoire» 




coctian 


éêt-ium tr oindre» 




unttum 


ténk-hm «hriser» 




fraetMm 


Srdl-iwn vrAtir» (racine 


^^m 


fiietum 


ySk^tmn «joindre» 




junetum 


ât-Uan «manger» 




fsMm{$ loi) 


fiTt-ftan «fendre» 




JCtMtMl 


têl-tum «fendre» 




Juiim 


0t-mm «pousser» 




tûnan (de Hu-êum, pour te«-ftrM, 
S loi) 


ràt'titm «fendre» 




réfum 


vft'tmn «savoir» 




vt-tum (de vU-ntmx poiv vis-^mn) 


^ifai-t-fiiffi «engendrer) niettre aq 


\ gm-ir^Êm 


monde, devenir» 






«tMiii-î-liiffi «résonner» 




stm-i-tum 


U^tum «briser» 




ruptum 


êàq^tum «aller» 




serptum 


vàmn-tum «vomir» 




vomh-Ami 


ifi-pm «montrer» 




CRtffÉMI 


pêi'tum «broyer» 




piitUM 


Jêff-^Ram^ «traire» 




ducUut^ 


mf^mn* «mingere» 




mtcHMi 


vMwn «transporter» 




MtftUH. 



■ Par euphonie pour ilM«»> de la radoe di4^ « goibiqiie taà {Imkm «je tnet» 
tHuh (fje tirai»). 



* Pour iné f fwm, venaut de wJ^'tttm. 
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finABQOX. — La voyelle de liaison t insérée devant le Buflixe in, en 
sansorit et en latin. — - De même que le latin wniMriiu inséra un t eupho- 
nique entre la racine et le sufiSxe, le sanscrit forme de la racine vam cr vo- 
mir « un thème vam-i'-tu, d'où Tinfinitif vàm-i-tum (>= supin latin tHmi4- 
han) et le géroùdïî vatn-i'tvS. L^insertion d'un t euphonique est finéqnenle 
eo aanacrit devant le suffiie te, seulement il n'y a pas toi^ounaoeord à cet 
égÊird entre le gérondif et f infinitif. Ainsi la racine SA «ètreii bit d'une 
paît SéM[ et, d*aa antre côté, hh-i-itm. Je rappderai à ce sujet que le 
suflSxe nâk», qui sert à former le participe parfait, peut aussi se faire pré- 
céder d'un I de liaison, mais qu'il le rejette dans les cas très-faihles. Nous 
avons, par exemple, Tinstrumental pSe-ûi-â à cAté de l'accusatif p^Wn^^- . 
CM, ce qai n'est pas une raison pour ne pas admettre que l'un et rautee 
cas ne viennent du mAme thème '. 

An gérondif comme à l'infiiiitif , les verbes de la dixième classe font tou- 
joura suivre d'une voyelle de liaison t leur caractéristique atf^.La voyelle 
radicale prend le gouna quand elle en est susceptible. Ainsi éur «r voler» 
bit éHr-a^'tum, eâr-ag'i'tvS A la caractéristique ay répond Yâ ou Tt 
latin des finiiies comme ant'â4im, and-t-titm (S 109*, 6). Au contraire, 
Itt veriMS de la deuxième conjugaison latine, quoiqu'ils correspondent éga- 
lement à la dixième classe sanaerite, renoncent à leur caractéristique et 
joignent le suffixe à la racine, sok immédiatement, soit à l'aide d'une 
voydie de liaison t. On a, par exemple, doe-ium, mon-i-tum pour doc-i- 
tum, moH-i-^m^, FlS-tum^pli-tum font naturellement exception. 

S 86&. Le supin lithuanien et lette. — Infinitif bonisaien en tun 

et en twe^, 

11 y a un accord remarquable entre Taccusatif du supin latin 
et la forme appelée supin dans les grammaires lithuaniennes et 

' Four eipKquer TalMance de la voyelle de liaison dans les cas très fidbles, il 
D^est pas nécefliaire d*invoqoer cette drconatance que le suffixe formatif commence 
par une voyelle. En effet, une forme péé-y^ûiâ (pour p^i-ûiâ) n^aurait rien de plus 
nirprenaal qae, par eienple , nméfi4a (à côté de mn^ia) , venant de la racine ni 
«condmrei». Devant la désinence personnelle ta, cette racine peut prendre ou laisser 
Ti de liaison : elle le prend nécessairement devant les désinences va, ma, mS, va^, 
WM^, é»é; ainsi Ton a nmy-i-vày niny-irmà, nmy-i-4i, etc. 

' Dans les temps spéciaux aya. 

* Compares S 801. 
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lettes, en ce que cette dernière est seulement employée atec 
des verbes marquant un mouvement, et qu'elle sert à exprimer 
le but où tend ce mouvement» en d'autres termes l'intention 
pour laquelle il a lieu ^. Le signe de l'accusatif s'est complète- 
ment perdu, quoique d'ordinaire en lithuanien il fasse encore 
sentir sa nasale sur la voyelle qui précède (S i ^9), et quoique 
dans les formes composées comme dûtum-bime (SS 685 et 687) 
le m se soit conservé quand il est suivi d'une labiale. J'emprunte 
à la traduction de la Bible quelques exemples de supins lithua- 
niens : iiejo iè/êjoê situ «un semeur sortit pour semer»; had 
nuijeh in mieateluê, êow ntuipirhu waigin « qu'ils aillent dans les 
villages pour s'acheter des vivres n ; niOjeMJeikoiu paklyduuk «al- 
lant pour chercher [la brebis] égarée v;^!» iiëjote ... sugdutm 
matmeh «vous êtes sortis pour me prendre 9^. Toutefois, le lithua- 
nien, tel qu'il nous est parvenu, n'exige pas absolument le su- 
pin après les verbes qui marquent un mouvement : dans la tra- 
duction de la Bible, on trouve plus souvent l'infinitif en tî ou 
(avec, suppression de l't) en t'. Exemples : ai aUjjau grieinûsuM 
toadinii «je suis venu pour appeler les pécheurs» (comparez le 
sanscrit vad «parler»); ai ne atëjau pakajuh sustî «je ne suis pas 
venu pour apporter la paix»; ne aWjau panukint' bel iipiUif^ «je 
ne suis pas venu pour détruire , mais pour accomplir » '. 

Le borussien, très proche parent du lithuanien, a pour l'in- 
finitif ordinaire deux formes ; l'une qui répond à l'accusatif de 
l'infinitif sanscrit et au supin latin, ainsi qu'au supin lithuanien; 
le m de l'accusatif est changé en n, comme dans la déclinaison 
ordinaire. Exemples : dâ^iwn ou dâr4on ^ « donner » s sanscrit i£f- 
tum; fihUm «boire» ^ pS^-tum; g$m4on «mettre au monde» 9 

* Voyei S 349. 

' Matthieu, xiii,3;iif, i5; xfin, 19; nri, 59« 
^ Matthieu, IX, i3;x, 34;?, 17. 

* Sar ton pour fuii, Toyex S 77, 
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gAt-i^um. L'aatre forme se termine en twei, ce qui rappelle 
d'une façon remarquable les infinitifs védiques en iavâi (pour 
iifâi) dont il a été question plus haut (S 85a), et dont on ne 
trouve la trace dans aucune autre langue européenne. Mais 
comme ceux-ci et comme les infinitifs védiques en dyâi (S 85â ), 
les formes en taei, malgré leur origine dative , peuvent expri- 
mer la relation de l'accusatif ^ Si Ton divise twei en tu-ei, on 
verra dans et la désinence féminine du datif pronominal : com- 
parez ête^-^ « à celle-ci 9 s sanscrit td^-âi, gothique thi'fHd 
(S 3 69). Hais et peut aussi être identifié avec 1'^ (s ai) des 
formes védiques en Uw^; dâ-twei (t donner 9 sera alors avec son 
accusatif lU-fu-n dans le même rapport que le védique dS-tav^ 
(qui sans gouna ferait déhiihê) avec dél-tttm. En regard de /itf- 
fip-ei «boire^, le Rig-véda nous présente la forme eodJir pét-Uu^^K 
Neaselmann ' cite encore les formes suivantes : biA4wei, bia^-twi^ 
« craindre 9 (sanscrit Bt (t craindre » , Bayi « peur 9 ) ; siâ-twei « être 
debout»; (Urtrâ-twei «répondre»; hilli-twei «dire» (sanscrit brû 
«parier»); enrdyrt^twei «regarder» (sanscrit dari, (/r/«voir»); 
paUapt-t'twei^ «désirer»; kir^-twei «entendre»; fnaiU''iwei 
«prier»; au-sehaudt-twei «confier»; $eklÛ9i''taei «servir»; turri^ 
Iwei « avoir » ; waekiriam « attirer » ^ ; gaUm-tivei « tuer » ; leigin'4œey 

' Noos iwms «nmspoHé au I 85i (p. 1 ho) un panage sur la forme védique eo 
é^a. ^ Tr. 

' J, XXTIII, 6. 

^ La langue des Boruasiens, p. 65. 

« An lien de fMÎ, on trouve aum tm, iwmf et fotf. Neiaelmann, p. 65 et suiv. 

* Al est une préposition : la consonne initiale de la rtdne a été redoublée, seloa 
le penchant propre au bomssien pour la réduplication des consonnes. Compares la 
racine sanscrite M « obtenir « (Aafifiabrfli, IXofiov), dont le désidératif, qui réguliè- 
rement cât fiiit Ukipê ($751), est Upê. De kiS parait aussi être sortie la racine hiB 
«désirer*, par on simple affaiblissement de la voydle. La racine borusaienne Up 
^ ordonner » semble correspondre au sanscrit lap «parler». 

* Em-wAêiMd «nous invoquons». Compares le sanscrit vaé (pour w»k)^ infinitif 
viktfim V parler». 
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fn juger f> ; mumm-twey (t honorer s»; »undi$i^twei « punir )9; mmtUm^ 
tvoey ft sanctifier 9; mienen-twty «se souvenir, mentionner)' (sans- 
crit ffian «penser?)); git^tmei «louer» (védique gir «hymne*, 
gr-tfâMni «je loue»); gtm^iam «pousser»; Unp-Uvei, lemb é anf i 
«briser» (sanscrit lumjhél'ini «je brise»); rane-^twei, ranck^tami 
«voler»^; û-ftrei, iê-êœe «manger^; lîfii»-te6t« irriter »;tM»*lMi 
(pour wedniwei) «conduire». 

S 865. hfinitif bornssien en ( (dot «rdonnen»). 

Plus nombreux que Les infinitifs en tun, ion et tmei so»t daos 
la langue des Borussiens les infinitifs en t, conuae da-^t «don«- 
aer»9 sta^t «être debout», bou-t «être», giuhi^ «vivre», kids-- 
vrt «créer» (sanscrit taH, dans le dialecte védique «faire»). Ces 
formes ont sans aucun doute perdu un t final : elles s aocordeAt 
avec les infinitifs lithuaniens en ti, qui, aux aussi, perdent sou- 
vent leur t '. En lette , comme en borussien , lï a disparu sans 
laisser de trace ^. En ancien slave » au contraire , Tt du auffixe 
s'est maintenu : on a, par exemple, idCTMy«s-fi(par eupiboiiie 
ipoMTJair^) « manger » , en regard du lithuanien e$-ù et du bo- 
russien tM. 

Gomme je l'ai déjà fait observer ailleurs', il faut très proba- 

' Rapprocbiix entre autres le tiâuMnien ranjbè «main, ceUe qui |iv«Bd»; en ho- 
russien , le mot correspondant fait â Taocusatif singulier rankorn, â raccusatif ploiiei 
rwnka-n». Nous avons en sanscrit une racine rak ( ou iailc) « obtenir 1 , dont il ne s*est 
pas encore rencontré d'exemple. 

' Par euphonie pour id-f»ai, td-fvs (S 657). Comparas en sanscrit riafinitif <i^ 
Uim, pour ad-ium, 

* Voyes S 864. 

" Exemples en lette : jahA (» jd-l) «idler k cbeval» (onmpwea le anoscrit yd 
«allern); Me-< «lier)» (racine sanscrite si, même sens); w-t «aller»; 6tM («=6»>l) 
«s'effrayer» (racine sanscrite 6ï); 6ti^l (»» hA4) «ôtren (lithuanien kk^, aanacril 
B^ti t^rexistencen); xoem-t «vomir» (racine sanscrite «nm). 

* Dans mon mémoire De Tinfluence des pi'onoms sur la fonnation des mots 
(i83a),p. 25. 
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blemmt chercher le point de départ de cei inSoitits dans les 
noiDi «bitrait9 sanscrits en <î (S S&i )• Compares, par exemple, 
le Uthoanien b&ti, le slave aura bûù «être» avec le sanscrit 
Mb* «existence», ou htm id «aller» avec le védique ^fii îA «la 
marche »• Mais Btài, id sont des thèmes dépourvus de flexion , 
c'estp^rdire des formes comme nos Lingues n'en emploient }9^ 
mais, sinon à la tête d'un composé. Il reste donc à nous deman- 
der qud cas représentent les infinitifs letto*slaves en ti : je crois 
que c'est le datifs En ancien slave, les thèmes en i ont leur da- 
tif terminé par t^; en lithuanien, les ffoiinins en i font au datif 
•^', de sorte qu'il faut admettre que la vraie expression casuelle 
est perdue à l'infinitif {bili «être», poor b^iéiei)^. 

Rappelons à ce sujet qu'en xend le datif des noms abstraits 
en fi est employé pour remplacer l'infinitif. Mais ce n'est jamais 
qu'avec le sens d'un vrai datif, c'est-è-dire pour marquer la re- 
lation de cause. Exemples : JsarsIoyoM&i hUtayai-^ jwa- ' fem tey gî- 
6 «pour lahourer, pour arroser et pour creuser» (des thèmes 
ktanli, kdUi, para-kanti); juff^^fii^ ^rëlii «pour manger, à cause 
de la nourriture » \ Mais il s'agirait de savoir si des datifs de 
cette sorte peuvent régir un complément, comme font les vrais 
infinitifs : les passages auxquels nous empruntons les exemples 
précités ne permettent pas d'éclaircir cette question. 

S 866. Infinitif slave en ti. 
En regard des infinitifs sanscrits en tum, ainsi que des supins 

' Avec b signification accittative, comme pour les infinitifs borassiens en twn et 
pour certaines formes védiques en ât àyâi (SS 859 et 86& ). 

* La désmence dative est tombée; mais dans une période Ixien pins aoeieniie elle 
a dâ emler, sans qooi Tt se serait probablement abr^ en k H, comme aaz dési- 
sences personn^es Mk mit et Tk U. 

' Voyesl 176. 

* An soiet de é pow I devant on t suivi lui-même d^une voyelle , voyes S 9a ^. 

* Vendidad-Sêdé , p. 1 98 et 39. Compares plus haut , S 1 6/i. 
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latins et lithuaniens, l'ancien slave nous présente des infinitirs 
en T2 M que je regarde comme étant identiques avec ces formes, 
et comme étant également des accusatifs, quoiqu'ils n'aient pas 
de désinence casueUe. Cet infinitif, auquel on a aussi donné le 
nom de supin, est employé seulement avec les veribes qui ex- 
priment un mouvement, et il sert à marquer le but où tend ce 
mouvement. Dans les manuscrits récents et dans les livres im- 
primés on a substitué à ces formes les infinitifs ordinaires en tn 
Il ^ Considéré comme un accusatif, rz fft est avec le sanscrit 
dans le même raj^rt que cuia $inû « filium 9 avec ^Q^ 
(même sens). 

Au datif, on s'attendrait à avoir une forme tm, d'après Fa- 
nalogie de cuNoni sunoo-t te filio » « sanscrit séndv-é, lithuanien 



Les exemples donnés par Dobrowsky* sont : MoifMHn mméùA 
«[es-tu venu] pour [nous] tourmenter? 9; ovmntx u&ti, nponosih 
A4TX fropavidaiû « [il s'en alla] pour enseigner et pour prêcher 9; 
CNAtTX vidiiA «[pourquoi êtes-vous sortis] pour voir?»; c^Mtm 
j^ald « [un semeur sortit] pour semer * ; csoK'tmiTS twooéslài 
« [ils coururent] pour annoncer»'. A l'yard de la syntaxe, je fe- 
rai observer que ces supins peuvent aussi être construits avec le 
génitif, comme des substantiGs ordinaires; exemple : mMotinagà^ 
«pour notre tourment» (littéralement «pour le tourmenter de 
nous»), au lieu de wméiiû ni. 

S 867. Le sopm latm en cl 

Nous retournons au supin latin pour examiner de plus près 
h forme îL 



* ll«Ukic«« VIII, 99; n, 1 d 7; niK 3; iinii»& 
^ MalUiieu, nu, »8. 
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En tant qu'ablatif, cette forme s'accorde, au moins quant à 
la signification, avec l'infinitif védique en iâs {^iauê). Mais ainsi 
que nous l'avons dit plus haut (S 860), on n a pas encore trouvé 
d'exemple de la forme en td$ employée dans le sens strict de 
l'ablatif; partout oh on l'a rencontrée jusqu'à présent, elle est 
r^e par une préposition. Au contraire , la forme latine en ta 
évite la construction avec une préposition ; mais elle révèle bien 
clairement sa nature ablative dans les constructions où elle est 
enqployée à c6té d'un substantif abstrait ordinaire. Telle est cette 
phrase de Térence : parvum dictu, $ëi immentum eœpectatione, et 
cette autre de Tite-Live : pkraque iietu quam rê iwU faeiUora. 

La quatrième déclinaison ayant des datifs en û (pour ni), on 
pourrait expliquer de cette façon les supins en ta là où ils sont 
employés avec un adjectif gouvernant habituellement ce cas; par 
exemple : jucundum cognitu alque auUtu. Mais je ne crois pas 
qu'il soit nécessaire d'attribuer un troisième cas au supin; la 
forme en tA peut se prendre partout comme un ablatif. On sait 
que ce cas exprime quelquefois le rapport marqué par nos 1<h 
cotions : «à l'égard de, en ce qui concerne 9. C'est avec ce 
sens qu'il est employé dans les phrases comme dietu quam rê 
fuSiora. 

Quant à la fonction ^^igûiaire de l'ablatif, qui est de mar- 
quer Féloignement, je ne crois plus aujourd'hui que le supin 
soit employé avec cette signification. J'avais autrefois^, d'après 
Vossius', pensé reconnaître les supins de cumbo dans cette 
phrase de Gaton : primus culntu mrgat, postremus cubitum eat. 
Mais il y faut voir simplement l'ablatif et l'accusatif du substantif 
concret eulntu$ « couche , lit». Je ne peux davantage reconnaître 
des supins dans obtonatu redeo (Plante) ou dans redetmt pasiu 



* Sjttime de conjugaison delà langue aanacrite, p. 119. 

' (Test ainsi Texplication de Rarashorn, Grammaire latine, p. 459. 
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aves ^ , puisque ^ablatif des substantifs obêonatus et poihtB suffit 
très bien pour rendre compte de ces constructions. 

Je ne crois pas que le latin , à l'époque où il s*est séparé des 
idiomes congénères, ait déjà possédé, en tant que supins oo in- 
finitifs, les formes comme notum, Hetu. Mon opinion actuelle, 
c'est que ces formes , qui ont la même origine que les infinitifs 
sanscrits en turm et que les noms abstraits grecs en TE^-#, ont 
seulement pris sur le sol italique la fonction de supin. C'est 
ainsi que dans l'ancienne latinité les noms abstraits en do ont 
acquis la faculté de gouverner l'accusatif, à laquelle plus tard la 
langue a de nouveau renoncé. Je rappelle les phrases de {Haute : 
Quid tibi kanc iigito taetio eêi? qttid (Un iêivne taetio est? ptid iAi 
hanc notio est? quid tibi hmc aUtio est? quid tibi kue receptio ûd tê 
est meum virwnf quid tibi hanc euratio esi^'f Un fait analogue aura 
eu lieu pour les supins , dont il est aisé de voir l'intime affinité 
avec les noms abstraits ordinaires de la quatrième déclinaison '. 

Ce que nous venons de dire ne s'applique pas aux supins li- 
thuaniens et slaves, ni à l'infinitif borussien (S 86&). Ces formes 
n'ont point à cAté d'elles une classe de mots pourvus d'une dé- 
clinaison complète ; elles sont isolées dans leurs langues respec- 
tives. On peut donc les regarder conune des restes d'une période 
où les idiomes letto-slaves ne s'étaient pas encore séparés du 

' Comparei 6. P. Grotefend, Grammaire latine développée , p. 3&7. 

* Cette constroction, comme mi le voit , semble n*avoir été en mage oo ne l'ètre 
conservée que dans des pbrases inlerrogalivea. 

' Dans son Système de conjugaison do la langue sanscrite (p. lia et suiv.), 
Bopp regarde les supins datum, notum comme des formes ayant déjà eu la aignlG- 
cation infinitive avant ia séparation des idiomes. L'auteur reconnaissait d^andeas 
inCnitifs dans ces pbrases de Plante et de Térence : 

Eas n ideai 
Abilum quam aditum roalii. 

Aliquot me adierc , ei le aaditum qui agebauL bodie fiUan 
Meam nubere gnalo tuo. 
UM nU erit , inrentam tibi earabo et daetun toam Puophilmai. — Tr. 
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sanflcnt. I/autres observatioiis nous ont dëjà eondttit h penser 
qae ces idiomes se sont détachés dn sanscrit à une époque oà 
oelni-ei avait déjà épronvé des altérations dont les langues clas- 
siques et germaniques ne présentent point de trace ^. 

S 868. Le supin latin en tîi et rinfinitif suiscrit en (irai 

ont-ils le sens passif? 

Il n*est point nécessaire d'attribuer le sens passif à Tablartif du 
supin latin : an moins n'y a-t-il pas plus de raison de le faire 
pour le supin que pour les autres substantifs abstraits. Or, on 
a TO que ces noms ne possèdent aucun moyen d'exprimer la re- 
lation active on passive : c'est le sens du contexte qui fait com- 
prendre si faction se fait par ou sur le sujet. 

L'inGnitif sanscrit est dépourvu d'une fonne passive : quand 
il a ou quand il semble avoir le sens passif, celui-ci ressort seu- 
lement de l'ensemble de la phrase. Ainsi dans ce passage de Sâ- 
vitrf, où Yama, le roi des morts, dit en pariant de Satyavân : 
mfok (d darmasakyuklâ ... nâ *rM ma^ruiâlr nStum^ «car cet 
homme dévoué à son devoir ne mérite pas d'être emmené par 
mes serviteurs 9 , la traduction littérale serait : « n'est pas méri- 
tant l'emmener par mes serviteurs ». De ce que nêtum peut être 
traduit par un infinitif passif, ce n'est pas une raison pour con- 
clure qu'il a la signification passive. Il possède, si l'on veut, le 
sens passif en ce qui concerne Satyavftn , et le sens actif par rap- 
port aux serviteurs de Yama ; mais en réalité il n'est ni actif ni 
passif, et il exprime simplement l'idée de chercher, d'emmener, 
abstraction faite de l'action ou de la souffrance. Il en est de même 
dans ce passage de l'Hitôpadêça ' : aiaviré^ê 'SUiktum Bavân m-^ 
rûpUah « le seigneur [éléphant] est élu pour être sacré roi des 

' Voyeit. I, p. 17. 

' Pour : agam ^i darmaaaîiyukuu .,,na m^aê maUmruidu néimm. — Tr. 

« 

* Ed. Schlegel et Lassen , p. A 1. 
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foréU 9. Latten dit dans 5on eommentaire ^ que Tinfiiiitif 
MUtÊm emprunte le sens panif an partie^ passif inr^pôs dont 
il est soivL A mon arâ, mrûpita. garde ponr soi sa signification 
passive et l'infinitif ne Ini emprunte rien. Que le sacre ne se lasse 
point par Tëiéphant lui-même, mais par d'autres, c'est ce qu'3 
est assez inutile de dire et assez aisé de deviner. Pour laisser la 
relation active ou passive dans la même incertitude que l'origi- 
nal, je traduirais donc : «le seigneur est élu pour le sacre». 

S 869. Empbi de Tinfinitif sanscrit — Exemples où il peut être traduit 

par on infinitif passif. 

On trouve aussi quelquefois le datif védique du thème infini- 
tif en lu employé de telle manière qu'il a en apparence la signi- 
fication d'un infinitif passif. Ainsi dans le Sftma-véda* ; {mârèjia 
$àma péiavi vrtra^ pariiiéiaii «Indrae, o sôma, ad bibendum, 
Vritne-victori circumfunderis 9. Dans le Rig-véda ^ : tnirâya pt- 
tavi mnti sAnom «Indrœ ad bibendum exprime sAmam». Le da- 
tif jidtet^, littéralement «potioni», a ici le sens passif «pour être 
bu 9^. Quelquefois aussi le datif des mots-racines à signification 
abstraite (S 855) a l'air de remplir Toffice de l'infinitif passif. 
Ainsi dans le Rig-véda^ : ddarayâ dwy £ê£ryan drif ^in as placé 
le soleil dans le ciel pour voir», c'est-à-dire «pour être VU9^ 

Gomme règle pratique on peut poser pour le sanscrit clas- 
sique la loi suivante : partout où l'infinitif en tum est accompa- 

' II. 75. 

* Éd. Benfey,p. i&3. 
' I, uviii, 6. 

* Sâyana explique piUmé parpStem. Maïs je crab qae dans le aanaerit daampe 
on devrait «^attendre à trouver ici le datif de quelque autre lubatantîf abetrail fhaM 
que raccusatif de Tinfinitif. 

* I, LU, 8. 

* Le ^roliaste explique drié'pêr dréêimn, et il ajoute : iorpéiâm ûêméi 
ffen raison de la vue de nous tous». 
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gnë de rinstramental de la personne, si vous traduisez dans une 
langue qui possède un infinitif passif, c'est l'occasion de rem- 
ployer. Ainsi dans le passage précité (S 868) de Sâvitrf : nâ 
'rkâ nàwn nuUpuruiâiH « il ne mérite pas d'être emmené par mes 
serviteurs 9. Dans le Mahftbhârala^ : na yukias hf avamânâ 'êya 
karinn twtyâ «mais cette chose ne doit pas être méprisée par 
toi 9 y littér^ment « non idoneus autem contemptus hujus facere 
a te». Dans un autre passage, au fond analogue, du Mahfl- 
bhftrata ^ le participe passif yukta f( convenable » (littéralement 
«joint 9) ne se rapporte pas au sujet de la phrase, mais est cons- 
truit d'une manière impersonnelle au neutre : na yukiam BAvatâ 
hmm amrthô 'paùariium « il n'est pas convenable que je sois servi 
par toi avec fausseté», littéralement «il n'est pas convenable 
par le seigneur moi avec fausseté servir (s être servi)» '. 

Citons ici un passage du Raghouvança qui présente une cons- 
truction dont je n'ai pas encore trouvé l'analogue ^ : yady oriitA*.. 
frèfân maya iliroyituA éirah vaK. En faisant abstraction de maya 
«par moi», la traduction littérale serait : «si vous désirez con-* 
server longtemps la vie » , et alors l'action de conserver la vie 
s'entendrait des personnes à qui Ton adresse la parole. Mais l'ad- 
dition de maya « par moi » change le sens , et fait que la phrase 
signifie : «si vous désiresE que la vie soit longtemps conservée 
par moi»; dèrayitum «conserver» reste toutefois un infinitif ac- 
tif, puisqu'il gouverne un régime è l'accusatif {jrAiièii « vie »). 
La traduction qui rendrait le mieux la couleur du texte ori- 

> II, 309. 
• 1.769. 

^ Oa peqt rapprocher de eette comiracHmi mi paange de Sèvild (H, tt), oA le 
neutre iahftan «cipable, possible» se rapporte, quant au sens, an mascolin dôia 
t délaol » : ttda àêéàk jpirûifalnÂna na édt^am atharUlum « et oe défioii avec effort n'est 
paspottible de dépaaaerv. [Le sens de la phraae est : «même en cherchant avec soin, 
il serait impoesibie de trouver on second début (à SatfavAn)». — Tr.] 

* XIV, /fs. 

lï. la 
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ginal serait donc : «si votre désir c'est un long maintien de la 
vie par moi » ^ Mais au lieu que dans la traduction nous sommes 
obligés de mettre «la viei> au génitif et de faire de «long» un 
adjectif 9 le sanscrit construit le premier de ces mots à Taecusa- 
tif, comme régime de «maintien», et il fait du second on ad- 
verbe. En effet, un caractère qui distingue essentîeHement Fiii- 
finitif des noms abstraits ordinaires, c'est qu'il ne souffre pas 
d'épithète. 

S 870. Tour employé en sanscrit pour rendre les phrases 
comme vtneipotest — Comparaison avec la tournure latine amofmi iri. 

11 est intéressant d'observer comment le sanscrit, qui n'a pas 
d'infinitif passif, s'y prend pour rendre les phrases telles que 
«vinci potest». C'est sur le verbe auxiliaire (i|i|^^ «pouvoir 9) 
qu'il exprime la relation passive ^. Exemple : nâ "karluk iakifaU 
ptmah^ «[le vêtement] ne peut pas être repris», littéralement 
«r n'est pas pu reprendre n. C'est comme si l'on disait : aferre 
nêquitur, au lieu de t^erri nequit^. 

11 se trouve en latin quelque chose d'analogue à la construc- 
tion sanscrite. Pour exprimer le passif de l'infinitif futur, on joint 
m à l'accusatif du supin; c'est-èniire que, comme en sanscrit, 
c'est le verbe auxiliaire qui est chargé de marquer le passif. La 
cause de ce fait est aisée h comprendre : pas plus que l'infinitif 
sanscrit, le supin latin n'aurait été capable d'exprimer le passif 

> Il s^agit de la ne de odni qoi parie (Rftma); mais Ja oonstnictîoo grammati- 
cale permetlrait auaai bien d^entendre celte phraae de k vie de ceux è qui on adresM 
la parole. 

' Hormis ces aortea de oonatnidions, le paanf de iak n'eat usité qne dans le sens 
impersonnel : jfoifa* Mynf#«s*il est possibl«ii, Ktti^ralement «s^il est pa«. 

> llalBs,XX,5. 

* Le latin emploie le passif de nefmeo ; mais alora l'infinitif est lui-même an pas- 
sif. Eiemples : eomyrimi nêqukmr (Plante, Bndens), tvIroAi ne^iiffiir (Phule dlé par 
Festus), ti/cifct (avec le sens pas^f) nequilwr (Sallnslc), str^'taf reM nêqmtur 
(Apulée). 
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par lui-même. Amatum tri « devoir être aime v signifie donc lit- 
téralement «être introduit dans l'amour». Nous trouvons dans 
Galon ^ une construction qui prouve qu'on pouvait aussi employer 
de cette manière l'indicatif de iri : amiumeHa per kujiucê palujoti^ 
tiam mihifaelum ilur « par son impudence un affront va m'étre 
fait», littéralement «est allé me faire ». 

RiHABQro. — R^Dse à une observation de Lassen. — Tai d*abord at- 
tiré Tattentian sar cette particularité de la langue sanscrite dans ma reoen- 
tion de la Grammaire de Foreter*, puis dans une note du Voyage d*Ar* 
joana an ciel d*faidra'. H n*était pas inutile, h ce qne je crois, d*édaireir 
ee njet, car Tétrangelé d*nn passif pour on verbe signifiant «pouvoir», 
joinie à cette dreonstance que iuk est aussi employé comme veribe moyen 
de la quatrième classe *, pouvait fort bien fiûre sapposer qoe Tinfinitif sans- 
crit en tem a quelquefois le sens passif, et que, par exemple, hmÈim 
ukfoli répond mot pour mot au latin oeeidi poiut. Ce serait là une erreur, 
comme le prouvent certaines constructions où il est impossible de ne pas 
reeonnattre qoe éak est au passif, par exemple quand nous avons le parti- 
cipe passé passif éakùd* ou le participe fiiUir passif Ukga, Tels sont, par 
exemple, ces passages : /ituiar na éalsM nitm goàgâ prârtayaid «le Gange 
ne put être ramené par celui qui le désirait «, littéralement trie Gai^ ne 
[fut] pu ramener» *\kmtu iàkyam magi karimn «mais qodie cbose pourra 
Hre faite par moi», littéralement irqueUe chose [est] devant être pue par 
moi faire» '. 

Laaseo bit remarquer' que les constructions de ce genre ne sont nulle- 
■caft bornées au verbe iak «pouvoir». Je raccorde; mais parmi toutes Im 
coostruetîons de ce genre, celle d'un infinitif actif avec le passif d'un verbe 
signifiant «pouvoir» est certainement la plus originale et la plus digne de 
remarque. Qu*un verbe voulant dire itoommencern ait un passif en sans- 

> CbeiAu1ii-Gelle,X, th. 

' Annales de Heideibeig, t8t8, p. U'j^. 

' Page 81. 

^ Par exemple , iahyaié « la peux » ( Nala , XI , 6 ). 

* Voyci plua baat, p. 7a , note h. 

* Râmâjana,!, ^4,53. 
' Hidimba, I, 35. 

* Ritôpadéça. II, p. 76. 
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crit, comme dant d^autres langues, cela n*a rien d'étonnant, oon plus que 
d'exprimer Taction commencée par Tinfinitif actif. En effet, il est inulilede 
marquer deux fois la relation passive '. On dit en allemand : doê haui wiri 
zu hauen angefangm^ littéralement (fia maison est ooDunenoée à bâtir*, 
comme nous avons en sanscrit : tina mhâraK kârayiium ârabdaH, littérale- 
ment «par lui [fut] on temple à fiBÎre bAtir commenoén '. En ces sortes de 
constructions, il va de soi que Tidée exprimée par Finfinitif ne doit pas être 
entendue dans le sens actif par rapport au sujet de la phrase. 

S 871. Tour employé en gothique pour rendre f infinitif pas8Î£ 

Nous passons à rinfiiûtif germanique. Avant tout je veux faire 
remarquer que le gothique a une construction qui présente une 
ressemblance remarquable avec celle dont il vient d'être ques- 
tion en sanscrit. Dans les phrases comme vmeipotest, le gothique, 
n'ayant pas d'infinitif passif, charge le verbe auxiliaire (nu^ «je 
puis, je suis capable de?») d'exprimer la relation passive. Mais 
mag, qui a le sens d'un présent, est en réalité un prétérit'; or, 
le gothique n'est pas en état de former un passif hors du pré- 
sent^. Il a donc recours au participe passif mahts, mahta, maht, 
qui possède, comme fnag, la signification présente^. Il résulte 
de là que quand Uifilas a besoin d'exprimer le prétérit, il ne peut 
le marquer que sur le verbe substantif qui accompagne le parti- 
cipe makU ^. Exemples : maht vin . . . Jrabukjan « ifSivajo «rpofti'- 
void''; qvinâ .., m mahta wa$ Jiram ainâmihun galeUcinôn f^yupil 



' On trouve toutefois en latin des oonstructîoDB comme vota eoiyta eœplm timt 
(Corn. Nepos). 

* HitApadéra (éd. Schlegel et Lassen), 1. 1, p. 69, ligne lo. 
' Comparez S Agi, 

* VoyeiS 5if. 

* VoyezGrimm, Grammaire allemande, IV, p. 69 et«uiv. 

* Au contraire le sanscrit éakUâ a âé}k par lui-même le sens d*un passé Dans la 
phrase citée plus haut (S 870, Remarque) : pvnar na éakitd nétun gàHgd, le rerbe 
auiHiaire, s'il était exprimé, serait a»ti (compares le latin wmula eêi). Le goUiique 
serait obligé de mettre mahta wom , et non mahta ût, 

' Marc, X t, 5. 
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oùx t^vasp fin ovhpbt QtpcmeuOifpat n ^ ; kvaioa mahtê ist manna 
gabairan « vék Sôvarau éwOpamoç yepvriOvvai v^;ni maht ist gatairan 
ikaUi gamiUdâ «oU Sivarat XvOiiveu i) ypa<p4^^\ flkan m mahta 
mi « MptjSnvou où Swcarrat it ^. 

Quoique Ulfilas se serve déjà , pour transcrire l'infinitif passif, 
du participe passé passif accompagné de l'auiiliaire vavrikan f( de- 
venir 9^, il s'abstient cependant , comme on le voit, d'employer 
cet auxiliaire dans les constructions avec maku. Ajoutons ici que 
quand il s'agit de transcrire l'infinitif présent passif, on peut 
employer le participe passé avec vaxrihm «devenir 9, parce que 
ce dernier verbe enlève au participe sa signification de prétérit^ 
Mais quand Uifilas a à traduire l'infinitif parfait passif, il recourt 
è l'auxiliaire mon «esse»; ainsi mèUàa vison signifie «scripta 
esses''. Comparez encore svikunthans vison «trs^avepôfotfai, co- 
gnitos esse» ^, avec svikuntha voirthoi «Çovepa^^» ^ 

S 879. Infinitif avec skuUs. — Infinitif employé avec le sens passif 

en gothiqae. 

D y a encore en gothique un autre participe qui s'emploie 
comme mohts : c'est skulds (féminin skulda, neutre skuUy^^ qui 
répond par sa forme au participe sanscrit en ta (s latin ta), mais 
qui a le sens d'un participe présent passif. Quand il est accom- 

■ 

> Lac,Yni,43. 

* Je8o»iii, &. 
' Jean,x, 35. 

* Premi^ ëpltre i Timothëe, ?, tS. 

* Voyes Jaoob Grimm, Grammaire allemande, IV, p. 67. Ainai MàXMtoiktt (Mat- 
thieu, Tiu, 9&) est traduit : gahiUth vairîhan, 

* Ceti ainai qu^en bonusieD le futur actif est tranacrit par le participe paasë ac- 
tif accompagné de Tauxiliaire «devenir» (S 787, Remarque). 

' Première épltre aux Corinthiens, i fa fin. 

* Deuxième épttre anx Gortnlhiena, t, ii. 

* Ibidem , it , 1 1 . 

'* Verbe êkal vjc dois». 
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pagnë d'un infinitif» il se charge, comme mahu, d'exprimer la 
laiion passive ^ que l'infinitif gothique serait impuissant à marquer 
par lui-même. Ainsi cette phrase de saint Luc ^ : fUXk^i mapct- 
SiSoaOeu ek x^'p^^ ivOpeinœv est traduite par 9lcM$ Ut atgAoH m 
koÊidnÊtu manmiy littéralement «il est dû livrer entre les mains 
des hommes »• 

Pour savoir ù l'infinitif est pris dans le sens actif ou passif, on 
n'a souvent d'autre indication en gothique que le contexte ou la 
présence d'un datif remplissant le rôle de l'instrumental sans- 
crit' : ce datif est employé seul ou wecfram «de». Ainsi dans 
cette phrase de Matthieu ' : «prenes garde de ne pas faire votre 
aumône devant les hommes pour en être regardés » , le grec «pôf 
th 9taBfipeu aùwoU est traduit par du êoilwan tm. Sans le datif tai 
« par eux » , on aurait le droit de traduire du êaHwtm « pour voir ». 
Von der Gabelents et Lobe font remarquer^ comme un germa- 
nisme qu'après les verbes « commander, vouloir, donner » l'infi- 
nitif actif s'emploie en gothique dans le sens passif. Hais parmi 
les exemples qu'ils citent il n'y en a qu'un seul où je puisse re- 
connaître une signification passive au verbe : c'est du uihroKiyan 
«pour le crucifiement» pour être crucifié». Us mentionnent entre 
autres : haUvikm duumna hlawa «fais garder le sépulcre»^. C'est 
la construction latine : jubé cuiiodire sq^ulcrum, avec cette diffé- 
rence qu'en gothique le verbe vita «je garde » gouverne le datif ^ 
Un autre exemple cité par les auteurs de la Grammaire gothique 
est anabaud isaigiban mat'' «il loi fit donner de la nourriture», 

> tx. hh. 

* Sur les oonfaroctiom analogues ea aaaacrit, voyea S 868 et tinv. 

* fi, I. 

^ Graimiiaire gotiilqne, p. i&o, c. 
» Matthieu, u?u,6A. 

* En latin, j'ii&io peat se faire suivre aussi de rinfmilif passif. Cest préds^ment 
la ooDsCrudion qne noos avons en grec : ttiXeww ia^oÀiaê^vat xàw tép*» «ordooDO 
le être gardé en ce qui concerne le tombeau». 

' Luc, vui, 55. 
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en latia « jiusît ei dore (et noa don) cibum 9. Le grec a : SUral^v 
mp ioOiveu (paiyêw^ littéralement «il ordonna le être donné à 
elle en ce ^ concerne le manger» ^ Une pareille construction 
est impossible en gothique. Ulfilas s'en rapproche un peu plus 
quand il dit^ : kmkaii tfai giban nu^'an «s7irsy SùOSpoi aùrp ^^t- 
yaiv «. Ici ftt/siy est traduit par un infinitif ; mais cet infinitif 
est le régime direct de ^'iofi «donner», au lieu que ^y$ïv 
eiprime la même relation que wUas dans la locution wàSw éwk. 
La construction où nous voyons le plus souvent l'infinitif ac- 
tif gothique tenir lieu de Tinfinitif passif grec, c'est quand il s'a- 
git d'exprimer la relation de cause '• Le gothique emploie alors 
l'infinitif soit seul , soit précédé de la préposition du : la signifi- 
cation passive ressort de l'ensemble de la phrase. Quand Tinfi- 
aitif est seul, ce qui n'a guère lieu qu'avec les verbes exprimant 
on mouvement, il répond (abstraction faite de la signification 
passive) aux supins latins. Comme exemples nous citerons : gt^ 
rtmmm hikhmam managai hmujênjak hikînâii frixm imma^ «beau- 
coup de troupes s'assemblèrent pour entendre et pour guérir 
{&€p€cMiia9cu p pour être guéris) par lui». Urran thon jah id- 
1^. . . ofMMiijpan midè marim^ « et Joseph sortit aussi • . . pour ins- 
crire (pour être inscrit) avec Marie ». QvimUh ttêhaul^au ^ « il vient 
pour glorifier (hSoSaaônvmt pour être glorifié) ». Mais dans 
Texemple précité du êoAvm m, je doute qu'on eût pu mettre 
du êaUncoH tout seul, parce que l'infinitif n'est point précédé d'un 



> Nous IndiiûoDi de ceUe fiiçon pour montrer que riofioilif Jo0Smu eipiime ici 
b relatioD de raccuntif. L'inûnitif Çmyà» marque également la relation accusalive 
et eorrespond au vi^tp de l'exemple précédent 

* Marc* ? « A3. 

' On a va (S 85i) que le dialecte védique, pour exprimer cette relation « coi* 
ploie le datif de la forme en te ou d*une autre forme infinitive. 

* Lnc,f, i5. 

* Lac, 11, h et 5. 

* DeuiièmeépltreauxTheiflaloDiciens, 1, 10. 
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verbe exprimant le mouvement. Pour la même raison, dans cette 
phrase de Matthieu ^ : aigibada du uikramjan « il sera livré pour 
crucifier [eh rb daupcùOvvou , pour être crucifié) Jt , la préposition 
du était nécessaire. Au contraire, quand l'infinitif est employé 
dans son sens strictement actif pour exprimer la relation de 
cause, on le trouve quelquefois sans du, même en l'absence d'un 
verbe marquant le mouvement. Ainsi dans cette phrase^ : eim 
ffbaidau vaurd ... kamyan runa awangê^ém «que la parole me 
soit donnée . . . pour proclamer le mystère de l'évangile 9. 

S 873. L^infinitif employé avec le sens passif en vieux hant-aUemanH 

et en allemand moderne. 

En allemand , et déjà en vieux haut-allemand , l'infinitif semble 
quelquefois prendre le sens passif, grâce à la préposition m 
(vieux haut-allemand za, ze, zi, zo, zu). La plupart du temps, 
le verbe substantif s'y trouve joint. Ainsi le latin punimidui eH 
peut se traduire en allemand par eristzu strafen « il est a punir 9'. 
Au contraire, l'anglais emploie l'infinitif passif : he i$ êo hepu- 
niihed « il est h être puni 9. Grinmi donne des exemples du vieux 
et du moyen haut-allemand ^; j'en fais suivre ici quelques-uns : 
ze karawenne tmt^ «prœparanda sunt»; ze keeezxeime i$t^ «cens- 
tituenda est»; za peidimê tH'' «orandum est»; tiil zijintandmme^ 
« intelligendum est», ioz er on zesehenne denjiramven wœreguot^. 



' mi, 9. 



* Ép. aux Éphéôena, n, 19. Compara Von der GabdenU et Lobe, GiaflUDÙre, 
paf^ a5o. 

' Ceslnè-dire til est lait pour la punition». 

* Grammaire dlemande, IV, p. 60 et suiv. 

' Kero, 1 5 *. — Snr k fonne dalîve da rinBnilif, vo^fet S 877» 

* Kero, t5\ 

^ Hymne IVII, u 
' Isidore, H, s. 

* NibeiuQgeD, strophe 976. 
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Mais même sans la présence du verbe «être 9, il semble que 
l'infinitif prenne une signification passive dans les phrases comme : 
er lâsst niehu zu nmiMchen ûbrig «il ne laisse rien h désirer 9»; er 
gab ihm wem zu trinken «il lui donna du vin à boire». Les cons- 
tructions de ce genre* concordent avec celles que nous avons 
trouvées dans le dialecte védique^ : l'allemand .^sum trmhm «à 
boire » traduirait très bien le védique vu^pé^avi (S 869). Après 
les verbes signifiant «entendre, voir, laisser, commander», l'in- 
finitif dlemand a l'air de prendre une signification passive, et 
peut traduire les infinitifs passifs d'autres idiomes; exemples : 
ieh hâre erzàkUn «audio narrari»; ich sah ihn mtfimm treten « vidi 
eum pedibus calcari » ; ich karm kem thier 9chlachtm tehen « animal 
mactari videre nequeo » ; lass dieh wn Sim bdehren « sine te ab eo 
doceri » ; er bêfaU ihn zu tSdkn « jussit eum necari » '. Mais je ne 
crois pas qu'au moment où furent créés ces tours, on ait éprouvé 
le manque d'un véritable infinitif passif, ni qu'on ait eu l'inten- 
tion de donner une signification passive à l'infinitif actif. Pour 
expliquer ces phrases, le sens actif est parfaitement suffisant, et 
il est même plus à sa place que le sens passif quand l'infinitif 
a un régime direct (ich sah mitjussen treten ihn und teine anhânger 
«j'ai vu fouler aux pieds lui et ses partisans», etc.). Il est au 
moins certain que, dans ces exemples, l'infinitif a un sens en- 
core plus strictement actif que dans la phrase sanscrite : nâ 
'rhà ma^ruiâir nitum ^ « il ne mérite pas l'emmener par mes 
serviteurs » ; en effet , nitum « emmener » n'est pas accompagné 
d'un accusatif qui fasse ressortir l'expression active dans toute 
son énergie. 

> Voyex SS 854 , 855 et 869. 

* Grimm , Grammaire dlemande, IV, 6 1 et sniv. [Il n*e8t pas nëcesiaîre de faire 
reoiarqQer que toat ce qae Taoteur dit de i^aliemand a^appHque également au 
français : j* entend» raconter, je Vai tu fouler aux piede, etc. — Tr.] 

> VoyeaS868. 
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Si beaucoup de langues se rencontrent dans cet emploi de 
rinfinîiif » cela prouve qu'il est très naturel. Je rappellerai avec 
Grimm ^ les phrases françaises comme : je lui ai vu couper lu 
jambe»; il se lai»H chaeeer. Le latin» qui a un infinitif passif, et 
qui, par conséquent, n'était pas obligé de recourir k une cons- 
truction de ce genre, permet avec certains verbes l'infinitif actif 
aussi bien que le passif : cela montre bien que ce tour est par- 
faitement conforme aux lois de la logique et à l'instinct gramma- 
tical. 

S 87&. Le sufliie ana servant à former Tinfinitif germanique. — 

Comparaison avec rannënien. 

Le suffixe de l'infinitif germanique est au (dans les dialectes 
modernes en). Gomme je l'ai déjà fait observer ailleurs^, je ne 
doute pas que cette syllabe on ne se rattache au suffixe sanscrit 
aua, qui sert k former des substantifs neutres. Noos avons déjà 
vu (SS 8&9 et 85o) que ces noms en ana remplissent très firé- 
quemment en sanscrit le rôle d'infinitifs. 

Au même suffixe se rapportent les infinitifs indoustanis, ceux 
de l'ossète méridional en iu, ceux du tagaurien en m^. U y faut 
très probablement joindre aussi les infinitifs arméniens, dont 
le l final me paraît être l'altération d'un ii : ce genre d'altération 
est très-fréquent dans cette langue^; je citerai seulement «^ 
ml «l'autre», en regard du sanscrit auyd-ê, du latin aliu^, do 
grec dXXùs et du thème gothique ojfa (S S7&). Toutefois la 
voyelle qui précède ie l n'appartient pas au suffixe, mais au 
thème veri)al : nous voyons, en effet, qu'elle change selon les 

* Grammaire allemande, loe. âL 

* Voyet mon mémoire Sur les membres cancaskiiias de la famille des laqguca indo- 
européennes, p. 83. 

^ L« tagaurien est un dialecte proche parent de Tossète. — Tr» 

* Compares S ao* 
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coojugaûons. On a, par eieoiple, fJkpki^ ber^ «porter» (sans- 
crit fi^vona «l'action de porter, de soutenir ««gothique ioirwi-n), 
d'après l'analogie de pJrpbiT kr-^-m «je porte v , p^pt^^ her-^e-ê 
«tu portes»; ifMV£^ tor-l «donner» (sanscrit dSna «l'action de 
donner, le don » ) , d'après «imimT tenu «je donne » , ÊmaêÊ ta-ê « ta 
donnes»; &i«|_ nm-^ «rester»^ d'après S/kmaT imi-aHii «je 
reste», SLêuu nm^k^ «tu restes»; JttLâAlti^ mefuthi4 «mou- 
rir 9, d'après JtnjÊ/iÊfMrmeNuhi^m «je meurs », M-n.tAlfu meiim- 
»-« « tu meurs ». 

II en est de même dans les langues germaniques : la voyelle 
qui précède le n final de l'infinitif n'appartient pas au suffixe, 
mais k la syllabe caractéristique de la classe. Dans la conjugai- 
son faible^, il est clair que la syllabe ja de êatrjor-n «placer» 
(S 7&1 ) est identique utoc le ja de itUrja «je place», ««e-^a-ai 
«nous plaçons», êot^j^Hnd «ils placent»^. Je dirise donc à l'in^ 
finitif : êtU-janiL Dans les formes conune «ott-d-n « oindre » (pré^ 
sent êalb-6, 9aUh4-ê, êaUh-d^, etc. ) il est encore plus clair que 
le suffixe de l'infinitif consiste uniquement dans le n. Dans la 
troisième conjugaison iaible de Grimm, l't de la dîphthongue ai 
tombe devant le ii de l'infinitif, conmie il tombe en général de* 
vant les nasales : on a donc hab^-n «avoir», comme on a haln 
a-m « nous avons » , hab-or-nd « ils ont » , en regard de Ao^-ow 
«tu as», hâb-ai^ «il a, vous avez». Au contraire, le vieux haut- 
dlemand garde partout son ê : Aaè-^^aavoir», hai-é-m «j'ai», 
hai'i'iU «ils ont». 

Dans les verbes forts, lesquels, sauf le petit nombre d'excep- 
tions en /a, appartiennent tous à la pranière classe sanscrite^, 
on pourrait plutôt être tenté de regarder l'a de an comme ap- 

' Celle qui correspond à la diiième classe sanscrite ($ 109*, 6). 
' Diaprés une loi phonique presque constante, cet a s'affaiblit en i devant un « ou 
on tk final. Voyet S 67. 
* Vojes$ 109*, 1. 
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partenant aa suffixe, et par conséquent comme identique avec 
le premier a du sanscrit ana. Ainsi bairan «porter» , qvinum r ve- 
nir», bmdan «lier», beitan «mordre», gritan «pleurer» préseiH 
teraient exactement la même formation que les noms sanscrits 
BdrH»na «faction de porter, de soutenir», ^pomniiia « l'action d'al- 
ler», bdni'^ina «l'action de lier», BUi^ana «l'action de fendre», 
kràni-ûM «l'action de pleurer». C'était autrefois mon opinioa. 
Mais comme les verbes qui répondent à la quatrième classe sans- 
crite conservent à l'infinitif la caractéristique ja, comme noos 
voyons, par exemple, que vahê-ja «je croîs» (prétérit vâki) fait 
à l'infinitif uiAf-^a-n (et non «oJb-oii), et que, de même, bUja 
«je prie» (prétérit boA, pluriel bêdum) fait à l'infinitif bidr-ja^ 
(et non bid-an)j j'aime mieux aujourd'hui reconnaître dans fa 
de bair^ihn, bmi-orn la même voyelle caractéristique qui se trouve 
aussi dans bair-a, bair-€Mn, bair-a-nd, bind^, bmdrHtrm, bmd- 
4Mid. En général, comme la voyelle radicale est toujours la même 
au présent et à l'infinitif, je fais dériver ce dernier du thème des 
temps spéciaux : il y a entier accord entre bmd^-n «lier» et 
bind^ «je lie», entre btug^i-n «plier» et bùtg-^ «je plie», tan- 
dis que les racines vraies [bond, bug) ou les prétérits (singulier 
bond, battg, pluriel bundum, bugum) nous présentent de tout 
autres voyelles. 

Conséquemment, l'infinitif germanique est formé d'après le 
même principe que l'infinitif arménien, si j'ai eu raison de voir 
dans le / de ce dernier l'altération d'un n, et par suite dans le 
précité pt^pti_ ber-e^l le pendant exact du gothique bair^Mi, du 
vieux haut-allemand bër^-n. 

S 875. L*infinitif indonstani. 

L'infinitif indoustani a également rejeté la première voyelle 
du suffixe sanscrit ana : il a, au contraire, allongé la voyelle 
finale, à moins qu'on ne suppose qu'il dérive de la forme féuii- 
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nine du suffixe W^ ana, laquelle a aussi donné en sanscrit des 
noms abstraits, quoique beaucoup moins nombreux que les 
neutres correspondants. Nous citerons : ^mr^ âsanâ' « l'action 
d'être assis » , irn^WT yàcand' « l'action de prier r> , ip^irT vandanâ 
«l'action de célébrer)?. Avec ces noms s'accordent, pour le suf- 
fixe comme pour l'accentuation, les substantifs grecs aiovfl et 
liSoptf; àyxivn et Sojtévti ont reculé l'accent; ce dernier a con- 
servé sans modification l'ancien a initial du suffixe ^. 

Cependant, je ne crois pas que l'infinitif indoustani se rat- 
tache à ces noms féminins. Je regarde son â comme l'allonge- 
ment de l'a final de ana. En général, un a sanscrit, quand il 
est à la fin d'un mot, est ou supprimé ou allongé en indous- 
tani : nous voyons, par exemple, que les noms d'animaux mftles 
se terminent par â, tandis que les noms des femelles ont ( et 
que le nom de l'espèce a perdu son ancienne voyelle finale \ 
Le buffle (en sanscrit mahiid) se dit d'une façon générale «i^^A^ 
maihik, le buffle mâle maihtkâ, la femelle tnaihUtt (en sanscrit 
makiif, S 119). Gomme l'indoustani a perdu le neutre, les 
neutres sanscrits, dont le thème ne se distingue pas du mas- 
culin, sont devenus des masculins. On peut donc à bon droit 
rapporter les infinitifs indoustanis en b n^ aux abstraits sans- 
crits en ana : gôl-nâ «brûler 9 représente le sanscrit gvdlana-m 
«l'action de brûler", ou plutôt gvaïana-s, puisque les neutres 
sanscrits sont devenus des masculins en indoustani. L'infinitif 
indoustani a un cas oblique en ê, qui est sans doute le locatif 
sanscrit (S 196) : ainsi ^Inê « brûler )> répondrait au sanscrit 
^vdlani « dans l'action de brûler 9. 

' Des mots sanscrits Gomme yât-anà «la prière» on peut aussi rapprocher le 
gothique ga-mait-^nân (nominatif ^o-nuitt-an^) «Taction de découper n. Ce thème, 
unique en son genre, se distingue seulement de ses modèles sanscrits par Taddition 
d'un H» si fréquente dans les langues germaniques après les thèmes primitiirement 
terminés par une voyelle (S 1 Aa). 

' Gilchrist, Grammaire de la langue indoustani, p. 59. 
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RnAioii. 1. -C«cl«rfqo« de b «oji,«eD eoiMnte, ( 

doQsUni, devtnt le tiillue infimiir. — Pour fimer, en mdmiuii «^ 

verbe intrentitif comaie gôMt r«lete. on Terbe tramtîf, on ÎMJw'imi 

deveol le luflue : ^M^ rnww,. Dm cet i je lecoonab^ 

U de h première eonjagaieon laCine, le oarmiéÂ&pe uoBcnte ^, m 

•ert à fiuiner des causetift '. L*indooe(aoi tire anm, à Taide de ceti] ooe 

Ibraie oaneele de ses actifr traoaitib : ainsi èêl^ti vperoer» (^ siuerit 

^ ••• • •raetioD de fendre», de la radoe CU) donne nainaDoe à on 

wbe Ui-à^ «bire percer» *. Le caosatir nova pi^sente ici k loychn- 

*cale sons une fcnne plus faibfe que le vcrf» prinû 

ff* b» caMsatiCi renforcent ordinairement leur voyelle : c'est probaUeocot 

r«Milion de M qui, en produisant une snrchaige, a dâenninë rafiaiUii. 

«MMttl de h tyliabe radicale. Mais quand la forme causatÎTe on tnaH6n 

fet priv* de h earadëristique causale, elle présente sonvent une foydie 

fhi» fcMTti^ q^i* le verbe primitif; nous avons, par exemple, aub^ stavi 

(«»M^til mir^jrÂm «je fais mourir»), venant de môr^ ttniouriri(<»= 

«aii^Ttl 4* aïiWviU -> tqjjf mdrm^ (traction de mourir»). 

IVn^ li^ eiJw rausatife comme côl-wânâ irfaire aller» (à cA\é de r'dW 
^4*^* ^ >(» lONxwmais rallt^ration du p des causatifs sanscrits comme gMf- 
4^^ m v$ 749 V U» fbangement du p en tr paraft avoir eu lien dam me 
fiK^vV i4 k labiale ^it encore précédée d'une voyelle; en efe, qusd 
^wm> ^>i^Mipaixm« lee noms de nombre lUmAi tronquante-on», ilsAi te»- 
^f^M^tv'^W^v*. «M«r^ «rctnquante-sept» , avee iirpàn «einqiiante-traiii, 
fA^^» i^x^i^sjiMwlif^nq», MNis voyons que le p du sanscrit peac^U/ «da- 
><wwM^^ ^ nMK^ p après wie consonne , au lieu qu'il est defcna w tpk 

* ^;>«,^-«^ , \; ^MykmMfTê dr b Uii)|(pie in Joo!«him, p. 1 67. 

.A,*i»Ni^ Mv^. hyM^^n hm <ynVrk' a <îisp«ru dam le simple pMf tdaq«rte«. 
) ,- ^^#> ^ Tw^mKv ►t-'»^*^ f« s»i»)rnt pèmcm, est ^L Hnr en indtalaB; fd- 
V^-xyvMNxH M ^ ^ ft^^i-^^trt ntK OMnpcQsation pour la perte de la si&be 
^ ^-sVv»^^*^, <j.» ^ v'M^mi^mcnt ^msîMe an poids des voyelles, re 
r- ^\v ^«^>-C. ï%»r »tî t Kr>f ,ipip Oi\(hnpt, d'âpre ta prtMioodation 
». ^ «N\n«,VtKX''^»vN » <^^pn4i pur «nie cTiinr siirrjiar^e, produite par b 
^•> <« V^^y A^M tV V iil*V»Mî, fî dr^ienl K, linsà noos avons, d'une part, 
^ *f.n*s^,>< •x«H,v,^> , w, ^'«^, - ^- - «anscnl M^tm); mais, d'un aaliv cité. 
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RniAiiQDi 1. — GarMtéristiqQas de la oonjngaisoD conservées, m »- 
doaslani, devant le eoflhe in6mtif. -» Pour fomier, eo mdonalam, d'an 
yetbe intranaitif eonme ^ôMt varderea un verbe transitif, on inaère on à 
devant le luflize : ^(M^ii vorere*. Dana cet à je reconnais, comme dans 
Vi de la première coqngaison latine, la caractéristiqae sanscrite a^a, ^ 
sert à former des causatils'. Uindonslani tire aussi, à Taide de cet J> une 
ferme causale de ses actib transitib : ainsi bêiiiâ «percer» («s aanaerit 
fitfHMMMfi «raelion de fendre», de k racine SU) donne naiasance à on 
verbe bii~éM «faire percer» '. Le caosatif novs présente ici k voyek ra- 
dicale soos une fimne pins faiUe que le verbe primitif, au lien qu*en sans- 
crit les causatib renforcent ordinairement leur voyelle : c*e8t probaUement 
f addition de M qui, en produisant une surcharge, a déterminé Taffaiblis- 
sèment de la syllabe radicale. Mais quand la forme causative ou transitive 
est privée de k caractéristique causak, eHe présente souvent une voydk 
plus forte que le verbe primitif; nous avons, par exenpk, «idr^Nl «tuer» 
(sanscrit mâraifim «je fais mourir»), venant de màr^wi «mourir» (d = 
sanscrit à, màr-nâ -= <r^ mérai^ «raction de mourir»). 

Dans le w des causatifs comme éôl-wânâ «faire aller» (à c6té de côt-nâ 
«aller») je reconnais faltéralion du p des causatib sanscrits comme pio-ip- 
<%A-ffii (S 7&9). Le changement du p en tr paratt avoir en lieu dans une 
période oè k labiale était encore précédée d*une voyelle; en effet, quand 
nooa comparons les noms de nombre Ibtivdfi «cinquante-un» , himôm «cin» 
qnante-deux», sd(dfpAi «cinquante-sept» , avee ùrjfin «cinquante-trois», 
fôépiin «cinquante-cinq», nous voyons que le p du sanscrit poiiaSMt/ crdn- 
quante» est resté p après une consonne, au lieu qu'il est devenu w après 
une voydle*. 

* VoyoïS 109*, 6. 

• Gilchrist, Grammaire de la Inngne indoofitani, p. 167. 

X * La nasale du sanscrit pwhèâiéi «cinquante • est restée tians les composés comme 
ikéMn, hdmàn, tirpân, an Heu qn*e)le a disparu dans le simple pMi «dnquanle». 
Le nom de nombre «cinq», en ssnscrit pàétan, est ^'^ pdmé en iodooslaiù; Tal- 
longemeot de Vd est peut-être une compensation pour k perte de la syllabe finale. 
L^indoustani, qui est extrêmement sensible an poids des voyelles, rend d^ordînaire 
Va bref sanscrit par un bref (que Gilchrist, d'sprès la pronondalkn anf^ise, écrit 
tt); conséqoeroment, quand par suite d*une surrbar;»e, produite par la composition, 
an d long doit être affaibli, il devient Ô. Ainsi nous avons, d^une part, péné «anq?» 
(bs sanscrit pàném)^ aât «sept*? {== sanscrit «i^toii); mais, d^nn autre o6ié, pàttérôh 
«quinie», êôlrôh r dix-sept». 
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RnABovi 3. — Des diflSftvntes fermes de Tinfinitif indonstani. — Nous 
avoos va plus liant (S 878) que rinHnitif indoustani a une forme en i : 
eette ferme exprime ordinairement la relation de raocnsatif , eomme eda 
•irite qndqnefeÎB en sanaerit. Je rappelle le paesage précité (S 8S0) du 
Râmâyana : im Ukur grohmfi Uuya éànmiaU iriis ne purent soulever cet 
are», où iAur ' irih purent» gouverne fraft«9^ irsoulever*. C'est ainsi que 
noua trouvons en indoustani : nuùh MM ndhin sôhâ irje ne puis dire«, 
Kttéraiement «moi dire (dans le dire) ne pouvant» '. 

Là on l'infinitif exprime la relation du nominatif, il prend la forme 
en nâ. Ainsi tmmA irentendre» (littéralement ffrentandre») dans l'exemple 
dté par Yates* : «entendre n'est pas la même chose que voir». Gomme les 
adjectifs, y compris les participes, se terminent également par 4 au nomi- 
natif singulier masculin , je croîs pouvoir expliquer l'allongement de Ta 
comme nne compensation pour la perte du signe casud {à pour a-»). U en 
est de même en mahratte. Dans les deux idiomes, le nominatif (riurid mas- 
cdin a pour désinence i, comme dans la dédinaison pronominde (S 998); 
en indoustani, par exemple, nous avons mmn mirtâ «rje frappe» , liltérde- 
ment «rmoi frappant [suis]», féminin maih mârtt, pluriel kâm mirti. On 
peut comparer le pronom pluriel wi ireux» , qui doit être rapporté soit au 
thème ava ircdui-d» \ soit, ce qui me parait phis vraisemblable, au thème 
réfléchi sanscrit saa (S 3&i), dont le nominatif pluriel masculin, s'il était 
usité, serait st^'. 

En général, la diphthongue i joue un rôle important dans k grammaire 
indoustani. Nous la retrouvons au subjonctif : tk mdri crque tu frappes y» , 
wôk mârt ir qu'il frappe» , kàm marin irque nous frappions» , toi mdrih crqu^ils 
frappent». Id nous avons un reste remarquable de la grammure sanscrite, 
car cet ^ se rattache évidemment au potentiel de la première conjugaison : 
le « et le / de la seconde et de la troisième personne se sont perdus {mari 
pour miri'i, mâri-i*)\ h la première personne dn pluriel, il n est resté de 



' Par euphonie pour Uktu, 

' C'est Teiemple donné par Yates, Introduction à la langue indoustani , p. 65. 

* Ihidêm, 

* Sur le rôle de ce thème pronominal en zend et en ancien perse, voyez S 877 
et suiv. 

* An thème na se rattache Tandon perse huva (par euphonie pour hva) «iln 
(S3&2). 

* Comparez Kfr^ff, Bâr^t, S 71 1. 
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la déflôsenee ma qae le m, sous forme de ntede «flUblie (w èi r t à pour 
mâri-ma ou mâré-mô); à la troisième penomie da ploriel, mârt^ est pour 

Au potentid sanscrit se rapporte aussi, sdon moi, le futur indoostani'. 
Dans la syllabe qui lui est postposëe, je reconnais la particule sanecrîte ta 
(védique Aa ou U^ ^a ou ffâ) : seulement cette particide a pris en indoos- 
tani ' la faculté de marquer les nombres et les geores. Exemple: 

wôh mârt-fâ «il firapperan , 
wôh mâri-gt (relie frappera», 
kUm mârtk-gi irnous frapperons». 

D est à peine nécessaire d*ajouter que Timpératif indoustani, à la plupart 
des personnes des deux nombres, répond également au potâitid sanscrit, 
et par suite aux modes congénères (subjonctif germanique, optatif grec) 
dans les langues de TEurope. Ainsi mari irqull fitippe» (pour wAriH) est le 
pendant du vieux baut-allemand bére «qu^il porte» , du gothique boirai, 
du grec ^poi. Mais dans la première personne du singulier mérûk, qui 
appartient è la fois è Timpératif , au futur et au subjonctif, je crois recon- 
naître la désinence de Timpératif sanscrit ini^; riadoustani ne sait pas dis- 
tinguer les terminaisons sanscrites émi et âm, parce que Tune et Tautre ont 
perdu Vi final et que le iii> à la fin des mots, se change comme le » en 
anousvàra (â). En ce qui concerne f emploi de la première personne de rim- 
pératif dans le sens du futur, je rappdle ce que nous avims vu en lend 
(S 7*3, a). 

A la deuxième personne du pluriel, on peut s'étonner devoir pour dé- 
sinence un â dans mârô «frappes, que vous frtippies» « marô-gi «vous frap- 
pera». Le mahratte bit k l'impératif mârà, et je crois que cette forme se 
rattadie aux impératib sanscrits comme Udra-la «saches» ; le ( étant tombé, 
les deux a se seront confondus, comme è la troisième personne du présent 
nous avons ^^ icSi «il désire» (pour iéS-érù, iéS-a-i) ', et comme en grec 

' Gompnrei les formes comme héré-n «qa^iis portent», en vieux hant-allemand. 
> On n vu (S 69:1) qae le futur de la troisième et de la quatrième eonjugaison, 
en lai in, est également identique au potentiel sanscrit. 

* Gomme «m afghan (S 3a6, Remarque). 

* Avec û pour A y comme au présent mahralte (S 85o). 

* A la deuxième personne, le mahratte ^^^ ihE^ (= iéSmê) est, à ce que je 
crois, pour ih^-àr§i, par la même métathèse que le grec Çipttt pour ^tp-t-at^ en 
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on a (pép€t (pour ^p^-^i »= sanscrit Bàr-a-U) '. Si le'mahratte peut noua 
éclairer tor rindouataDÎ , qui lui est proche pareat , nous expliquerons 1^ de 
mâr6 vfirappezs comme Taltëration d*un d. C'est ainsi qu'en sanscrit on a 
ôhn^ iSiaian «seize», pour iâdadan, et êêifum ir porter*, pour sâfum*. 

S 876. De la syllabe an dans le gothique bindan. 

Les infinitifs germaniques suppriment la final du saffixe 
oentre ana : ce fait n*a rien que de conforme aux habitudes de 
ces idiomes, car tous les thèmes neutres en a perdent cette 
voyelle, ainsi que le signe casuel, au nominatif-accusatif singu- 
lier. De même qu'au nominatif-accusatif sanscrit dvêlra-m r porte 9 
correspond le gothique daur (thème daura) , de même en re- 
gard du sanscrit bàndana-m «l'action de lier 9 on ne peut at- 
tendre autre chose en gothique que binJan. 

En regard du datif i|«i|*ll<l bdnJanâya, on devrait avoir en 
gothique biniana (S 175); c'est la forme qu'on s'attendrait k 
trouver» par exemple , avec la préposition du « pour » , qui gou- 
verne le datif. Mais on dit du saian «pour semer», du bairan 
«pour mettre au monde», soit que la préposition du ait origi- 
nairement gouverné l'accusatif, soit que l'infinitif, qui est décli- 
nable dans plusieurs dialectes germaniques, ait de bonne heure 
perdu ses flexions en gothique. 

S 677. Redoublement de 11 è Tinfinitif de certains dialectes germaniques. 

Au datif de l'infinitif, le vieux et le moyen haut^llemand, 
l'ao^la-tfaxon , ainsi que le saxon ancien, redoublent le 11'. Il en 



rit Uf^n (S 668). De même, la trointee permoe «M vient de iéê-éui, 
evec méiathèse et rapfnreflnon de n. 

* Voyei S 656. 

* Yoyei Abr^ de le ^ramnaire sanscrite, SS 101 et aaS, remanfoe 1. 

' Voyes les exemples cités au S 873. Comme exemples en ancien saxon, noos 
citerons : farmniê, hiidxfûnnê, ikdôPM; en aDglo-saxon ifmwmi, rkmui§,g^hm' 
mmme. Grimm, Grammaire allemande, I, p. toai, 

IT. t3 
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est de même pour* le génitif en vieux et en moyen haut-«Ue- 
mand ^. Mais je ne crois pas pour cela devoir faire dériver ces 
deux cas d*un autre thème que le nominatif-accusatif : je re- 
garde le redoublement de la lettre n comme purement eupho- 
nique. Nous voyons que les mêmes dialectes germaniques re- 
doublent volontiers un n placé entre deux voyelles. Ainsi en 
regard du gothique kuni r race Jt , nous trouvons le vieux haut- 
allemand kunni ou ehunni, l'ancien saxon kunni, le moyen haut- 
allemand kûnne. Le mot est, par sa racine, parent du grec 
y/votf, du latin genui, du védique ^us (génitif ^(»tiif-a«) «c nais- 
sance». En gothique, le suffixe formatif de kuni est /a (datif 
pluriel ja-m), qui se contracte en t au nominatif-accusatif ^- 
gulier (S i53). Or, personne ne songera à dire que hami, 
kûfme, parce qu'ils ont deux n, contiennent un autre suffixe for^ 
matif que le gothique kunù Nous reviendrons sur ce point \ 

S 878. L*iniinitif avec la préposition <f m ^ en gothique. 

La fonction primitive de la préposition zu devant l'infinitif, 
c'est de marquer la relation de cause ^ : et, en effet, quand le 
gothique emploie l'infinitif précédé de du, c'est presque toujours 
avec cette signification. Nous la trouvons', par exemple, dans ces 
phrases : ci il sortit pour semer t^ [du saian); c^qui a des oreilles 

^ Eiemples : vieux luiut-«lleinand topMmm «d*étro en fureurn, moyen haatralle- 
mand weinetmeê «de pleurer». En moyen haut-allemand, le redoublement de 11 n*a 
lieu au génitif que si la syllabe radicale est longue. 

' Le gothique lui-même redouble quelquefois un n entre deui voyelles : ainsi 
dans uf-mumum «songer», ufar-munnân «oublier» (sanscrit mon «penser»), kùum-€ 
«menton» (= grec yipu^^ sanscrit juuié-f). En sanscrit, on redouble nn •• final pré- 
cédé d'une voyelle brève , si le mot suivant conmience par une voyelle : M$mm î^ «ib 
étaient id». 

* On a vu que dans les Védas la même relation est exprimée simplement par le 
datif, soit des thèmes infinitifs en tu, soit d'autres noms abstraits remplissant le rôle 
d*infin1tif. En sanscrit classique, où le locatif prend souvent la place du datif,- on 
trouve souvent la relation de cause exprimée par le locatif des formes en 
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poor entendre » ^du hamjan); «qui se préparait à le trahir )» {4u 
galèvjan ina\ 

11 faut remarquer, cependant, que parfois on trouve déjà 
dans Ulfilas l'infinitif avec du employé pour marquer la relation 
du nominatif. Ainsi cette phrase : tuepiercrbv ipLoi icritv rb ypeKpetv 
ùpLÎPf est traduite par ufjâ mû ist du tniljan ipU ^ ; rb fiéveiv est 
rendu par du visan ^. On trouve même le nominatif de l'article 
neutre devant l'infinitif avec du : rb iyenrSiv airSv est traduit 
par thata dufrijàn ina; rb âyairfv rbv «rXira/ov par thata dufrijân 
nihvundjan ^. Mais d'habitude Ulfilas rend le nominatif de Tinfî- 
nitif grec par un simple infinitif sans article, même s'il y a l'ar- 
ticle en grec : xakbv Se rb l^tiXoihOat év koX^ flrâfvrore, aththan 
gôtli ût aljanân ingôdamma smteind^'j ifioï yàp rb K^v ^picrlbs xaà 
'ib ànoOeufeiv xépSosj aththan m» liban Chrtstus ist jah gamnlian 
gavaurki ^. 

S 879. L'infinitif sans la préposition du, en gothique. 

Quand l'infinitif est le régime d'un verbe gouvernant l'accu- 
satif, Ulfilas emploie presque toujours l'infinitif sans du : les 
constructions comme er hegann zu gehen, er Jtng an zu gehen «il 
commença à marcher t», pour lesquelles nous avons déjà trouvé 
en sanscrit des points de comparaison (S 8 69), ne sont donc 
pas encore d'un usage courant en gothique. Il est vrai que ces 
mots de Luc : évreXeirai roS Sia<pvkd^i ers sont rendus par ana^ 
hiudith du gafastan thuk^. Mais probablement Ulfilas, par la 
préposition du, a voulu transcrire ici le génitif de l'infinitif qui 
manque en gothique , ou bien il se proposait de remplir, à l'aide 

Deimème aax Corinthiens, ix, t. 
Épltre aux Philippiens, i, aA. 
Marc, XII, 33. 
Éptlre aux Galatea, it, 18. 
Éptlrc aux Pbiiippiens, 1, ai* 
17, 10. 

i3. 
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de celle préposilion, la place une le génitif de rartîde occupe 
danis le teite originid. Arec les YcAes signifiant « commander «, 
il emploie ordinairement raceusatif de l'infinitif sans préposiUoo : 
ainsi AriTdfÇjr àirékdeîv est traduit par analmii 




S 880. La conBtruelion dite pnponlion v^mtkt, eo gothiqoe. 

Il y a une construction de Tinfinitif gothique qui mérite une 
attention particulière : c'est quand il est accompagné d'un ac- 
cusatif qui n*est ni son régime, ni celui du verbe. Nous roulons 
parler des phrases comme : iôxonaiTBpop ié M$ thv ùôpa»^ xo) 
tIjv y^p wapeXOetv, 4 toS vàyuou {liop xepalatp wzmtv «mais il 
est plus aisé que le ciel et la terre passent» quil ne tombe un 
seul point de la loi 9» '. La traduction gothique est : idi ifiiifâ ist 
himinjah airtha hinJarïeithan tkau mtddi$ ainana vtrUgadriusaH. 

Dans les phrases grecques de ce genre, laccusatif n'a rien 
de surprenant, car il exprime la même relation que dans véSas 
flbcvf , ipuyoeta nakà$* Mais il en est autrement pour le gothique, 
oh l'accusatif n'est jamais employé de cette façon, sinon avec 
l'infinitif. 

Dans l'une et l'autre langue, je regarde l'infinitif comme le 
sujet et, par suite, comme un nominatif. Le verbe n'est donc 
pas employé d'une manière impersonnelle , ainsi que le supposent 
Von der Gabelents et Lobe'; il a l'infinitif pour sujet, conune 
dans twfe ut mmùn^. La seule chose qui, dans les constructions 
de ce genre, en grec comme en gothique, fasse différer Tinfi- 

* Lac, nu, St. 
' Lue. in, 1 7. 

» G rtminure gothique, p. 169. 

• Ui coottnictîoiM de ee genre eiîileat amn en ^emand. An iien de dire : et 
Ml w n fm kw m xm mlzm nb eii«Cift«i til est plw igréebie d*élre mm qoe ddieot», 
«» ttl sià ou « gtàmi «j^UtH&M t il ert tonpe , il convient de ae lefer • , « ùe Uield 
<iw n f alla eil ert fadie Jonlrer», on peot dire ; tton til Êmgtmkmtr db aliMi, dm 
•^ifiêêkmiiimtdêruUwtiêtjtmgmrmm^^niigthmùilneU 
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nitif d'un nom abstrait ordinaire» cest qu'il ne gouverne pas- 
le génitif; on ne peut pas dire, par exemple, eÙMùnohêpop U 
if/lê toS oùpctPcS «al T^f T^f mapBXOàiVf ni iih ifiiifd i$i kimm$ 
jûh oirAâê hmiarkiAon. Dans Tune et Tautre langue, la per* 
sonne ou la chose à laquelle se rapporte l'action marquée par 
rinfinitif est mise à Taccusatif ^. 

Parmi les exemples réunis par Von der Gabelentx et Lobe, 
le plus curieux est celui où cette phrase : iyévtro âtliiSos M 
mdwTas\ est traduite par varth (^huthnan allanê, car ici le texte 
grec n'invitait pas Ulfilas à employer une construction peu fa- 
milière à ta langue gothique. Il est certain que la phrase paraî- 
trait très forcée, si, prenant varA dans le sens de l'allemand 
ward «devint 9, nous traduisions littéralement : «il y eut de 
l'étonnement [en ce qui concerne] tous», ou «de Tétonnement 
fut [en ce qui concerne] tous ». Mais comme le gothique iwtrl&m, 
ainsi que les savants précités l'ont montré dans leur Glossaire, 
signifie aussi « venir » \ je regarde allam comme un accusatif 
r^ par un verbe exprimant le mouvement^, et je traduis «Téton- 
nement vint sur tous v. Dans un autre passage tout semblable à 
celui-ci, Ulfilas traduit iyivero M menas ^6bf par vœMk aina 
aUaim agisK II n'y a donc pas lieu de traduire varA par «fac- 
tus est». 

Noos retrancherons donc ce premier exemple de ceux qui 
doivent nous montrer l'infinitif gothique construit avec f accu- 

> Mteeeo grec, oà rinfinitir, grâee i rarlide dool il est préeédé, te npprodie 
éa flubiUnlif encore plus qVen goUdqoe, on ne peut le dëlennioer ni per on ad- 
jectif , ni, comme il vient d*éli« dit, per un génitif. 

' Lac, iT, 36. 

* Qa*on Temlle le reppeler le rapport de le racine gothique ufih avec la racina 
laBKrite «orf , vri lafler» et avec le latin ffrio. Voyez Pott, Recherches étfmola- 
gîqœi, 1** édition, I, p. i6i. 

* Le verhe fyfyno marqae atmi le monvement dans la phrase grecque. 
•Luc, 1,65. 



198 FORMATION DES MOTS. 

satif. Nous retrancherons également la seconde phrase ; batfâ 
i$i amana mamum Jiraqis^an faut numagmn «il vaut mieux tuer 
un homme pour le peuple 9^9 parce qu'ici la construction go- 
thique s'écarte du texte grec , Taccusatir amana ftèomum étant le 
r^me du verbe ixBnsiiii frofviê^an «détruire, tuer?). Il ne nous 
reste plus, par conséquent, que quatre exemples. Ce sont : m 
imma gahUmia aUaJullân bauan (^ aùv^ eùS6x39^e mv rb «Xif- 
po»pM xaroiMn^ai) «il plut demeurer en lui [quant à] toute plé- 
nitude »'; mtf ût umju'us êlipa vrrman (eSpa lipiSt HSv i^ Arvov 
iy9p6iivaê) «il est temps [en ce qui concerne] nous [le] sortir du 
sommeil»'; gaââh nu va$ thanfuh... gaqmssans vairthàn «il était 
donc convenable [en ce qui concerne] ceux-ci [le] devenir una- 
nimes 9 ^. Et enfin , la phrase de Luc citée en commençant \ 

Les constructions de cette sorte sont-elles naturelles an go- 
thique ou sont-elles une imitation du grec ? Je crois qu'elles sont 
imitées du grec ^ car nous ne voyons pas qu'ailleurs l'accasatif 
gothique exprime la relation «en ce qui concerne, quant àv. 
On s'aperçoit, en outre, qu'Ulfilas évite volontiers ce tour : tan- 
tôt il rend la construction infinitive du texte grec par une cons- 
truction verbale avec la conjonction et «que»; tantôt, au lien de 
l'accusatif, il met le datif de la personne, soit dans le sens 
proprement datif, soit dans le sens instrumental. Quand il a 

' Jean, itiii, i/i. 

* Épttreauz Colossiens, I, 19. 

' Épitre aux Romains, xiii, 1 1. — Ce panage, ea gothique, présente nne éqni- 
voque, car tma peut aussi bien être un datif qu^uu accusatif. Le gotkîqne a aoavent 
le datif dans des constructions où le texte grec emploie Taccusatif arec rinfinitîf. 

* Sketrein», édition Massmann, p. 38, 10. 

* «Or, il eet plus aisé le passer [en ce qui concerne] le dd et la terre, que le 
tomber [en ce qui concerne] un point de la loi.» 

* Pour ce qui est de Texemple tiré du Skeiremi , je rappellerai que très proba- 
blemeot ce morceau n*a pas été composé en gothique, mais que, sdon tonte vrai- 
semblance, il est une traduction du grec. [Le texte gothique appdë 5liir«Mf <* ex- 
plication» est un commentaire de Tévangiie de Jeao. — Tr.] 
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recours à cette dernière construction, il suit le texte grec mot à 
mot; mats le changement de l'accusatif en datif fait qu'au fond 
le tour gothique est tout autre. Nous citerons comme exemples : 
radttfd alUi ist idbandau thairh thairkâ nithlâi thairhleithan tkau ga- 
Ugamma in tkiudangardja guths gàletthan {^eùxoirehepàv y dp ialt 
wélpuiXo» Sià rpifpunos ^à<6vn$ eltnXOsiv 4 vXovaiOP eU tïjv jSoco'i- 
XsiW reS deov tlasTJBêtv) «car il est plus aisé au chameau [le] 
passer par le trou d'une aiguille qu'au riche [le] entrer dans le 
royaume de Dieu 9 ^ ; varth thon goiviltan thamtna unlidin {iyivexo 
iè àwoOavéip tâv t/lùf/fi^f) ^H arriva [le] mourir par le pauvre v'; 
Wifih gangan imma thairh aiisk (fy/yero StaitopeuBodai airbv, Stà 
Tôhr flnrop/ftâw)«il arriva [le] marcher par lui à travers un champ 
deblé»^ 

Au contraire, dans d'autres.passages, le texte grec nous pré* 
sente déjà le datif : «oXèy 'di^pâhr^i^ tb oSroàç eJvat^ gôth isi marm 
nw msan «il est bon à l'homme d'être ainsi s»^; KoXbv iaU aot 
elaeXBgi» tls rijv X^ùihf x^^bv^ 4 Tod; Sio vàSas fypvra ^XnOtivûu 
$tg T^v yéevpoPt gâth thu» ist gakithan in libain haltamma, thau tvans 
fkunM haban^ gacairpan in gaiaiiman « il est meilleur ^ pour toi 
entrer dans la vie boiteux, qu'ayant deux pieds [le] jeter dans 
fenfer»^. Dans les passages suivants, Ulfilas remplace l'infinitif 
par la construction avec ei «que» : et mjaima veis veihaijah ihh 
tammai (e&oi lipiSs dyhvs xa\ diJLûSiÂOVs) « que nous soyons saints 
et irrépréhensibles^; ei afiagjaith jus ... thana faimjan mamum 

' Luc, ZTIII, tS. 

* Luc, xn, aa. 
^ Luc, ri, 1. 

* Première ■m Corinthiens, tu, i6. 

* Uttéraleonol : « il est bon pour toi . . .«• 

* Mare, ix, 45. — HdUmma et habtmàm sont deux datifs se ra|iporlant à Ûm 
va toi 9. On dit de même en sanscrit : taoâ 'mtéorêiM tnaffâ twrvadd Bantamfûm «je 
dois te suivre tonjoors», littéralement «mibi semper tno comiti fadendum est». 

' Épitre aux Éphësîens, i, U, 
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{âvoOiaOai tipm td» maXmi^ Mponfo») «que vous dépoiiiUîei 
le vieil homme n ^. 

S 88 t. UinfiDitif dans fes anubraetioiis eomme 
ieh êoh iknfattm irje Fai va tombera. 

Dans les constructions que nous venons d'examiner, Ulfilas, 
imitant le texte grec , fait exprimer à l'accusatif de la personne 
une relation accessoire équivalant à celle que nous marquons 
par nos locutions : «par rapport à, en ce qui concerne 9. Mais 
la construction est tout autre , quand l'accusatif de la personne 
ainsi que celui de l'inGnitif sont régis par le verbe. Je veux 
^rier des phrases analogues à ieh $ali iknfaUen «je l'ai vu tom- 
ber», ieh hSrte ihn gingen «je l'ai entendu chanter», ieh hiess ikn 
gehen «je le fis aller», lau mieh gehen «laisse-moi aller»'. L'ex- 
plication qu'on donne ordinairement de ces tournures, c'est 
que l'effet de l'action marquée par le verbe voir, entendre, com- 
mander, laisser, s'exerce d*ahord sur la personne ou la chose 
qu'on voit, entend, commande ou laisse; puis, que cet effet 
s'exerce encore sur l'action marquée par l'infinitif, laquelle on 
voit, entend» commande ou laisse également. Mais, selon moi, 
ces constructions doivent s'expliquer autrement. Je crois que les 
deux régimes du verbe sont entre eux dans un rapport de coor- 
dination, et qu'ils forment une apposition : «je vis lui [et] tomber 
{^aeùonem cai$ndi)7i. D'où vient, cependant, que l'action marquée 
par le second régime est conçue comme exécutée par la personne 
ou par la chose que marque le premier régime? â^oik vient, par 
exemple, que dans cette phrase : «j'ai vu la pierre tomber», 
on comprend que c'est la pierre qui ton(d)e? Je crois que ce 
rapport n'est pas exprimé par le langage et qu'il ressort unique- 
ment de l'ensemble de la phrase. C'est ainsi que j'explique la 

' iT, la. 

* Biooft iToiit in plus haut (S 869) des conslniclions dn bbAsm genre en nnserii 
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plapart des exemples rassemblés par Von der Gabelentz et Lobe' : 
j'en fais suivre ici quelques-uns. Jabai nu goêoUwUh stcitu num$ 
Uiêieigan [iè» 089 Qtùfpvn rbv vl6» toS àfOpehrou dvaSeUvovra) 
«si vous voyez le fils de l'homme mouler »*j; haihaii galeiihan 
sf^jAu kmiar marein «il fit passer les disciples par delà la 
mer 9 ' ; gatauja iqim vairthan nuUm» numnê («roii/<jai CiiSs ytvùiBai 
ikuSs épOpchrùm) «je vous ferai devenir pécheurs d'hommes^»; 
Ptmrkêiih tham mmu anakumb/m [wattlaorB roùs dpBpémvç dvar 
99mi») «faites asseoir les gens» '; ni vUmm thana tkiudmiân ufar 
wêsU {où QiXùfiiP toSto» fiaatXtUaat i^ ^liis) « nous ne voulons 
pas que celui-ci règne sur nous 9 ^. Il est vrai que pour ce der- 
nier exemple nous ne pouvons, dans la traduction, mettre un 
infinitif; mais ce n*est pas une raison pour ne pas croire qu'ici 
également l'infinitif est le régime du verbe, comme il l'est aussi 
avec les verbes signifiant chercher, penser, croire , espérer, sa- 
voir, etc. Le vieux haut-allemand fait encore un usage assez 

' Grammaîre gokbiqae, p. s 69, n** 1, a, 3 et 4. Il faut excepter aa d* 9 le paa- 
aage tiré de TÉptlre ani Éphénena (m, 6) : êhoi ta I9yir ov^xAiypoi^fia, où vUan 
M àvat eq>riiDe la rdatîoo da nomioatif et tkmiâê « I9vn la relation ■ en ce qui 
cooccrae, quant i«; et le passage tiré de la première Épttre i Tîmothée (fi , i3 et 
i&) : waipœyyéX^ aot,., mpHaat at T^y itioXiw «* aMMuda . . • futan thuk tkâ 
âÊÊahutm, oà Tinfinitir/aftaii exprime' la relation aocusative, et faccosatif thuk (9c) 
la rehtîon «en ce qni oooceme». Quoique miabmim gouverne, comme mtipayyéXXm^ 
le datif, Ulfilas a omia dana sa traduction le grec 0ot, Cependant, sHl avait voulu 
éviter d'exprimer deux fma la seconde personne, il aurait pu omettre aussi bien le 
mol 0a, qui a moins d'importance, et qui pouvait aisément se sons-entendre. Maia 
il aeinliie qu'Dlfilaa ait trouvé plus conforme au grec de dire : coordonne d'observer 
(re h a er v e r), en ce qui te concerne, la Uns, que a'il avait dit : «je t'ofdooiie d'ob- 
arrverla loi*. 

* Jean, VI, 69. 

' Matthieu, VIII, i8» 

* Mare,i, 17/ 

* Jean, VI, lo. 

* Loe, XIX, 16. 

' Gda est vrai aussi pour les autres exemples rîtes par Von der Gabelenix et Lobe 
sons le n* 3 (Grammaire gothique, p. a&g). 
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étendu de cette construction ^ Ainsi Notker écrit : er sik §agH 
kot dn «se deum esse dicit 9 '. Tatian : ik wàz megm fin mir île 
gangan « novi virtutem de me eziisse 9 K Dans on hymne : wmk 
«rfloMlon kelaubamiê « nos resorgere credimus » K 

S 889. Les infinitifs grecs en fisvai, sfccvou, sftcv, mu, ci». 

Nous aUons considérer de plus près l'infinitif grec. Rappelons 
Sabord la comparaison que nous avons établie plus haut 
(S 853 et suiv.) entre les infinitifs védiques en âé et les infinitiis 
grecs en crai. Si ce rapprochement est fondé, nous avons dans 
la désinence ai de )JSaeu^ ru^, une forme authentique et en 
quelque sorte sanscrite de la flexion du datif, au lieu que les 
datifs grecs ordinaires se rattachent au locatif ^. Ce fait est d'au- 
tant plus important que tous les autres infinitifs grecs se ter- 
minent, ou du moins se terminaient anciennement, par ai, et 
peuvent, par conséquent, être également regardés comme des 
datifs. Ils ont perdu la conscience de leur origine et de leur si- 
gnification première, de sorte qu'ils s'emploient aussi comme 
des accusatifs et des nominatifs, et, précédés d'un article, 
comme des génitifs. Nous voyons toutefois que, dans certaines 
constructions, les infinitifs grecs sept encore employés à la façon 
des datifs sanscrits, c'est-^-dire pour exprimer la relation de 
cause : ils répondent alors aux infinitifs védiques tels que piUnhé 
«ad bibendum, potionis causa». Nous voulons parler des 
phrases telles que : lionuv ûoirb SoôXift Çopqfoaf. A»6pùmo$ «^ 
(pux$ (ptXeiv. âX9e ^vfrnaeu «pour chercher v. Ëfxo) dvoydv^ lépeu 
M Tbv ^eurikéa ùùk iylyvvto rà lepd^. 

' Voyei Grimm, Grammaire allemande, IV, p. 1 16 et anÎT. 
' Pflaame i, 7. 

* LX, 6. 

* XXIV, 5. 

* Voycx S 195. 

* Xénophon, Analyse, II, 11, 3. 
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Si maintenant nous examinons le développement ou Talté- 
ration graduelle de Tinfinitif grec, nous devrons regarder les 
formes en t-fcevai (par exemple àxav-i-pLepeu , eh^'-i'-fievat , i^ 
ftgpoi) comme le point de départ des formes en civ, tandis que 
les infinitifs en luvcu seront le point de départ des formes en 
MU (JfJSi-yai, rt6é-vcu). Par la perte de la désinence casuelle ai, 
qui était devenue inintelligible, on a eu d'abord e-fuv (ixotA-^/tcev, 
ûw-é-^u»^ â&-iu»)^ puis, par la suppression du /x, on eut e-ev, 
u» (en éoHen nv, par exemple dans âyn^j en dorien ev, dans 
dfx»'). Quant à l'infinitif en ftévai,. il est resté sous la forme pm 
dans la conjugaison en fii [rtOé-pcu^ lald-vou^ StSé-vat, ietxr-vi- 
mu), ainsi que dans les parfaits comme rert/p^i-vai. Les aoristes 
passifs comme Tv(p^{i'^atj rtnr-n^vat^ qui par leur forme ap- 
partiennent à l'actif, se terminent encore généralement en pievat 
dans la langue de l'épopée. 

Par tous ces exemples qui ont gardé eu^ on voit que cette 
dipbtbongue constituait originairement une partie essentielle de 
Finfinitif. 

S 883. Origine de Tinfinitif grec. — Le suiBie nuni dans le dialecte védique , 

en zend et en celtique. 

Il nous faut maintenant expliquer l'origine des formes en fM- 
Mu. J'ai pensé autrefois ^ que fuvat provenait peut-être du suf- 
fixe participial ptepo « sanscrit mâna : tu , qui serait comme une 
sorte de désinence adverbiale, aurait pris la place de l'o de 
fuyo. Il ne serait pas étonnant qu'un substantif abstrait (car 
l'infinitif n'est pas autre chose) fût dérivé d'un participe : aussi 
n'hésiterais-je pas à rattacher aux participes en fievo les infinitifs 
en iu»au^ ftev, vai , v, s'ils étaient usités au moyen et au passif. 
Mais dans le cas présent on aurait le droit de s'étonner que ces 



> Système de conjugaison de la langae sanscrite, p. 85. 
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infinitifs soient issus d'une fonne de participe passif et moyen , 
quand ils sont, hormis à l'aoriste [wjMhpeUf it/p^îhvûu)^ pré- 
cbément exclus du passif et du moyen. Pour cette raison , je 
rattache aujourd'hui les désinences en question au suflîxe sans- 
crit mon (forme forte m^) ^, qui sert à former des noms abstraits. 
Les infinitifs grecs sont donc, à mes yeux, les congénères des 
noms abstraits latins comme eerla-mm, wkhmen, tenkHmen^ régi- 
mm. Il est vrai que les mots grecs en fior, qui sont de même 
origine, ont changé le n en t^ ; mais ce n'est pas une raison poor 
ne pas admettre qu'une branche de cette famille de mots, savoir 
les infinitifs, se maintenant à cet égard dans un état plus par-* 
fait de conservation, ait gardé l'ancien n, tandis que l'a s'est 
affaibli, comme il arrive si souvent, en s. Il y a, en ce qui con- 
eeme la voyelle, le même rapport entre les suffixes ptor, fto», 
fuVf primitivement identiques et dérivés d'une source unique, 
qu'entre les formes comme hpaemv^ x^poipa, Tp^ira». 

Les substantifs abstraits de cette classe ont dA être primitive- 
ment beaucoup plus nombreux qu'ils ne le sont dans le sanscrit 
classique : c'est ce que démontrent le dialecte védique et leiend, 
oji nous trouvons des formations de cette sorte qui manquent 
dans le sanscrit ordinaire; par exemple le védique hàoA-^wuai? 
«invocation», y^-mon «marche», JUr^man «conservation, main- 
tien 9^. En zend, nous avons \milkmfm itaiuman «célébration» 
(racine sanscrite itu «célébrer»), dont le datif |gii#(lMi|Mi /tcw- 
mamtfest traduit par Burnouf «pour célébrer». 

On a vu ^ qu'en arménien les noms abstraits formés avec le 
suffixe mon sont extrêmement nombreux. Il en est de même dans 

* VoyeiS$796el8oi. 
' VoyeiSS 797 e(8oi. 

' Avec I (aa liea d*i), oomme voyelle de Uaisoo. Sur la racine ^m, venant de Mf 
veyex S eSa. 

* Yajor-véda, ix, 5. 

* Voyei S 85o, Remariiae. 
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les langues celtiques. En irlandais, nous avons les noms abstraits 
en mham ou mhuin ^ : gean'mhuin « action d engendrer, généra- 
tion»; gism-M-fiiAtim «naissance, conception» (sanscrit ^in-mon^ 
gén-i^man «naissance»); geaU-a-mhuin «promesse, vœu»*; 
^otZI-sa-mAtfm «offense»; ïeanr'mkain, Uan'-aHnhain «suite, pour- 
suite»; oUormham «instruction» (otï-fr-m «j'instruis»); tear-a^ 
wJkM, êear-a-mhuin «séparation ». Ce qui rend encore plus étroit 
le rapport de ces noms abstraits avec les infinitifs grecs en ftev, 
fOMu , c*est que plusieurs d'entre eux sont réellement employés 
comme infinitifs dans le dialecte gaélique d'Ecosse. Je trouve du 
moins, parmi les infinitifs à forme rare cités par Stewart, deux 
formes en mhuin, savoir ^A-mAutn «engendrer» et lean-mkum 
«suivre». Il y a aussi dans les dialectes gaéliques des infinitifs 
en mh, par exemple ssas-aniiA «se tenir debout» : la est la 
voyelle caractéristique, le mh est probablement un reste de 
mAutn'. 

S 88&. La forme d^iafînilîf en ficvai est-elle origiaairement distîneta 

de la forme en fuv? 

Il se pourrait toutefois que les infinitifs grecs en fup fussent 
originairement distincts des infinitifs en fuvoi. Il faudrait alors 
admettre que la forme en lupou , qui est un datif à la manière, 
sanscrite et zende, fAt d'abord uniquement destinée à marquer 
la relation de cause ^, tandis que la forme en fisy, comme simple 
thème neutre, exprimait les relations de l'accusatif et du nomi- 

* Pictel, De Vi^/mUé du kmg^iiê cdliquêë €9$e It «ommi, p. io3. 

* GmU » mhna «promease». 

* Dans les dialeclw gaéliques, les thèmes eo • supprimeat fr^qoeninitot ao no- 
miiialif leor n (S 139 et suîv.), et avec oeluM asses souTenl la Toyelle qui précède. 
Ainsi à c6té do nom abstrait efl ■ mJjmm tioshmcUon», nous avons le concret dU ^' W Â 
(génitif eO-o-«iA«i) «tdoctcari». Compares mon mémoire Sor les langues ceiU<|neSy 
p. 59. 

* Voyez SS 859 et 883. 
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natif. Une fois que la signification dative de lÂoneu se fut obs- 
curcie, la langue aurait employé indifféremment les infinitifs 
en p ou en th-at. Des confusions de ce genre ne sont pas sans 
exemple : pour en rappeler ici quelques-unes, au passif go- 
thique certaines désinences personnelles se sont introduites à 
des personnes où elles n'avaient pas droit (S &66); dans la dé- 
clinaison du pluriel» en espagnol, l'accusatif a remplacé tous les 
autres cas, tandis qu'en italien le pluriel tient sa forme du no- 
minatif; en ombrien, la désinence du datif-ablatif pluriel sert 
pour l'accusatif, qui se termine par conséquent en/(s sanscrit 
Bgai, latin bus)^; en anglab, les formes pronominales Inm et 
néam, qui sont d'anciens datifs , ont pris la signification accu- 
sative et ont besoin, pour marquer le datif, du secours de la 
préposition to '. 

Pour revenir à l'infinitif, ajoutons encore que les formes vé- 
diques en AfH, qui sont évidemment des datifs et qui, comme 
telles, servent habituellement à marquer la relation de cause 
(S 85a), se trouvent cependant employées quelquefois avec le 
sens de l'accusatif. Nous lisons, par exemple, dans le Yajur- 
véda' : uimasi gdmadyâi «nous voulons aller». En latin, les in- 
finitifs en re, si l'explication que nous en avons donnée est 
juste \ sont devenus complètement infidèles & leur signification 
primitive, et ne s'emploient que pour marquer la relation de 
l'accusatif ou du nominatif. En borussien, les infinitifs en tœei, 
dans lesquels nous avons également reconnu des formes de 
datifs, expriment seulement la relation accusative (S 86/i). 

^ Voyei Auflrecfat et Kirchhoff, Monuments de la langue ombrienne, 1, p. 1 13. 
Comparez, par exemple, les accnsalils tri^hu-f avec les datifs latins irihui hcbu$ 
et les datifs sanscrits îri-UjfAt gth^a», 

' Sur le m de km, irikom, qui correspond au mUH de tàêméi, yd-tmdi, etc. 
Toyei S 1 70. 

» TI, 3. 

« Yoyei$S5&. 
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S 885. Continuation du même sujet. 

D*après rexplication qui précède, la différence entre les infi- 
nitifs grecs en v et en vai serait organique, et les deux formes, 
qui, dans le grec tel qu'il nous est parvenu, sont synonymes, 
auraient représenté primitivement deux relations casuelles dis- 
tinctes. A l'appui de cette opinion, on peut encore faire valoir 
cette circonstance que nulle autre part, en grec, nous ne voyons 
complètement disparaître la dipbthongue at è la tin d'un mot. 
En général, les diphthongues ne se laissent pas rejeter si facile- 
ment que les autres voyelles, parce qu'avant de disparaître en- 
tièrement, il leur reste la ressource de renoncer à un de leurs 
éléments. Partout où la grammaire sanscrite nous présente un i 
(s aP) à la fin d'une flexion, le grec a ou bien a<, savoir dans 
les désinences personnelles du médio-passif (piai, aaty t«i, vrat 
s i, séf ii, ntê); ou bien otj comme au nominatif pluriel des 
thèmes masculins en o (par exemple, dorien to/» sanscrit ti, 
gothique thai^); ou enfin a, mais seulement dans la désinence 
personnelle (asOol s sanscrit mahi, pour mode, en zend maidi^. 
On peut dire que le grec tout particulièrement garde avec soin 
ses voyelles finales : même parmi les voyelles simples, il n'a 
laissé tomber que la plus légère de toutes, savoir l't; encore le 
fait-il très rarement ^. Le latin et le gothique sont beaucoup 
moins tenaces, car ils ont perdu l't final à toutes les désinences 
personnelles. Le gothique va jusqu'à sacrifier la dipbthongue at 
au datif singulier ^, de sorte qu'on a sunau «filio jt en regard du 

*■ Voyei S 9 , Remarque. 

* Voyex S aaS. 
' Voyet 5 672. 

* Cela n'a lieu qn*à la seconde personne des temps principux : êiSe^t s» dédâ-n 

(S uns). 

* I! faut excepter les pronoms féminins et peut-être les thèmes substantifs en 6 

($ .75). 
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samcrii 9Ûnéi>-ê , et nti/am (thème auhêon) «bovi» en regard du 
aaoscrit 



886. Explication des infinitifs grecs comme ÏJytadat. 

Il nona reste à expliquer les infinitifs moyens et passifs en aôcu. 
La diphthongne finale eu leur est commune avec les infinitifs 
acâfs comme Xî^^ai, viv^rau^ nOé^eUf rtOrhfÂeveu^ixou-é^iupeUf 
Trn/p^-'Peu. La signification passive ou moyenne vient, k ce que 
je crois, du o* : je reconnais aujourd'hui dans ce a le pronom 
réfléchi^. On a vu ^ que dans oJ, o7, l l'ancien $ initial du pro- 
nom réfléchi s'est changé en esprit rude; mais ici, grâce au d* 
dont il était suivi « le a s'est conservé. Si cette explication est 
juste, Xfy-e-aOoij ttOt-fjOat présentent avec amari-^r, legi-er ce 
point de ressemblance , que les uns comme les autres renferment 
le pronom réfléchi ^. L'infinitif passif ou moyen , qui n*existe pas 
encore dans la période antérieure k la séparation des idiomes, 
ne pouvait guère être formé d'une manière plus natitfeiie et plus 
simple que par l'adjonction du pronom réfléchi. C'est le procédé 
suivi aussi par le lithuanien, qui étend è l'infinitif le « de ses 
verbes réfléchis^ ; exemple : tpadm^U^ « se nommer ». Les langues 
Scandinaves en usent de même : dans le suédois tagas «être 
pris» (de iaga «prendre») la présence du pronom réfléchi est 
aussi difficile à méconnaître qu'à l'indicatif iage-ê «je suis« In 
es, il est pris»^ 

> Daof U première édition de la Grammaire oompir^ (p. 68&), Tealear pro- 
pofliit one autre eiplicstion. Conduite par une iiosae analogie, la lan^e grecque 
anmit formé ^pioBai d*un infinitif actif ^pcroi, comme eUe a formé (S h'jh) 
Ç€péaB«ù de ^cpéT«#. Bopp rapprochait cet infinitif Riperai de Tinfinitif slavo-lzthna- 
Dten, ainsi que dos sulislanlifs laiiiscrils en fi. — Tr. 

* VoyeiS3&i. 
» Votoi 5 855. 

* Voycx S h*jO. 

* Grimm, Grammaire allemande, IV, p. h6. 
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Dans les formes grecques comme Xfye<T6ai , le pronom réfléchi 
est plus caché, parce qu'il n'est pas venu se mettre h la fin dç 
la désinence de Tinfinitif actif, et parce qu il n*y a pas d*infinitif 
actif en 6eu ou en tai, dont <r9at pourrait venir comme S{So<r9o» 
de ilSvtùv (S &7&). Il n'y a d'ailleurs aucune andogie à établir 
entre le B de SHùoBat et celui de SiSoaOov^ SiSoaOt^ StSMùf, 
puisque dans ces dernières formes le appartient à la désinence 
personnelle» et que l'infinitif, par nature, est dénué de la 
marque de la personne. On ne saurait davantage expliquer le d 
comme un suffixe formatif , car il serait contre nature qu'un 
élément pronominal fût venu s'insérer entre la racine et le suf- 
fixe d'un nom abstrait, pour marquer la relation passive eu ré- 
fléchie : la chose serait aussi extraordinaire que si, en latin, à 
côté du supin datum, nous avions un réfléchi dastum, et en 
sanscrit , à côté de l'infinitif dâtum, une forme dâêtum. L'expli- 
cation de la syllabe Oat qui me paraît aujourd'hui la plus vrai* 
semblable, est la suivante^ ^ 

Je reconnais dans Oat la présence du même verbe auxiliaire 
que nous avons vu (S 63o) dans les aoriste^ en On-v et les futurs 
en Oif-ao-iiat. Nous en avons rapproché le tkun allemand, ainsi 
que le ia, didum des formes gothiques comme sôkida «je cher- 
chai », littéralement «je chercher fis», êâkididum «nous cher- 
châmes», littéralement «nous chercher fîmes »^ Un infinitif 
en vieux haut-allemand êuah-tuan « chercher-faire r> n'aurait rien 
de plus étonnant que le prétérit moh-ta (pour »uoh-4eta) «je 
cherchai», littéralement «je chercher fis». Nous supposons donc 
que le grec Kn'r€i<r9au signifie rc se-chercher-faire » et, par suite, 
« être cherché ». Je n'examinerai pas si le pronom réfléchi doit 
être considéré comme postposé au thème du verbe principal, 
ou comme préposé au verbe auxiliaire ; en d'autres termes , si 

* Voyes s 610 et nriv* 
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Ton doit diviser de cette façon : iMea-Oat^ jvwaao'im^ 
TeTu^o')-0ai\ tvw-asa-Ocu t ou bien de cette manière : ti!«?«- 
aOcuj Tuir-^a-a^oi» ^9vi(p^<r)Bai^ Ti{ir-^e-aftu. Dans ces formes, 
la racine Su « cTa n'est représentée que par sa consonne , car la 
diphtbongue ai est une désinence casuelie, comme aoi infinitifs 
actifs. Le sanscrit nous présente des faits du même genre : ainsi 
il ne reste que le cT de la racine cTâ dans les datifs comme wtjf^ 
dé, venant de vayô^ià, «donnant des forces ^^ De même, 
le substantif abstrait irad-ttâ « foi " ' fait au datif irad^âyài 
d*après le modèle des tbèmes féminins terminés par un à. En- 
fin , nous trouvons la racine dâ combinée avec la préposition » 
dans Iç védiqi^e nintâ «filet 9 (littéralement «ce qui se pose en 
bas»), qui fait à Tinstrumental ni-dayâ^. 

C<Hnme la radne dâ entre facilement en des combinaisons 
où elle est cbargée du rôle d'auxiliaire \ on peut supposer qu'elle 
n'est pas étrangère aux infinitifs védiques en ^^âi, dont il a 
été question plus haut (S 8 5 a). La forme Afài devra alors élre 
considérée comme un datif de dâ, soit que djfii provienne par 
mutilation de iây-àx, soit que l'd de la racine ait été affaiUi 
en t^. La désinence féminine ai, dans les infinitifis comme 

' Le a est mipprimé k cause de raccumutalton des consonnes. GompareE S 5&3. 

* Tontes les racines finissant par â peuvent se trouver, sans aocnn snifiie, à k 
fin d*un composé â sens adjectif. La même forme sert alors pour lea trois genres. Vé 
tombe devant les désinences casoelles commençant par une voyelle. 

' Littéralement «fidei posittoi». 

* On a de même les composés â-gnA ou anu-gm r ordre 9, prati-gÀé «promesse» 
^f9ânBgAâ)^ prû'(fé n splendeur j» (racine Uâ). 

* Compares le tend my^m.^^ yauf-dâ e purifier», littéralement fwrjfier-fain 
($ 637). 

* La surchai^ causée par fa composiiioa expliqnerau cet aflàibhssement. Com- 
paret les pasaifs comme di-yâté, jn-j^itê (pour êi-yéléy pà^été). J'appelle «nasi l'at- 
tention sur le védique di «rœuvre, actions , qui est dté dans le Nâighan^ulu (U, 1) 
parmi les synonymes de kérman «action n; peut-être ce mot ne doit-il pas être iden- 
tifié avec le mot di crintelligencea, venant par une formation irrégulière de la ra- 
cine éiféi (rpensern , mais doit-on plutôt y voir on dérivé, également iir^lier, de la 
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fftb-ardifâi , serait alors mieux justifiée que si, comme je l'ai fait 
autrefois, on regarde cTi comme un suffixe formatif, qui lui- 
même viendrait de û^. 

En supposant que la racine tfâ soit renfermée dans les infi- 
nitifs védiques en JyAi, et la racine Siy dans les infinitifs grées 
en a-Ooi, il y aura, pour citer un exemple, entre inM^ yé^- 
dyâi «pour honorer 9 et le grec dt^-s^d^i une remarquable pa- 
renté de formation. Mais je n'irai pas jusqu'à reconnaître avec 
Lassen' un infinitif moyen dans les formes en Jyâi, car d'abord 
il leur manque la sifflante, qui est une partie essentielle de f in- 
finitif médio-passif en grec, et, de plus, les exemples que de>^ 
pais lors les Védas nous ont fait connaître ne paraissent null^ 
ment avoir le sens moyen. Je ne crois pas d'ailletirs que, si les 
infinitifs en (tyâi et en 9^at ont la même formation, il faille 
conclure qu'ils aient existé dès avant la séparation des idiomes : 
le grec et le sanscrit védique ont fort bien pu recourir, chacun 
de leur côté, au même verbe auxiliaire, d'autant plus que la ra- 
cine fâ se prétait à ce rôle par son sens, et qu'elle a été en- 
core employée par d'autres idiomes de la famille pour entrer en 
des combinaisons plus ou moins aisées à reconnaître. Une fois 
jointe de la sorte an verbe principal, la racine M a pris fap* 
parence d'une flexion : anssi ne fautril pas s'étomier si la racine 
Sii elle-même forme les infmitifs rlBB-tr^i^ d'^^^oi, de même 
qu'elle a un futur re^tf-^vptat et un aoriste t^é4iiv. 



M «fora». D*«prftB la dëcliMifloii des thèmes monosyllabiques, le datif est 
inféoa^nfâi; mms ott pourrait supp es ci que, giice à la eomposttkm oè il i^est trouvé 
enfermé dès une période très recalée, di a en aussi un datif ^jfâi, d'après fanalogîe 
des féminins polysyllabiqnes en ( (par exemple nadtfXi), 

' Les thèmes fémiirins en i bref font plus sonvent lenr datif en mf-é qn*eii y-di, 
aa liea que les thèmes féminins peifsyllablqaes ea f lon^ n*onl jamais é an datif, 
êL 
' Bibliothèque indienne, III, 10a. 



ift. 
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S 887. Le gérondif samcrii en ya. 

Il ooas reste à parler do gérondif sanscrit en ya ^. Hors de la 
langue sanscrite, noas ne trouvons point de gérondif sembla- 
ble; mais les idiomes congénères possèdent certains noms qni 
par lear origine se rattachent à la même formation. 

Le gérondif sanscrit en ya a le même sens <{ue le gérondif en 
ivâ; mais il n*est guère usité qu'avec les veri>es composés, tan- 
dis que tvâ, dans la langue telle quelle nous est parvenue, 
évite, À cause de son poids plus considérable, les verbes déjà 
chargés d'une préposition. Gomme exemples de gérondifs en w 
ya, je citerai : nt-éT^a «après avoir déposé» (Uttéralement 
«après, avec ou par déposition»); anu-Mitya «après avoir en- 
tendu»; nir-gdmya «après être sorti»; m-vUya «après être en- 
tré»; praù-Sidya «après avoir fendu»; â-ttidya «après avoir 
poussé». Je regarde ces gérondifs comme des instrumentaux 
formés de la même manière que l'instrumental zend (S i58): 
ainsi niiàya est pour niiâyâ, qui lui-même est pour nùtâya-i. 
Cette explication , que j'avais déjà donnée dans l'édition latine 
de ma Grammaire sanscrite \ a été depuis con6rmée par la pu- 
blication du premier livre du Rig-véda, due à Fréd* Rosen. On 
y trouve des noms en a dont l'instrumental se distingue de la 
forme nue du thème uniquement par l'allongement de l'a final^ : 
on thème nirgamya « la sortie » aurait donné , d'après ce prin- 
cipe, l'instrumental nirgamya. 

^ Lai radnfls fininant ptr une voyelle brève prenoent an i devant y*. L*aooeot est 
anr la sjUabe radicale. 

• 1 839. Page 95o. 

' Le n euphonique, qui est inaéré dans lea inatromentaaz comme éèsé-m^, 
manque. Avant de connaître lea formes en question, je ne pouvais m*appiiyer que sur 
le védique iwpnmfd (au lieu de fw^pti^a), qui, par analogie, aurait demandé iv- 
gttmjfOffé, et non fm^omya. 
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S 888. Le suiBxe ya servant è former des noms abstraits 

en latin et en grec. 

Si Ton admet que les abstraits en ya, dont l'instrumental a, 
selon nous, fourni les gérondifs en question ^» étaient du genre 
neutre , on pourra en rapprocher les noms latins à signification 
abstraite comme od-^iu-m, gauiriu-m, stud'^tHn, dtluv-iuHn, 
diM9id.iu-m, incend^iurm, excid-v^, obsidriu^m, Baerijic4u-m, 
obiefii-îUrm, coUoqu4urm, prcetag-itHn, eante^-iuHm^ conmdhiurm, 
conjug-ivHn. On remarquera que, comme en sanscrit , ce soni 
presque tous des composés. En grec, on peut citer lipths'it^^u^ 

% 889. Ya, suflBxe secondaire formant des noms abstraits en sanscrit, 

en gothique, en latin et en grec 

' Le sanscrit ajoute aussi ce suffixe neutre ya à des thèmes no- 
minaux pour en former des noms abstraits. Le thème nominal 
perd alors sa voyelle finale, excepté la voyelle u, laqudle est 
frappée du gouna; la voyelle de la première syllabe prend ordi- 
nairement le vriddhi^ et reçoit Taccent. Ainsi mac&r^rvdoux» 
fait m/Ukr-yorm « douceur » ; nifunârê « adroit » fait n&fvu^oHm 
fc adresse»; Uldar» « blanc 9> fait dàuklrya-^ «blancheur»; éârd^ 
«voleur» fait éélur^a-^m «vol». 

En gothique , nous retrouvons la même formation , et la voyelle 
finale du thème primitif est également supprimée^ C'est ainsi 
que diub{ayê «voleur»^ a donné le nom neutre à signification 
abstraite diulhja « vol » ; wdid(ays « pauvre » a fait unUdrja « pau^ 
vreté»; gqleïkl{ay-9 «semblable» a fait galeih-ja «ressemblance»; 

* Cette opinion a été adoptée par Benfey, Grammaire sanscrile développé^, 
p. Atg. 

' VojeiS t6,i. 

' Dûiba est le thème, dui^a le nominalîf (S i35). 
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t0irt<(a)-« «ignorant» a fait unvit-ja ce ignorance 9 ; AmiAîiif(a)-« 
«le plus haut» a fait houkUt-ja «hauteur». Au nominatif-accu- 
satif, la du suffixe /a est supprimé et le y vocalisé en t (S i53): 
dmhi, mmUH, 

En latin , comme dodm abstraits de cette sorte » nous dteroos : 
mmidae-^iMn, artifie^thm, frvÊcij^Vrm, caiuortHm'm,j^un'mm, 
cowip'-ÛM». Les exemples, en grec, sont plus rares : pLo^ofn^'- 
iihWf dM9rp^*io-9. Mais on doit rapporter aussi à cette forma- 
tioB les oiots comme ipya/^ifpHO^^ Smaa^ifp'-êthm^ Xifo7i/p-fO-«r, 
U Êm ify 1 0*», quoique leur sens ait pris une autre directioB. Il 
Caut ajouter encore les mots comme rpofiiT-oy, «oupéfe-ir, qui 
viennent de thèmes en ev; il est probable qu'ils ont sa|q>rimé 
un digamma : rpo^/f-io-y, noupéf^uhP. 



S 890. Le sofixa secsudaiie ya dans ks langues shves. 

En ancien dave, nous avons le suffixe neutre aie jpa (par eu* 
j^iooie pour yo ^). Comme on le voit, la sami-voydle s*est bit 
précéder de la voydle correspondante; en russe toutefois, l't 
est seuL Ainsi nciAX uissbk «jojeuxv a fait mccanic vmdge^ 
(«joies (en msso seeeAe tiesfiw). A faide du mâme suffixe, les 
noms abstraits en âmm mty'ê, shnic $nye, tmiic inyê, tins ùfe sont 
tirés du participe parfait pas^, comme , en rieuz baut-^lemsod , 
i Taide de la forme féminine du suffixe w jf^, on a ûîéfaMtmit 
•abandens, it mi Uâ «élections, du participe des vedlMs eorres* 
pondants. Nous cîlerMis : MaaMwc ù^anijê «altentev, venant de 
mtÊna àg'imé «attendu»; nsACHMS/aokiiye «faction de dévofler», 
venant de risaciix javlmù «dévoilés; narais pkijê «faction de 
boires, venant de mm jniù «bu». Dans le» lapgvea shrve»f 
comme en sanscrit, on forme aussi des collectifs à faide de ce 

' Voyei S 99 ^. 

* Voyet MiUottdi , JUioM» p. S. Dobrowsky {hêUimUonêt,^, s63) écrit B€(CATe 
et de même pour les aatfes exemples eilés p. %%» eC niiv. 
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suffixe : ainsi, en russe, nous avons Apeeïe drme «beaucoup 
d'aiiiresffy venant de ^peso drevo «arbre». On a de tnéme» eti 
sanscrit, k£éifarm «chevelure», venant de Mb-â «cheveu». 

S 8g t. Le soflke secondaire ya, en lithuanien. 

Le lithuanien n'ayant pas de noms neutres» la classe de nota 
en question a passé au masculin. Gomme la syllabe ja se con- 
tracte en t devant le s du nominatif (S 1 35), et comme la voyelle 
finale du thème primitif est supprimée en lithuanien aussi bien 
que dans les langues congénères, il en résulte que, si Ton se 
home au nominatif^ le seul changement d'un a ou^d^un u en t 
a l'air de suffire pour tirer d'un adyectif un nom.abstrait. Com- 
parez, par exemple t jSdas «noir» ayec ju^-i^ {four jSdniorê) 
« noirceur » ; tiga-^ « long » avec llg'-ir^ « longueur » ; ioUas « froid » 
avec aU-is « froideur »;pliiltt-« «large» avec plo^s «largeur»^. 

S 899. Le suffixe primaire yâ, formant des noms abstraits féminins ^ 

en sanscrit et en gothique. 

Le féminin du suffiië n ya, savoir in yà, forme des noms 
primitifs' abstraits avec faoeent sut* lé ^ffiie; exemples : vrafyf 
«voyage», tidifél «science», iàffyt^ et Faction d'être couché». 

Avec ces noms s'accdrdent Irèa-bield, e& gothique v les thèmes 
féminins abstraits en jô S dominatîf ja ou t \ Nous aVods no- 
tamment vr^a «poursuite» (génitif tnidgàni) qni correspond 

> U faut se rappder que TJ est, eo lithuanien, le représentant ordinaire d*un d 
long primitif (S 99*). FM-i-* egt donc àree «m prifliitif |rlatll^ dan tin rapp^t du 
nette fenrè qae le HÉacrit iiia«far y < m t dooeeura atek mâêÊté « AMttn (S 889). 

' NemB pmnibft, e*eM-à-dife forniéft iuauédiaABinent de n tâOMi — - Tr. 

* Pour éé^, avee on gennt irf^ier eoinme diin^ iém «^ «a^ai. Le y da 
mffixe agit comme une voyelle : de là ojf au lieu de é (ss «{), 

* Sur r^ gothique (<s à) , voyes S 69 , 1 . 

* Vovei S 1 so, a. 



>'. 
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toat à fait au précité IWT vrafyi^. Les nires noms abstraits 
de cette formation qui nous ont été conservés, sont : bralga 
« combat » (proprement ce rupture ») , Itrâpi fc cri » , haiti « ordre n , 
U9vandi « entourage ». Remarquez que vrakja, brakja et tts-mmilt 
(génitif us-vandjA-^) ont gardé la vraie voyelle radicale, de ma- 
nière qu'ils viennent se placer à côté des formes monosylla- 
biques du prétérit, et non à c6té du présent qui a affaibli cette 
voyelle {vrika, hrika, vînda). Nous avons de même hanii «lien, 
diatne » , fâtu-^banU « compedes » ; au contraire , ga-bindi « lien » 
liQUS présente IV du présent, et ga-hmài (même sens) Vu do 
participe parfait passif et des formes polysyllabiques du prétérit 
Dans les noms suivants, le thème s*est élargi par l'addition 
inorganique d'un n (S i & s ) : ratk-jô ( génitif rath-jâns) ce compte » , 
êahjô^ «débat», vaih'-jâ «combat» ^veiha «je combats»), go- 
nm^ô «inondation» [rinna» rann, runnum). 

S 893. Le soflhe féminin yâ, en dave et en lithvanien. 

Dans les langues slaves, le sulBxe primaire yâ a formé un 
assez grand nombre de noms abstraits féminins. Leur nominatif, 
en ancien slave^ est mja; exemples : boam volfa «volonté», srcau 
f^a «^deuil » , ROVOAU kuplja ' « coDunerce ». 

En lithuanien , la du suffixe est devenu e par l'influence eu- 
phonique de la semi-voy elle , et la semi-voyelle elle-même est 
tombée ^, excepté au génitif plurid en t6 ou jû. C'est à cette 
formation qu'appartiennent, par exemple, êrdai «courant» 
(matgu «je saigne», sanscrit «nfe-4-mi «je coule», grec ^); 



. ^ Avae k téoae aabftitiiée à b moyenne ($ 87, t). 

* Gomperfli la racine gotiiique iàk (pour êog, S 87, 1 ) en Mneciit Q^ mi^ 
tdBgerea; avec le préfixe oK^ ÊlSiêtàf «nudedioere, dijuripre». Le tnbeUnlîf eft- 
iej^«-f aignifieL, d*aprèa Wilaon : 1* tmalëdictioaa, a* «aennent*, 3* tdé&ile»» 
4* tt laiiase aecontioD d , ete. 

* Le A { eit euphonique. 

* ?o|ei S ga^ 
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zini «science» (zinaû «je sais 99); painé «entrelacement» ^pinu 
«je tresse»). Au contraire, ta est resté dans|?rad^ta «commen- 
cement» (pra-^-mi «je commence»); le nom sanscrit corres- 
pondant serait pra-ttâ-^â ^ 

S 896. Le suffixe fëminin yd, en latin et en grec. 

Les formations correspondantes en latin se terminent par ta 
ou 1^ ^ et sont des noms abstraits féminins. Gomme les neutres 
en iô, m (S 888) et comme les gérondifs sanscrits en ya, la 
plupart sont des mots composés : inedia, mvidta^^ vindemia, desi- 
£a, imdiœ, excubiœ, exseq'uim, dUuvié-ê, pemicii'B^. Gomme mots 
simples, nous citerons : pluvia, seabii-^ (littéralement «la dé- 
mangeaison»), rabié-^. 

Grftce à l'addition d'un n inorganique et au changement de 
fa en é\ le suffixe sanscrit yâ est devenu iôn dans quelques 
thèmes féminins abstraits, qui s'accordent dès lors avec les 
thèmes gothiques enjân (nominatif yd) dont il vient d'être ques- 
tion ^ On a, par exemple, cm-tagiâ (génitif contagiân'is)^ sia- 
piciâ, obsidid, ambagiâ, copié, comme en gothique nous avons vu 
rathjô (génitif raûjén^). 

m 

* La forme lithaanienne a supprime b voyelle finale de la racine devant le aaf- 
£ze, BÊBM qp/Â nous amîons pro-iil^'a; car, en lithuanien comme en latin, la aemi- 
voyeiie j m maintient entre deux voyelles, au lien qa*elle se vocalise en t après une 
eonaoniie, eicepté après p, h, w, m (Midcke, Grammaire lithuanienne, page 6). 
Devant on 1 suivi lui-même d*une antre voyelle, d se change en di (prononces ^, en 
siDscrit 1[^ g)i quant è ft lui-même, il est à peine prononcé. 

' Voya S 99 \ 

* Peut-être mmdim vient-il de mméuê; alors m ne serait pss suffixe primaire. 

* Sans veriie primitif, car il n^est pas probable qu^il vienne de jpsmaoo; en géné- 
ral, les verbes de la première conjugaison n*ont point donné de noms abstraits de cette 
eipèoe. Le sanscrit ndéffâmi «je succombe» ferait attendre en latin un veriie de la 
troiâèine conjugaison, comme nmeio, nsob ou noào (compares ntx, noesa). 

* Gomme, par exemple, dans 1^ «s <dr, Ttp (î 667), et dans Mena wiéH,itmp 

(» 797)- 

* Yoyei S 899. 
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En grec, a, répond aussi exactement qae possible au sanscrit 
inyà; mais comme suffixe primaire il est assez rare. Noos dte- 
rons : «evia, ^Mpiaiy dfiAptioi^ épmkoaUtu Les T^rbes en sm» 
(S 777), qui forment volontiers des noms abstraits de cette 
sorte, perdent leur v devant le suffixe. Mais il est probable que, 
dans une période plus ancienne, Xv avait d*abord été cbangé en 
F\ exemple : àpialetit^ pour àfir/leFia. 

Le suffixe lA (s-iâ) est plus firëquent comme suffixe secon* 
daire : tiSaui»ov-4a^ iiXm-la^ ptaxâip-^a^ àpi^ietj doi^'la^ xox'-à, 
hiV'la, iyytV-la^ é»€ijtr/4QL^ o^ptttv/-^, dX|/9eMl^ dbeia 
(âyo-Mi). Aces formations correspondent les dénominatifii latins 
comme cûpac^,feroe-ia, ii^an^yprœsmt^, werP-ia, ameard^a, 
inojMa,perfiJC'ta, mperh'-'iaj barbar'-ia; fOMfet-^t-ê, iarbar^U^: 

S 895. Le suffixe iëmiDin yâ, en haot^illemand et eu slave. — 

Les noms latins en liân, mou. * 

Tandis qu'en gothique la voyelle du suffixe yâ ne s'est per- 
due qu'au nominatif singulier^, le vieux haut-allemand Ta sup- 
primée à tous les cas, excepté au génitif pluriel (A^tZtfrR-d pour 
heUjâ-^i-^, S ùli6). Quant à la semi* voyelle , elle s'est changée 
en { ; à cet { vient se joindre, au datif pluriel, le signe casuel 



^ Lai tMnet «a t» (S isS) perdent ieor cooMane Snafe, cMnnie aux cm 
obliges; 00 a dki^em poar «Untfta-fa^ eemuM ékuSé^^g pou^ tfA«AMi-o#. G*eil h 
réanioo de Vt do auffixe avec Te on Vo précédent qui fait que T» find ett abr^. 
Mais eel a était primitivement loog, comme en le voit par riiDaiérfi|ne dXipMi. A b 
aupproaion dv « dans dAirStaia on pent comparer an (ait dn mène genre en 
ctftt. 1>evant nn safixe eonunençant par nne vojefle en pi» nn y^ les thèmn 
crila en « supprinent non-aenlement cette eonaenne, nuôs anasi la fayeOn qui pré- 
cède : ainà rtffmi «roi» fait f^^-ye-m «royanme», et nen ré^f ë m* Les t e l m e s 
gatiuqnai earrsapeadanto sont mfc(a)^ «clief, priace* et rêÊk-i (tlièBie fmk j 9)tâ»' 
mination». 

* VoyexS lao, a. 
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1» ou n^ Presque tous les mots que Grimm range dans sa 
deuxième déclinaison féminine à forme forte, appartiennent à 
cette formation : car si Ton excepte les mots en niêH, cette dé* 
cbnaison ne contient guère que des noms abstraits dérivés d'ad- 
jectifs ou de participes par le secours du suffixe yàK Nous cite^ 
rons : ehah'^ «froidure», warm-t «chaleur», hék''4 «hauteur 9, 
idff-l «faveur», nâh'4 «voisinage», $eà^ «beauté», êuot'^t 
«douceur», sfîff-f «silence», (iij^''-i «profondeur», rtfl'*^ «rou- 
geur», nuirz'4 «noirceur», venant des thèmes adjectifs chaba 
«froid», warma «chaud»', etc. 

fappelle particulièrement Tattention sur les noms abstraits 
dérivés des participes passifs : si Ton fait abstraction du genre, 
ils correspondent aux noms abstraits comme nwrmtpit^'e «faction 
de boire», Hâumim itgamjê «attente», en slave. Nous citerons en 
vieux haut-dlemand : et^wàHA «élection», etr-MAsaldf'-f «al- 
ternative», mr-fsrftôift'-f «prétexte», nar^lâxian''-% «abandon »f 
ar4a&ft-f «élévation», ériêt^poran-t « primogéniture » , venant 
des thèmes participiaux erwdita (nominatif erweUtêr), tarUzéUM 
(nominatif varlâzanér)^ etc. Les formations en ni sont beaucoup 
plus nombreuses que celles en d^; mais les unes et les autres 
viennent presque toujours de participes composés. Une autre 
remarque, digne d'attention, c'est que les formations de cette 

' Je Mippote que Vi est paiement img ao datif pluriel et ^, par conaëquent» il 
faut écrire JM(-m; en effet, les longues se eonserveot mieux quand elles sont suivies 
d*une consonne que quand dles sont finales. Gomparei les formes de subjonctif 
esnais dû, en opposition ême itS», dUX, Atte (S 71 1). 

* La mâme olaervalion s^appiiqoey en gothique „ à la Iroisikoe déclinaison Ifanî» 
nine k forme faible. 

' llominatir masculin ehaUi^, warm4-r, avec Taddition du pronom de la déclinai* 
son ferle (S 087 et suiv.). An osaimeneemeot des composés, on pbce ou bien le rrâ 
Ihème en n, ou, ce qoi est plusfiréqœnt, le tbèmc mutilé par la soppreaiion de Taj 
eiemple : mikUormot et nukkil'-mol «magnanimusD. Vojes Graff, Dictionnaire vieua 
haul-allemand, 1 11, colonne 696. Nous reviendrons sur ce poinL 

* Yojes Grioun, Grammaire allemande, t II, p. 161 et a6i» 
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sorte appartiennent exclusivement au vieux et au moyen haut- 
allemand, sauf peut^tre le vieux norrois um-gingnt «conver- 
satio » , mentionné par Grimm. 

Nous venons de constater une coïncidence remarquable avec 
le slave; mais je ne voudrais pas qu'on s'en autorisât pour sup- 
poser entre les langues slaves et germaniques un lien spécial de 
parenté. Le suffixe sanscrit ^ ya, féminin ifT yà, étant très ré- 
pandu, dans les langues de l'Europe conune moyen de former 
des abstraits dénominatifs, il n'est pas étonnant que le slave et 
le haut*allemand , par une rencontre fortuite , aient l'un et l'autre 
employé ce suffixe avec des participes passifs. 

Nous avons expliqué plus haut (S 8&&) les abstraits latins en 
tiân, nâtt, comme provenant du suffixe ù, par l'addition de du. 
Mais il est possible qu'ils proviennent également du participe 
passif, par l'addition de iân : ainsi eoct-iM^ viendrait de coctuÊrt, 
mot'^i6{n) de motur», hiîm -û^n) de mitêu-», arbâi'-iô(n) de orbâiurê, 
comme plus haut (S 896) nous avions commun -^iâ^n) ^e œm- 
munins, un^-iâ^n) de ununt, et, en vieux haut- allemand, erwduU 
de envelita. 

S 896. ]je suf&xe yâ formant des noms abstraits 
dans les langaes germaniques. 

Q est à peine nécessaire de dire qu'en allemand moderne Ve 
des noms abstraits comme kâhe «le froid», voërme «le chaud» 
est une altération de l'I du vieux haut-allemand; en général, 
dans les syllabes finales des mots polysyllabiques, l'allemand 
moderne, et déjà le moyen haut-allemand, affaiblissent en e 
presque toutes les voyelles. Mais sans l'étude des degrés inter- 
médiaires, il eût été impossible de reconnaître dans les mots 
comme kâhe «le froid», grosse «grandeur», des formations ana- 
logues au sanscrit bani^â\ commerce » (de ban^ « commerçant») 
et aux collectifs comme gavyéi «une quantité de bœufs» (de ^ 
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«bœuf»), fâiii& «une quantité de cordes 99 (de j^diTa ci corde ?>), 
avec lesquels sont apparentés aussi les collectifs grecs tels que 
ipOpax-sd, fwpfinxr-iàl^ aTsoi*-i<L 

En hautp-allemand, cette classe de collectifs est devenue du 
neutre, comme en slave (S 890) : le suffixe /a, en vieux haut* 
allemand, fait par contraction t au nominatif-accusatif ^ et cet i, 
en allemand moderne, s*est changé en 6 ou a été supprimé. 
Devant le mot primitif est venu se placer le préfixe ^ (en vieux 
haut-allemand ga, gi, etc). Ainsi ytfg^ <( oiseau» a donné en 
vieux haut-allemand gafiêgiF-i « complexus avium n , en moyen 
haut-allemand g«mige&^ en allemand moderne. gev^el; on a, de 
même, ^&em-t «ossements», gabirg-i «montagnes», gafild^'-i 
« campagne » , gadartn^-i « entrailles » , gistein-i « pierres », giiùm-i 
«constellation»^. 

Le rapport entre Ye de Fallemand moderne kalte et le yâ du 
sanscrit banifya est le même qu'entre Ve de l'allemand à9se (en 
vieux haut-allemand âzi) «que je mangeasse» et le yâ du sans- 
crit ad-yS-m, ad-ya-i (S 67s). De son c6té, Yt du vieux haut- 
allemand chalU présente la même contraction qu'éprouve en 
sanscrit le moyen du potentiel, où nous avons ad-t-mdhi (pour 
ad-yâ-màhi, S 6y5) en regard du gothique ii-^^-ma et du vieux 
haut-allemand âz-t-mês. Dans la classe de noms abstraits déno- 
minatifs dont nous parlons, l'anglo-saxon a sacrifié la semi- 
voyelle de yâ et changé la voyelle en 0' : on a , par exemple, hœlo 
«santé», hyldo «faveur», yldo «âge» en regard du vieux haut- 
allemand heilî, litJdi, aitt. Le gothique a encore ajouté un n 
inorganique à son ei^ (« sanscrit yâ); ce n tombe au nominatif 

* Pour \e gothique, voyes S 1 53. 

* En allemaDd inoderae, gebem, gebirge, ge/Sdê, gêiàrm, geêtein^ gtstim, 

' Cet est prtbablementpoar un ancien u, comme dans la syllabe finale de ièqfon 
«sept» ~ gothique fi6fin, sanscrit êàpUm, et comme au pluriel du prétérit, par 
exemple dansydrons^gothique/drum, troisième personne/dniti. 

* Prononcei 1, $ 70, 
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(S i&d). Eiemples : Aaic&'-«t(fi) «hauteur», diup'^n) «profon- 
deur ff , kmg''^[n) « longueur v , hraiéT-^n) « brgeur » , mani^*'^n) 
«foule», magatk''eHn) «virginité», venant des thèmes adjectifs 
hmêha (nominatif masculin hauh$)^ etc. et du thème subslantif 
fyffct (nominatif mÊgalki). Les verbes faibles en ja ^ donnent 
également naissance à des thèmes abstraits en em; la sjMtejâ 
(a sanscrit aya) tombe alors devant le suffixe abstrait m. 
Exemples : ga^-aagiheiln) «rétrécissement», àegm-angvja «je ré- 
trécis»; bairkf'^n) « proclamation », de bmrh^ «je prodamei); 
«aM^ai^'-€t(ii) «Masphème», de vMHmèrja «je blasphème A Le 
Il inorganique de cette classe de mots se trouve aussi parfois en 
vieux haut-allemand; mais il a alors pénétré aussi ao nominatif. 

S 897. Le soflSxe ya formant des participes fbtors passifs, en ssnsoit 
et en seinL «— Comparaison avec le gothique. 

Le suffixe ya, féminin yâ, forme aussi en sanscrit des parti- 
cipes futurs passifs. Le ton repose ordinairement sur la syllabe 
radicale; quelques-uns, cependant, prennent l'accent sur ie 
suffixe, mais c'est Taccent le plus faible (svortia)^. 

Le suffixe ne peut recevoir le ton que quand la racine finit 
par une consonne^ et renferme une voyelle longue; peu importe, 



* Première ooi^agsison de Grimm. 

' En vieux haut-allemand, on trouve Clément celte aorte <ie noms alMlruls<)«' 
rivëa de verbes; mais ils n^ont pas le n iooqpniqne. Exemples: iMmT'^sjoie'*, ^ 
mmmAm «je me réjouis n (eampares le sanacrik mtmâ « se t^uidi) ; toM/*-i t baptême*, 
de toufin «je baplisen.Noos rappelons qu^en sanscrit la earackéristi^fue delà dixièoM 
classe cl du causatif est supprimée devant certains suffixes dérivalifs, ao lieu qu^on 
devrait i la rigueur supprimer seulement Va final de ajfa (S 109*, 6). Ainsi devant 
le suffixe gérondif yay on supprime r^lièrement «y; exemple : wh-rM-ya «après 
avoir livré?», pour ni-véd-ay^ya. 

' Grimm, Grammaire allemande, 1, p. 698. 

* Voyei S 1 o& " et suiv. 

* Y compris les racines on ar allemc avec ^ r (S 1). 
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d*ailleors , que la racine soit primitivement longue ^ ou qu'elle 
le soit devenue dans cette classe de mots par suite du goana ou 
du vriddhi^. Quand la syllabe radicale renferme un â, c'est-à- 
dire la plus pesante des voyelles simples , et que cet â est suivi 
de deux consoniies, f accent est presque toujours sur le suffixe, 
ce qui prouve que la langue a voulu éviter de joindre au poids 
de la syllabe celui de l'accentuation. 

Cette classe de mots renferme au$si des appellatifs qui, par 
leur signification, ne sont pas autre chose au. fond que des par- 
ticipes futurs. Nous citerons comme exemples : gihya-ê « celan- 
dus», gûhya-m (substantif) « secret j»; fi^ya-s «celebrandus»; 
Uksj/a-ê « laudandus » ; âShyas « mulgendus 9 (racine <fciA) ; Mga^ 
«spectandus» (racine dard, dri, $ t); c^a-s «coUigendosi» (ra- 
cine éi); sUhya-ê et atâvyà'S « laudandus »: Bâgyà-^n medenàmn^ 
Sâgyà-m (substantif) «aliment» (racine Su^)', fàô/à'» «coquen- 
dus 9 (racine foi) ; ni-vàryà-s ^ arcendus » (racine var, vr, classe 1 o); 
vAkyà-m (t discours», littéralement <(ce qui doit être dit»; hèx^ 
yà-m « affaire » , littéralement «( ce qui doit être fait » ( racine km, 
^); Bâryâ « épouse » , littérsdement <c celle qui doit être soutenue, 
nourrie» (racine Bar, fir). En zeod, nous avons li»|j<iyirV mkmjfâ 
(thème vahmya) « invocandus » \ 

Avec ces formations concordent très bien, en gothique, cer- 

* Soil par nature, aoit par poaiiion. 

* Dana la langue grammaticale de llnde, ce siilfixe participial, quand il reçoit lo 
srarita et que la voyelle radicale eat renforcée, est appelé ïïïïff^ nynl. 

> Je fais Yenir vahmyâ du verbe dénoaiînatir wifanayM, avec aoppremon do la 
caractéristique de la diiième classe; c^esl ainsi qu'en sanscrit noua avons mirvéryà-* 
«arceodusff venant de m-târ-ayd-mi. Bumonf (Yaata, p. 576) fait venir rahmya 
directement du thème vahma «invocation : il n'y a rien i objecter contre cette éty- 
mologîe, quant à la forme; mais tahmfô ayant le sens d*un participe futur, faime 
mieax le faire dériver du verbe, ce qui, comme le montre le sanscrit, ne souiïn^ 
point de difficulté. Ncriosengh traduit vûkmfa par le parlidpe futur su-nûnuukarmîya 
«benc adonndusn. Le mot yainya, qui vient à côté, et dont nous traiterons plut 
loin, est traduit par ârMmÊffa «venenndusn. Comparei Bumouf, Vafna, p. 57a. 
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tains thèmes adjectifs en ja, qu'il faut, comme nous Favons 
déjà fait remarquer ailleurs, chercher dans Grinun parmi les 
adjectifs de la deuxième déclinaison forte ^. Nous avons, par 
exemple, les thèmes : anda-ném-ja «agréable 99, littéralement 
Raccipiendusi»^; unqvêih-ja «inexprimable» (racine qvaih^); 
anda^si^a n méprisable , affreux 7> (racine sai* ; and-tat « s'effrayer v) ; 
dmr-ja «clair, explicable x^ {^ga-sketr-ja «j'explique»); un^uP-ja 
«inutile», littéralement «qui ne peut être employé» (racine nut 
«obtenir, employer»^); brûk-ja «utile», tm-hrûk-ja «inutile»; 
nwr^ja «périssable, passager, (pOapr6$yi^ un-^riur-ja «impéris- 
sable, épOaçuTOSfi (riurja «je détruis»); sût-ja «doux, clément», 
littéralement « gustandus » ^. Ce dernier mot est identique avec 
le sanscrit svâàryàns, qu'on trouve dans â-svâi-yà'-ë «gustandus, 
jucundi saporis » ''. Comme exemple de substantif, on peut citer 
le thème neutre ba^a «baie» (nominatif-accusatif basi)^ s'il 
répond, comme je le crois, au sanscrit Bâki-ya-m «aliment», 
littéralement «ce qui doit être mangé ». La gutturale de la ra- 
cine Baki «manger» (= grec (pjycû) s'est perdue, comme, par 
exemple, le zend ait «œil» a perdu k renfermé dans le sans- 
crit ékiî. Dans le vieux haut-allemand beri (thème berjaY^ le < est 
devenu r; c'est ainsi qu'en regard du gothique viêum «nous 
étions» le vieux haut-allemand a wârumés. 

* Dans Von der GabelenU et Lobe, p. 76. 

' Btcine nom; temps prindpaui : nmia, innu, némum. En ce qui eonoeme raflon* 
gement de Va radical en i («sanscrit à, S 69, a) dans anàa-nfmja et dans dos 
formes analogues, compares les mois sanscrits comme ^^Aètfà-^ «co({ttendasff. 

* Temps principBUi : fm'lAa, qtaik, ffêUmm, 
^ Sita,$ai, »étum. 

* iVtaite, naut, nuikm. 

* Vieux haut-allemand niozûi (Tonne non fléchie suùxi) «doux». Sur le nominatif 
singnlier des adjectifs gothiques en ja, voyex S 1 35. 

' Racine nad (probablement de 9u «bienj» et ad « manger i>) vgustarev, moyen 
«jucuude saperer. SfMdë donné i^adjcclif frdr/û-s «doni^a^grec i>^f. 
^ En allemand moderne, 6f«rt. 
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S 898. Resles du participe falar passif ferm^ avec le suffixe ya, 

ea lithuanien, en latin et en grec. 

Le lithuanien a également quelques restes du participe futur 
passif en question ; mais ce sont des mots toujours employés 
substantivement Tek sont : toàlg-^s (pour walg-ja-9, S i35) 
«aliment» (ce qui doit être mangé) S iéiris « parole» (ce qui 
doit être prononcé)^. 

En latin» e«-tm-tii-^, qui signifie proprement «eximendus»^ 
est resté fidèle au sens de cette classe de mots. Gm-iu^s et m* 
gen-ivr-m y a])partiennent par leur forme. Avec ingmum s'ac- 
corde» pour la racine comme pour le sufiixe, le thème neutre 
gothique kun-ja (nominatif hvm) «race». 

En grec, nous avons d'abord iy^it^^^ sanscrit y^-jfd-s «ve* 
nerandns»; une affinité primitive rattache donc iyiùç au verbe 
é^ (S 886). La parenté avec le verbe est visible, sans sortir du 
grec, pour alvy^tO'S^ ^p^T^io-f, ^dyio-^. EUXXa «balle», litr 
téralement «ce qui doit être lancé », est, selon moi, pour «oA/a, 
comme «fltXXoi pour «oX;», avec cette différence que dans 
maijjea le j se rattache au ya de la quatrième classe sanscrite ', 
tandis que dans «oX^ il répond au ^ y du suffixe participial ya. 
Entre tr«(XXa et ^dXX»j en ce qui regarde la consonne qui suit 
la racine, il n'y a donc rien de commun, non plus qu'en sans- 
crit, par exemple, entre ISB-ya^s «desiderandus» et HB^ya-tê 
«desiderat». 

Avec G. Gurtius^ je rapporte aussi à cette formation ^A 
i-ios et à(tL(pdrS-tù'S^ ainsi que hni-i-to-^. Le i qui a été inséré 
peut se comparer avec le I qu'en sanscrit, après une voyelle 

> IPi%a« «je mange*. 

' GMiipara àufH^^ «parolen, 4mià «je promets*, en sanscrit ^ail «parier». 
' Voyei S 109% a. Cest ponr eela qne le second A manque dans «r^o-f. 
Di nonîmiiii giwconÊM^tfWMottêf p. 6i. 

If. i5 
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brève, on place devant le suffixe gérondif ^ y^^ ou bien encore 
avec celui de certains appellatifs qui, au fond, ne sont pas autre 
chose que des participes futurs passifs, tels que : â^t-ya-m «bû- 
cher 9, littéralement « coUigendum » (de à' «assembler»); Bf^ 
t^ya-ê «serviteur», littéralement «sustinendus, alendns3i(de 
Bar, Sr «sustinere, alere»). A cette classe se rattache aussi par 
la formation, quoiqu'il ait le sens actif, le grec </ld^M>^^ lit- 
téralement «se tenant debout» (comparez alor^ré^ » sanscrit 

i 899* y^9 suflBxe secondaire formant des adjectib, en sanscrit, 

en send et eo grec. 

Le grec 10 est beaucoup plus fréquemment employé comme 
suffixe secondaire , servant à la formation d'adjectifs dénomina- 
tîfs S que comme suffixe primaire. En sanscrit également, ya 
est usité conune suffixe secondaire ou taddhita : ainsi Ho « ciel » 
a fait ibhya^ «divin»; hrd «cœur» a fait hédrya-^ «aimable, 
agréable»; dfpra-^n «pointe» a fait égr^a-^ «celui qui est à la 
tAte, la meilleur»; Unanm «richesse» a fait JUn^^ar^ «riche»; 
le thème affaibli iun (» grec wv) «chien» a fait UMrya^B «ca- 
ninus»; réia^s «char» a fait riii -ya-s «cheval de trait» et 
ri^'-yoHii «ro^t»; yatot «gloire» a fait yaiaê^à-ê «^ri^u»; 
ràhoê «mystère» a fait niAos-yii-t «mystérieux»'; nàiirê «vais- 
seau » a fait ikfo-ynUs « navigable ». 

En zend, nmâna «maison» a fait tMfkbi'-ya «domesticos»; 

' Voy« Battmtnn, Grammaire grecque développée, S 1 19 , 67. 

* Dane les deoc dermers exemples, Tacoent est piaeé sur la syflabe finale; en 
•Dtre, fl est affaibli (S io&^). Gela tient à cette drconstaoee qoe le snffixe est pré- 
cédé de plus d*nne syllabe. On pent rapprocher ce qui a Ken en gothique, oà les 
suffixes a, ja, précédés de plos d^one sj^labe, sont sapprimés on contractés (S i3S). 
Dans «da-yént (Pénini, VI, i, ai3), la voydle longue â a poor effet d*aflkiUir 
Taccent : par une compenmtion anali^gae, en gothique, Td de «dt^ a fini aAîUir 
le suffixe. 
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tJhnra (nom d'une divinité) a fait àhuit'^ ii concernant Akura »'; 
yârë «année» a faityitr-jfa «annuel»; ympitt^ «moyen de pu- 
rification»' a fait yotifddlr'-ya «purifiant, purificateur»; gmU 
« terre » ' a fait gmT-ya « terrestre » ^. 

En grec , nous OYmis de même : dEX-ie-f , éyép-to^ , li^e^i^ie-f , 
wétp-io-s (s sanscrit jrftr-yani «paternel»), ^orn/p-i^-s • ÇiXoti^»^ 
io-« (pour f iXoTifr-io-^), dw^fcoCr-io-^ (pour daufMfr-io-*^)» 
&ot{a^io-^ (pour ix^rr-io-^), xAeio-f (pour tsX^-io-^, S laS), 
iwinlSeto^ (pour ^iTi|JI£9<-io-f), Bpeto^ (pour 6p^io-^), yrf- 
Xoio-« (pour yeXàto^io-^, qui lui-même est pour ^sXait-io-^), 
inh^to-^ (pour Hé^-to-Çj du thème #ref, qui a donné aussi 
Irtiùs)^ ùôpép^^to^^ ^nndifL-iO^f Q'aXdaa^'tos^ x^y-io-^, Xu9^- 
fo-f , <p^^tosj àawécf^êfy^ (d'un nom abstrait verbal ooira^i-^, 
qui n'est pas usité) ^«i/x^<<^^» rpnfffx^jHos^ iUuuo-^^ «UfMuo-f , 
ifMi&ro-«9 dfcoi&uo-f. Les quatre derniers exemples s'âoignent 
du principe qui a présidé primitivement à ces formations, en ce 
que la voyelle finale du thème (a, comme au nominatif pluriel, 
et non 9) est conservée devant le suffixe : il en est de même pour 
la plupart des dérivés venant de mots de la première déclinai- 
son. La diphthongue qui est produite par la rencontre des deux 
voyelles attire ordinairement à elle l'accent. Dans tri/^vio-s, 
Tpnn^io-f , l'v reste : compares ce qui se passe en sanscrit, o& 
nous avons rkanyà^, venant de rlii-*s «saison» (S 889). 

A ces formations appartiennent aussi les noms ethniques 
comme SaXafc/v-io-f , Kop/i^-io-f, MiXi^'-*io-« (pour MiXi^- 
<o-«), ÀAiMÛo-s; les noms de personnes comme ÀiroXXd^io-f, 
AiO9U0''-io-f ; les désignations de temples et de sanctuaires por- 
tant le nom du dieu auquel ils sont consacrés, comme ÀiroX- 



' Voy«iS8i6. 

* HmmÊtàtgmim (I iS?), 

« Avec »« (S 33). 



i5. 
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plariel haimiA^)\ rtîk''^ja «distingué», da thème maseulin rak 
(nominatif mh) «chef)»; yfniilh'-ja «assermenté», da thème 
masealin aiAa (nominatif aiihr^) (t serment»; m'-gari-ja «4o- 
mestieus», du thème masculin gmria (nominatif jonlt) «mai- 
son»; m^-kar^ja «dénné de souci», du Uième féminin harà (no- 
minatif ihira) «souci » '. 

De même qu'en sanscrit nous avons ées appellatiCi eùja 
dérivés de noms, wmm^ réi'-ja-^ «cheval de trait», rtà^^ja-m 
«roue de char», de même en gothique nous avons leUé'jà «mé- 
decin » ', venant du thème neutre UUca (nominatif laîlE;)« corps v; 
haM-jû «berger», venant du thème féminin hairdâ (nominatif 
kairda) «troupeau»; tiàtêr-ja «adorateur», venant du thème 
blAêira^; faiir$iâ$B'*ja «préposé», venant du th^é ySitirsIaiii^ 
(nominatif y!itir-«â»t) «l'état d'être préposé»; n^gin*^ 
seiller » , venant de ragma (nominatif rÊgmj « conseil ». 

Il y a aussi des thèmes masculins qui se sont élargis « 
il arrive si souvent en gothique, par l'addition d'un n; tek sont : 
JU^'-jan «pécheur» (nominalif/t^a, S. i &o); gûê^-jm, «^étie»; 
Hawtêto-jim «ouvrier»; aurî'~jan «cultivateur, jardinier»; e«- 
diéF-jan «malfaiteur». Les thèmes dont ils dérivent sont :JUm 
(masculin) «poisson», guda (masculin) «dieu», wmnlva (neutre) 
« œuvre » , at^ti ( féminin) « plante » , vai-^Mi (féminin) (c méfait » \ 

On trouve aussi quelques thèmes substantifs en jan qui sont 
primitifs, c'est-à-dire qui dérivent de racines verbales; ce sont 
des noms d'agekit. Les voici : af4injan «mangeur» {at «man- 



* Aa sQJet du nominatif maflculîn de ces thèmes adjectifs, Toyet S i35. 

* NmDinatifMk-«û($id5). 

* Soreemol, dont die reste pas d'eiemple,v9jes S 817*. 

* Pmir/iiirsf«i-ti (sur le saffixe, voyes S 101). D n'en reste pas d^aeii^; 
«MIS nous avons ut-itau « résurrection». 

* n ne reste pas d'exeMpie de ce mot; maïs nous avons le simple Mi (Munnslif 
Mê) «aelM». Voyes S i35. 
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est i peu près le même qu'en sanscrit entre tnahaff « grande )» et 
mahdL 

Mais si , en grec , les noms de pays en la sont purement et 
simplement le féminin du nom des habitants, et si cette dési- 
nence est un élargissement inorganique de ït sanscrit, on pourra 
aussi expliquer de la même façon les noms latins comme GalUa, 
Germama, liaUa, Grœcia. Vô final des thèmes masculins GaUé^ 
Gemumô, ItaJô, Grœcô aura été supprimé devant la caractérisa- 
tique féminine f (élargie en ta), d'après le même principe qui 
fait qu'en sanscrit nous avons âiiX «déesse», venant de ièoà 
«dieu» (nominatif ifecf-^), et en grec Â«c'-/a, venant du thème 
Aoxo. On peut même reconnaître dans les noms de ville comme 
Fkrmitia, Yaleniia,^Pla€eniia, d'anciens participes féminins qui 
se sont perdus hors de cette signification particulière : en effet, 
les participes ordinaires ont étendu au féminin leur forme mas- 
culine et neutre. Un participe fémininysr«n(ia, iunientia n'aurait 
rien de plus surprenant qu'en sanscrit BdranH, tiidénH, et en grec 
^pov9«, pour ^Bpovrta. Rappelons aussi la voyelle complémen- 
taire qui, en lithuanien, est venue s'ajouter aux cas indirects du 
participe féminin (S i a i). 

S 90 t. Ta, suffixe secondaire formant des adjectifs et des sobstantib, en 
gothique. — Ta, suffixe primaire formant des adjectift et des substan- 
tifii, en gothique, en sanscrit, en lithuanien et en ancien slave. 

Aux thèmes adjectifs dérivés de noms à l'aide du snflBxe ya, 
comme ikHifa «divin» (S 899), correspondent de la manière la 
plus exacte quelques adjectifs gothiques en ja, féminin jâ, sa- 
voir : clêv-ja « olivifer » , du thème neutre alka (nominatif aliv) 
«huile»; aWi'-ja «rieux», du thème féminin aWn (nominatif 
aM'-«); naU'ja «mort» (nominatif masculin navis), du thème 
masculin navi (nominatif natis) « cadavre » ; ana-haim-ja « domes- 
ticm 9 ^af-hmm'-ja «absent», du thème féminin Aoûnrf (nominatif 
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fication , sont au fond des noms d'agent ou des participes pré- 
sents. L'accent tombe tantôt sur la syllabe radicale , tantôt sur 
le suffixe. Exemples^ : «li&^a-s «soleil», littéralement «le bril- 
lant»; Sfà^w^s «fleuve», littéralement «celui qui fend, qui 
traverse»; ial^àrB «javelot, flèche», littéralement «celui qui se 
meut 9. Le sanscrit, a aussi quelques thèmes féminins oxytons 
en yà, comme Awiyi* «jeune fille», proprement «celle qui brille 
[de l'éclat de la jeunesse]», venant de la racine kan «briller»; 
^Ay& [pout^anyà) «épouse», littéralement «celle qui enfantes, 
venant de la racine ^an «mettre au monde». Gomme exemples 
zends nous avons : ^*Ci'ij) bërëf-'ya «grandissant», ou, avec le 
sens causatif, «faisant grandk» ^; M4ê)êMÇ fimir-ya «tuant, meur- 
trier»^; ^\*M^ kaini (pour kaùiyA) «jeune fille». 

En lithuanien , cette formation comprend : i* plusieurs thèmes 
masculins en ta (nominatif ti» ou ys, pour ia^, S i35), tek que 
gaidr^-ê {génitif gaSdzio , par euphonie f ont gaiiiô) «coq», litté- 
ralement «celui qui chante» (gédu «je chante», racine sanscrite 
gaJ «parler»); ryi-jf-s «bandeau» [riii «je lie»); téh-y-^, fft-w 
«bélier», littéralement «sauteur»; a"* des thèmes féminins en ë 
(pour tti), avec nominatif semblable au thème : iyni «magi- 
cienne, sorcière», littéralement «celle qui sait»; êouU «soleil»» 
proprement «celui qui brille». Mais ce dernier mot, pour s'ex- 



* Je donne ees exemples soue la forme da nomjnttit 

* Rediie hoHf, bërif (eompirei hm r ê§ n m t grtiid») » noseril ^mr^, êr^ on fm^, 
tr^ «grandir» (voyei Bumoof, Yapia, p. i85 et soir.). Je n*héiite pu è donner è 
celle radne, dans le passage en question (Vendidad-Sâdë, p. &), le sens crasatif* 
qqe loi attriboe anssi Anquelil. En sanscrit, surtout dans le dialecte fédiqne, la ra- 
cine vari, vrét, qui est primitif ement identique avec var^, w^, est souvent employée 
avec le sens causatif. 

* Mmryû est identique, f» sa formation , avec le sanscrit mêryà «oecîdendns», 
de mdrdydm «je tuei» (compares le slave morjun, S 7fta ) , causatif de la racine aier, 
mr «mourir». Mais le mot send nunrya, dans les deux passages eipliqnés par Bur- 
neuf (£|imIsi sur la UmjnêH l99Uxtêiundi,p. 188, i&o),alesen8de «oeôsor». 
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pliqaer, a déjà besoin d'être rapproché de moto tirés des langues 
congénères ^ 

En ancien slave 9 nous citerons : MCAK'fcAL meithèd-^ï «ours», 
littéralement «mangeur de miel» (thème medvidjo^f S 9 58)) 
K03RAL vofd^ « guide 9 (par euphonie pour voU) ; opk or-ï « cheval 9 '. 

RnuaQiiB. — Le sanscrit Mya «soleilii, rapproché des termes ooDgé- 
oères en grec, en lithoanien et en gothique. — Autres dâiominations du 
soieîL — Nous revenons au mot «ti^ya-« « soleO» , que nous avons eipliqué 
pios haut par «le brilianlii. Les grammairieDs de Tlnde font venir ce mot 
d'une radne sar «Inîller»; mais je regarde mr comme une c(mtracti(m 
pour mmr, laqnd s^est conservé sans contractioo dans le substantif svèr 
«dda (en tant que irbrillantu), ainsi que dans ie send hoarë^ «soleB». 
Conséquenunent, je suppose que dans stàrya la syllabe va, ou sa forme 
allongée va, s^est contractée en û. Au contraire, si la racine était primitive* 
ment sur, il faudrait admettre que sa voyelle s'est allongée dans stàrya. 

L*hypothèse que sl&y«-« est une mutSation pour êvârytha se trouve con- 
firmée par le grec ^Xio^ (pour af^^o^). Da reste, <m pourrait aussi 
supposer que $^a est dérivé da substantif svàr «dd», comme éttsya 
ffoâeste» de dt« «eid*. On aurait eu d'abord tixuya, puis tûrya; mais 
quoique cette explication , que j*ai proposée ailleurs , rende (rès-bien compte 
de la forme du mot, j*y renonce aujourd'hui, parce qu'il me parait plus 
naturel que le soleil ait été appdé «le brillant* que trie câeston. 

En lidiuanien , nous avons ie féminin «oatf^ avec ë pour m ou ja^ conmie 
cela a lien r^olièrement dans cette langue. 

En gothique, j'explique le Aème neutre smdla (nominatif mm'/) comme 
provenant parmétathèse de «oalûi. SauHa lui-roAme est pour SMJfa. Je crois 
que Tau du lithuanien sontf vient parefflement de wa, 

Weber* bit venir le sanscrit Hàya de ttba qui a le même sens : 9 rat- 
tadie ce dernier mot, d'accord en cda avec les grammairiens indiens*, k 

> Voyei S 901, Remarque. 

* En nnacril, noos aarioos on eomposé iiia(&-«4pa-« («ufaAi tmiel», devant les 
voyelles MUHw}. 

* Raâoe laiiserite ur, r «afier, eonrirn , d'où éra «rapiden. 

* Vi eA one addition euphonique (S 3o). 

* Vé^uiâÊÊèfi9pecimm, I, p. 67. 

* Bdhdmgk, Les sniBxes wfédi, 0, t5. 
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la nmoe ta fr€Qg«Ddrer, produireii; ainsi «fiya-« et tShht aanient aignifié 
primitivement ircelui qui engendre, qui prodait». Mais quoique rien, 
dans la fonne du mot, ne s'oppose à cette ëtymologie de s&ra, je firélkt 
rapporter paiement ce dernier mot à la racine tvar (rar) trbriller» '. Je 
rappdierai à ce sujet que le send koari nous présente un exemple de la 
eoQtraction de m en « au géûtif kûr^\ Entre hari et kérê le rapport est 
à peu près le même qu*en grec entre HÙwf et mw-às, 

A ^^ tvàr se rattache aussi le latin iH, pour êuU, qui vient luinnéme 
d*une plus ancienne forme suàr, comme iépio est pour sutpio (racine sans- 
crite tiMp, cvoMÛf wipdyinU). Le grec o-s/p, pour aftp^ a inséré devant 
le p un I, ainsi quil arrive souvent devant les liquides. Nous trouvons, 
par exemple, cet i dans £s(p)^, qui appartient à la racine sanscrite tDtr, 
jsr ffrësonner» ' : un dérivé védique de cette racine, le féminin «ibyl «la 
parole», littéralement «celle qui est dite* ou «qui est à dire«, a paiement 
contracté son va ou vd en û. 

Nous venons de mentionner Tétymologie d'après laquelle le mot êtrm^ 
ffSoleB» viendrait de <if on m irengendrer, produire»; à fappui de cette 
explicatûm, on pourrait citer une antre dénomination dn soleil, qui vient 
moontestabiement de la racine «» on s6, je veux dire «a9-t-i2r («a»-Hr). 
On trouve fiiéquenmient ce mot dans les hymnes védiques; mais de.ee que 
las poètes de la période védique câèbrent volontiers le dieu du sde3 ODaune 
producteur des fruits de la terre *, je ne voudrais pas conefaire qu*il fiûUe 
aussi trouver la même idée dans le nom communément attribué au adeil 
dès avant la séparation des idiomes. En effet, il est certainement plus 
natnrei que le soleil ait été désigné d'ahord oonune le respbndissantt que 
comme celui qui engendre ou qui nourrit 

Parmi les noms sanscrits du solàl, nous trouvons aussi le mot l é s i ana ■ *, 
dont, à vrai dire, jusqu'à présent 3 ne s'est pas reneontré d'exemple. 
Peut-être est-ce paiement un surnom poétique du soleil, se rattachant h 
la racine suùasA irengendrer». Mais il est possible aussi que le su oo se 
qui a formé nvona soit une autre racine signifiant «briller», et provenant 

' J*ai déjè présenté eeUe étymologie dans mon Giosaûre Moacrit, 18&7, p. 379. 
' Peai^tre cette contraction s'étendaitrdle à tous les cas faibles; mais ooos 
n'avons d*exemple que pour le génitif. 
' Rapprochei aussi le latin mt-hmi. 
* Ils rappellent aussi /iiUén «celui qui nourrit». 
» Bdhtlingk, Les suffixes nmddi, II, 78. 
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pur nmtibtifln de mmr oa mit* ; on pourrail alon nippiwilMr ds simm u le 
thème gothiqae Mtmmm (nominatif tmma); ii y aurait en assimilation da v 
par le a {mmuM poar nanum, qui serait iui-iDAme pour «vraiMii). Si^ au 
contraire, le sanscrit swMma-ê signifiait primitiTement «celui qui produit», 
j'aimerais mieux dire Tenir le thème gothique maman^ de la radne ¥8q[ 
mur, mtr «brOler» : stuman serait pour saonum ou «imaii, ayee assîmila- 
tkm de r par le a; quant à la syllabe na ou non, j*y verrais le même su^ 
flxe dont la forme Câninine est contenue dans le latin k-na, pour Im-m. 

S 909. Le suffixe sanscrit Uanfa formant des participes futurs passifs. 
— Comparaison avec le latin et le grec. 

Outre le suffixe ya, ii existe en sanscrit deux autres suffixes 
servant à former des participes futurs passifs : ce sont loaya et 
m^. L*un et l'autre exigent le gouna. Le suffixe tmiya prend è 
volonté l'accent, soit sur sa première, soit sur sa seconde syl- 
labe; dans le dernier cas, il reçoit le svarita. Le suffixe antym a 
tonjeurs l'accent sur l'f. Exemples : jfàluâmf4hê on y^aamfà^p 
}f6^ari6fa-ê RJungendtts», de la racine yu^. 

Au suffixe Uwya correspondent, comme il me semble, Ûvd 
(stadf) en latin , réo en grec : le premier a conservé pins fidèle- 
ment la fonne, le second la signification; tontefoia, le sens pas- 
sif n'a pas complètement disparu dans les formations latines, et 
se montre, par exemple^ dans captlbu'-s, naUbm^, tJnutim-^ (pour 
{AÊU-tknir-ê , S tôt)» iu(feclfou-#^ tocûvu-ê. La reproduction exacte 
de loeya en latin serait Unnd, d'oà est peut-être venu , par l'affai- 
blissement si fréquent de l'a en i, dmâ, et de là thô, soit que le 
premier t ait été allongé pour compenser la perte du second, 

^ Cest ainsi qa'A cM de hu irsacrifier», noas avons one fadne jw vinvoquer», 
provenant par nralilalion de ^etf (= Aooi); à côte de A» irgrandirn , nous avons une 

lorme au. De même encore , en fend, à c6té de \»J fan frfrapper», il existe la forma 
fa (d*oà tqfd-fàid tt qu'il frappe» , S 699), et à côlé de n^Agw « vivre» , les formai 

' On trouve aassi sima^ (f^^minin). 
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soit qu6 ce dernier ait passé dans la syllabe précédente et ait , 
en se mêlant avec l'autre ï, produit la syllabe longue. On peut 
comparer, en faisant abstraction du sens spécial qu'a pris le suf- 
fixe latin : 

da-ttfnt-^ avec lU-lieya-f «dandosii, 

(ewt^june-Ucu^ avec y^Hiû^t^ (rjungendos», 
eœ-^tmhM avec pak-tànnfanê ffcoquendos», 

jWfi-t-ffeii-< avec ^wnri'-tàotfarê «gignendas». 

On pourrait aussi rapporter à la même origine le latin mor- 
Itttt-t, qui, si Ton ne consulte que la forme, a plus de ressem- 
blance avec le sanscrit mar-tàiDya ^ qu'avec mr-iâ-s (pour maiii^4ér9). 

Le suffixe grec tio vient de TiFo (pour tzFio)^ comme véo de 
viFo «• 1VW nâm, latin nwô. li y a également accord, en ce qui 
concerne l'accent, entre le grec téo et les formes paroxytonées 
du sanscrit; comparez, par exemple, So-téo'-^ et d^-f(feya-« 
« dandus » , d'a-r/o-c et iA-thya-ê « ponendus ». 

S 9o3. Le suffixe looya^ en lithuanien et en ancien dave. 

Nous venons de voir qu'en latin le suffixe fko a généralement 
pris le sens actif. D'un autre côté, nous avons montré qu'en 
sanscrit le suffixe V ya, lequel est contenu dans m Unya, forme 
non seulement des participes futurs passifs et des substantifs 
abstraits, mais encore des appellatifs, qui au fond sont des noms 
d'agent et répondent aux noms d'agent gothiques en jan 
(S 901). Nous sommes amenés de la sorte à supposer que le 
suffixe Uija (nominatif Uijirê, S i35) qui, en lithuanien, forme 
des noms d'agent, est primitivement identique avec le sanscrit 
tacya; Ufja serait donc une forme mutilée pour tâuja. Nous ci- 
terons comme exemples : ar~taja «laboureur» (ortl «je laboure »» 

' Uflilé comme neutre impenoond t mor-tiivya-iii «morieDdum». 



FORMATION DES MOTS. S 906. 837 

en latin aro, en grée ip^); ai-firk'éja « rédempteur 9) ^;geUh4' 
Uija «aidei»; gtnhf^tàja «gardien» {^ganaû «je garde», futur ^m- 
j^tt); gàrhm-Wja «adorateur» {gârbm4i «honorer»); mùkbi'tôja 
« mattre » (môkmi «j'enseigne ») ; nominatif : artojis y aipirktijiê, etc. 
En ancien skve, nous avons les noms d'agent en 4T4n ar4ig\ 
thème a^Ugo (S 969) : A03op4T4N do-for-a-Ug «inspecter», 
«034748 vofHir'Ug « auriga » , nf^MràTàHpre-ligHk'tég « explorator ». 
Ces formes supposent des verbes en iguh, infinitif oH (S 5o&). 

S foi. Le soffiia saDserit méga, formant des participes fiitors passifc. — 
Comparaison avec le gothiqae et le lithuanien. 

L'autre su£Bxe sanscrit formant des participes futurs passifs 
est aniya (S 909); exemple : Bêd-anf^as «findendus». Je crois 
avoir découvert des débris intéressants de cette formation en 
gothique; les voyelles qui avoisînent le n sont supprimées, de 
sorte qu'on a tya en regard du sanscrit aniya. Il existe une coïn- 
cidence remarquable entre cette forme et le nya du zend 
Méêlmuij ^^ yé^ya ou Mêé\pMy^^ yad-nya «venerandus, ado- 
randus» (« sanscrit ya^antya^). Nous citerons en gothique les 
thèmes masculins-neutres ana-laug-nja « caché » , anortnHya « vi- 
sible 9 9 airiMga « saint ». Ce dernier mot , si ma conjecture est 

' Pêrkà tfadiète», prétérit pirkaû» Gomparei le grec «^ofMi, «i^p-yihfii, le 
«nterit M-iiS^fiit «j^achète», l^iriandaiB er^ana im (même sens), le geHois pynm 
«idieter». Toyei mon Glotsaire sanscrit, au mot M, 

' Dobrowsky, huiitutionê$ , p. 199. 

' La racme aanscrite yag fait en tend J«>C SKV ou »«^^ sfoi .* devant on | n, 
c*ert looioars yaé, le tend évilanl gén^lement le groiq>e fm. Le sanscrit y^i^ 
csacriBee» devient donc sfoAui en lend. (Test de là que Bumouf (GMnmsiitmrv fio- U 
Ttiftim, p. 575) fait venir le précité pdwfa. Rien ne s^oppose à cette dérivation, sons 
le rapport de la forme; mais je rapp^e, à Tappui de mon étymdogie, ce que f ai 
dit ploi haut an sujet de vé kmfa (S 897). Je crois qne si yaimfa venait de yoéM, il 
aoriîl plntêt la signification d*un participe présent actif, et non celle d*un participe 
futur passif que lui attribue aussi Neriosengh. LV de yihifa provient de Tinfluence 
euphonique des deni y ; on a toutefois aussi les formes yoçnifa, yû em ft maàm , yafmféiom 
Voyei Brodkliaus, Indei du Yendidad-Sâdé, aux mots précités. 
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fondée, signifie littéralement «digne de respect» : je le rattache 
jula racine mre (pour «ri)^ qui a donné en sanscrit le partie^ 
futur passif ari-^avXja «venerandusir; c'est ainsi que nous avons 
trouvé plus haut (S 898) ie grec Sy^no^ en r^ard du sanscrit 
yàf^à-ê «veneranduss. 

Le thème morloMgi^a est attesté par l'existence du thème se- 
condaire amJavgnjoH, qui sert pour la déclinaison faible, el qui 
a donné le pluriel neutre ana-laug-^ijân^^ et le datif ona-iiiy- 
njam^. Quant au neutre à forme forte analaugn, qui est employé 
deux fois comme nominatif et une fois comme accusatif, ii est 
équivoque en ce sens qu'il a l'air de se référer à un thème ma- 
Umgna (S i53); mais comme la suppression de la syllabe ja 
peut avoir lieu, non-*seulement au nominatif masculin, ainsi 
que cda a été expliqué (S i35), mais encore au nominatif-ac- 
cusatif neutres on ne peut guère douter, en présence des formes 
précitées en jdn-a, ja-m^ que ana-laug-n ne soit pour analawg^ 
et ne vienne du thème ana^aïug^a. 

De même, te neutre è forme faible imafttt-iyrf «visible»" 

' Graff (DictioDotire nem hant-dlmtnd, I, eol. 468) rappelle ëgiiemant le 
radne noicrite or^ à propos do vieux haaUallenand «tcAm t^gr^ns». En vuifù- 
«xoD, MTCMM-tCM flîgoîfie tpîefTe précMon». D*iprès b kî de wlatiiotîoa dei 
comonaee, on démit attendre en gotlnqne «iHUyc, et non mrkHtjmi um» Pan- 
donne ténue 8*eft eonaerfée, eomme, par «unpfe, dans «^Nl ■■ Mosorît t wéf i m 
«je dorsii (SS ao et 89). La voyelie radicale, en gothique, est i (pour n); eet 1 8*ett 
chai^ en «î, parce qu*U est sniri d*nn r (S 8a). De oiriEi^ on trouve dans Ulfilu le 
nominatif MHkm-f; mais U le(on n*est pas tout è bit eertaine (voyes Von der Gabe- 
ienUetLobe, épttra I à Timothée, ni, 3). S*il faut lira «Mm, le thème pourrait 
être aussi bien mHma que mrhija (S 1 35). L*eiistence d*un thème composé 
est attestée par le pluriel un mrlauû {ép. II è Timothée, m, a), datif 
(ép. lèTimothée, i, 9); mais cela ne prouve rien pour le thème simple, car flar> 
rive aoQvent que les mots sont mutilés en composition. 

' Épttre I aux Corinthiens ,xiv, 9 5. 

' Épitra II aux Corinthiens, iv, a. 

* Von der Gahelents et Lobe, Grammaira gothique, p. 76, a , s 

^ Sbnramf , éd. Masnnann , Ao , s 1 . 
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prouve que le nominatif neutre à forme forte mkuitt-it est une 
mutilation pour oiia-mi-m et appartient au thème mut^u-nja, 
ce que vient conBrmer aussi Fadverbe «mh-«fiMtt4a. Toutes ces 
formes se rapportent à une racine nu, qui elle-même paraît pro- 
venir de iaih> : je suppose que le h est tombe et que la qui 
avait été amené par ce A (S 89) a disparu avec lui; quant au v, 
il s'est vocalisé en u ^. A cette racine mutilée $iu se rattache aussi 
le nom abstrait précité âitê^nl{i)-ê « l'action de voir, la contem- 
plation 19 (S 8/îo), que nous avons rapproché des formations 
sanscrites comme M^^nw «d'action de couper». Du thème abstrait 
tm-ni R l'action de voirv dérive, par le suffixe /a (S 901), le 
thème masculin êinn-ja «vopnt», nominatif iitmei^, qui s'est 
conservé dans le composé sSba^wieiê « témoin oculaire » , litté* 
ralement «voyant lui-même, eBirMfi$7>. 

En lithuanien, nous rapportons au participe passif en ques- 
tion le mot AmsHit-s «bouchée», pour kaM^or-Sy de la racine 
kand « mordre »• Il en est de même pour quelques autres mots 
finissant au nominatif en «ny-s (pour iiya-^)^ comme radmy^ 
«trouvaille» [ranià «je trouve»), p/sniiy-s «champ fratchement 
labouré» [plêiu «je déchire, je laboure »),/ia-nmlÛ9-« «me»« 
sager», littéralement « mittendus » {êundiu, poursoHta, «j'en* 
voie ») , Areto^-s « champ fratchement fumé » (kreéiu, pour kretim^ 
«je fume »),ffidi^-« «fumier», littéralement «nettoyé» {mêéu, 
noiiu «je nettoie»). L'i qui précède le n peut être regardé 
comme un affaiblissement de l'a du sanscrit onlya*. 



' Le « de fot^ eBt une lettre purement euphonique qui est Tenue s^ajonter à k 
(S 86, 1 ). La lettre eoentidle, comme on le voit, eet tombée, tandii que Taddition 
ciqiboniqne reite; la même ckose est arrifëe dans Pallemand moderne m$rt 
m qniT» , oomparé au gothique koa-» >» Mnscrit lea-f . — On aait que dans l'écriture 
^thique il eiiste un signe spécial pour représenter le groupe Ae. 

' A moins qu'il n'appartienne à la syllabe caractéristique, de aorte qu'il faudrait 
flupposer partout un présent eq in. 
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S 9o5. Origine des suflkesya^ tatfya, rnUya, 

Il nous reste è rechercher quelle esl rorigine des suffixes 3fa, 
iavya et aiéya. Je regarde ya comme identique avec le thème 
relatif ya ^ : dans les participes futurs passifs formés è Taide de 
ce suffixe, on ne doit donc pas plus chercher Teipression effec- 
tive du passif et du futur, que dans les participes en ta ou en 
fia il ne convient de chercher la marque du passé passif on de 
l'achèvement de l'action. C'est pour cette raison qu'il ne but 
pas 8*étonner si le suffixe ya sert aussi h former des noms d'agent 
et des substantifs abstraits. Si, au contraire, le rôle du suffixe ya 
avait été uniquement borné à la formation de participes passifs, 
on aurait pu être tenté d'y voir le caractère passif ya, de sorte 
que dans finî^ Bidryértê «finditur» et dans ill|^fit8-ya-s«fin- 
dendus» nous aurions la même syllabe; encore la différence 
d'accentuation devrait-elle causeur quelque hésitation. 

D'accord avec Pott^, je fais dériver les participes futurs pas- 
sifs en iavya des thèmes infinitifs en tu : ainsi Aar<efeya-s « f acien- 
dus)9 vient du thème kàriu\ J'ai de même expliqué les suffixes 
tawU, navai, présentés par les grammairiens indiens comme des 
participes présents actifs, par la combinaison des suffixes ia, na 
avec le suffixe possessif tMil\ 

Quant aux participes en antya, Pott les fait dériver avec raison 
des noms abstraits en atia, qui tiennent si souvent la place de 
l'infinitif. Nous avons donc ici le suffixe secondaire tya, qui a 
quelqurfois, comme ya, le sens «digne de». De même, par 
exemple , que dakiinâ « récompense n ' fait iakim'4k/a-$ ou dakém- 



*• Voyei moD mteoire De l*iDfliMDee des pfope m s sur b fonnatîeo des meli- 
p. fl6. 

' Itedierdies étpnologiqaes (i'* édition), II, p. tSg et ASg. 

* Gomparei rU^ffà-^ venant de rtii (SS 889 et 899). 

* Voyei S 5i3 et Abr^ de k Grammaire sanscrile, S 553. 

* Spécialement la récompense du brahmane après le sacrifiée. 
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yà-$ «digne de récompense 9, de même BiHima «Taclion de 
fendre» fait Bidan'-tifa-i «findendusi», eif^ana «l'aclion d'ho- 
norer» fA^an-^a-ê «konorandiiSy honore dignusv. Le suffixe 
h/a n'est probablement pas antre chose qu'un élar^gissement 
de ya. 

J'hésite encore moins à identifier avec ya le «ya considéré 
par les grammairiens de l'Inde comme un suffixe secondaire. Il 
n'est pas difficile de reconnaître que dans les mots formés à l'aide 
de ce prétendu suffixe vya, le « doit être rapporté au mot pri- 
mitif. Ainsi MÈnhyà-i (t descendant du frère», pành^à-^ «frère 
du père» doivent s'expliquer comme étant pour Brâiru^a^, 
fUru-ya-^, les thèmes Srâtar, fitar s'étant affaiblis en Brâiur, ph- 
ter^ puis, par métathèse, changés en Brâiru, fkru: Vu s'est 
transformé en sa semi-voyelle à cause du y qui suivait, et le r 
s'est vocalisé en r. Cest par une métaUièse et un affaiblissement 
analogues qu'en gothique les pluriels des noms de parenté en tar, 
Aar sont tirés de thèmes en iru, ihru : nous avons, par exemple, 
hrdlkrju^ « frères »% dont le thème se rapproche beaucoup du 
sanscrit Srâ^rv-yà-s. AyecpilpHfA^ s'accordent, quant à la for- 
mation, les noms grecs igarputé-s «beau -père, mari de la 
mère » et yjrtffuid « belle-mère » ; ce dernier ferait attendre en 
sanscrit un mot mûÈnhyi. De même que nous séparons en sans- 
crit le V du suffixe pour le mettre du cêté du mot primitif, de 
même nous diviserons les mots grecs de cette façon : trorpv-i^, 
fjoirpv^ié^s (pour «ron/p-io-^, fufrvp-fo-f, venant eux-mêmes de 
tvarrap-fo-^, furrap-fo-«)'. Dans la forme déjà citée (S 9^^) 
lgjA|»^ brâlur-yi, le zend s'est abstenu de la métathèse; mais 
je ne doute pas que ce mot ne doive être rangé dans la même 

' Gomnie aa génitif dénué de flexion de cette dane de moto. 
' Gomparei j w y ' M t «filii», venant da thème iimii. 

* Gomparei leB datils «orpa-ai, fttrrpef-oi, ^e nous avona eipUipiÀ (S i5&) 
coomie étant pour ma t v p -m^ ftirrop-ai. 
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classe que les mois sanscrits en trthya et les mot€ grecs en rpu-io, 
rpu-ia. 

Nous avons dit plus haut que le suffixe tya n'est qu'un allon- 
gement du suffixe ya, et que, par suite, le aàbfa des participes 
est pour anya (zend nya, gothique nja). A l'appui de cette con- 
jecture on peut encore citeï le zend ^é)ê^ iâir-yé «parente au 
quatrième degré » (s sanscrit tur-^à « quarta »). Mais je ne crois 
pas qu'il y ait lieu d'alléguer l'exemple du sanscrit wtrikfihi 
«eligendus» : en effet, ce mot, qui est seul de son espèce dans 
la langue classique , mais qui a encore plusieurs analogues dans 
le dialecte des Védas, est pour varainya, lequel est lui-même une 
métathèse pour varaniya, à peu près comme en grec nous avons 
âfuivGnf pour dfÂSvtûw. 

S go6. Liste des saffixes primaires. 

Jusqu'à présent nous avons examiné la formation des parti- 
cipes, des infinitifs, des supins, des gérondifs, et nous y avons 
joint quelques classes de substantifs et d'adjectifs qui appar- 
tiennent au même mode de formation. Nous décrirons mainte- 
nant les autres classes de mots , en commençant par les mots- 
racines, pour passer ensuite aux mots revêtus de suffixes. 

Pour faire connaître l'ordre que nous suivrons, je place ici, 
sous leur forme sanscrite, les suffixes qui seront successivement 
examinés ^ Ce sont tous des suffixes primaires; mais quelques- 
uns servent en même temps comme suffixes secondaires , c'est-^- 
dire qu'ils peuvent être joints è des thèmes nominaux, aussi bien 
qu'à des racines. 

Nous admettons dans ce tableau les suffixes participiaux, in- 
finitifs, etc. dont il a déjà été question : on a mis entre paren- 
thèses les paragraphes oii il en est traité. 

' n ne sera pas question des suffixes qui ne se relroorent point dans les langues 
deTEorope, à moins qu^ils niaient quelque importance pour la fonnaCion du sanscriL 
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(S 791 et 799) 



tt &i« fliai, mtê, tZst. dba 

9C,fflPf0,Mfi'33€^7-9&S^ il, f^ammil<^SSi7Clwr. SS«^) 

n, ans, v«, Av, ^m êàù {$ S^q^ 

n ilr, r (S 810 et svr.^ 

k, db, ih, ab ft (5$ gSo, 8ii el 8^6^: •-é (S M7) 

AMI *«, féminin «ni, «-««, t-INi (S 8t&) 

Mu^«4w,Mf,»(S786s.} tavSS83iet839). 

S 907. La moCt-ncànes, en sMoaiL 

Le sanscril encline des mots-^'acîiies, c*esl*4Hlire à» mots 
privés de tool suffixe : 

a. Comme féminins abstraits, tels <{ae : «ra-^iUr« ordre», A 
«penrv, krt «honte», tni «splendeor», 3fiur « combat » , kétU 
« faim », «imI «joie », iawhféd « bonheur » , &b « s|Jendeiir »« C^est 
à eeite dasse de mots que doivent être rapportés les in6nitifs 
védiques dont il a été question plus haut (SS 855 et 887), 
eoomie ir^ «voir», $am4i'am «allumer» : ce sont des da- 
tifs et des accusatifs de thèmes dont il ne reste pas d'autres 
cas. Dans qudques formations de ce genre, un a média! est al- 
longé; exemple : m&f « parole » , de la racine vaé. Nous avons de 
même en xend pm^ vàé «parole» et fréi «question» (racine 
sanscrite /w^). 

tO. 



2hU FORMATION DES MOTS. 

b. A la fin d'un composé, avec le sens d'un participe pré- 
sent : ordinairement le substantif qui précède remplit le rôle 
d'un accusatif. Ou hors de composition , comme appellaiifs ayant 
au fond le sens de noms d'agent. Exemples : darma-iAà «( con- 
naissant son devoir», ari-hàn «tuant l'ennemi», duKHa'-hàn «dé- 
truisant la douleur», nêtra-mûi «volant les yeux», êâma-fS 
«buvant le sAma», sénâ-nt «conduisant l'armée», virorm (fé- 
minin) «enfantant des héros», ^a2a-mti<f (féminin) «répandant 
l'eau, nuage». DvH (masculin) «ennemi», littéralement «haïs- 
sant», dri (féminin) «œil», littéralement «voyant». A la Gn 
d'un composé, -yu^ signifie «attelé de, muni de», c'est-à-dire 
qu'il a le sens passif; exemple : hari-yû^ «attelé de chevaux ?. 
Dans cette classe de mots, comme dans la précédente, un a 
radical est quelquefois allongé ; exemples : pari-vro^ « mendiant » , 
littéralement «errant autour» (racine vra^); ava-^é^ «expiant». 
De même en zend : daiva-yâ^ «adorant les daivas», aia-nâi 
«obtenant, accordant la pureté» (racine mm\ nai « védique iR 
nai^). Dans les composés de celte sorte, on ajoute un t aux ra- 
cines finissant par une voyelle brève : viiva-^t « triomphant de 
tout» (racine gi)j part-ink «coulant autour» (racine sru). 

S 908. Les mots-racines, en grec et en Jatin. 

En grec, nous avons des noms féminins qui, par leur forme, 
répondent aux mots -racines tels que tmi «splendeur», yni 
«combat». Mais une partie d'entre eux a pris un sens concret, 
comme cela est arrivé en sanscrit pour le féminin Jbri «œil», 
littéralement «voyant». Tels sont : bn (pour &x) «œil»; (pXoy 
«flamme», littéralement «celle qui brûle»; &?r (pour Fox) 
«voix», littéralement «celle qui parle». Au contraire, ie sens 
abstrait s'est conservé dans alvy «haine», dix «mouvement 
impétueux ». 

* Yoya Benfey, Glosuire du SAma-véda. 
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Ed latin, nous citerons les thèmes féminins lue (» sanscrit 
rue « splendeur » , zend ^Lm) raué « lumière 9>) , nec r mort » \ prec 
Cl prière 19 (comparez le zend mm)^ frai « question » , racine sans- 
crite |?riic «interroger», ârpraS « valedicere 9). Par l'allongement 
de sa voyelle radicale, le latin vde s'accorde avec le sanscrit et 
le zend vàé «discours»^. Le grec montre un allongement du 
même genre dans dkr «œil, visage», littéralement «ce qui 
voit» : je rapporte ce mot à la même racine qui a donné en 
sanscrit dkii « œil »' et en latin ôculus. Pâe « paix » , dont la racine 
est perdue, signifiait probablement à f origine «union»; je rat- 
tache ce mot à la racine sanscrite /mi/ (pour /lai) «lier». 

S 909. Mots-racines formant, en grec et en latin, 
le dernier terme d*nn composé. 

Aux mots sanscrits comme dàrma-vid « connaissant son devoir», 
correspondent en grec les mots comme x^p-^^'^» littéralement 
« lavant les mains », ^atio-rpiS^ isrpos-Çvy^ ^^euat'^uy^ xopvd-aîk , 
iSoiHvXiiy, yXayth-Tnry. Dans les deux derniers exemples, et dans 
d'autres composés avec tirXi;y, la longue de la syllabe finale 
semble avoir attiré l'accent, qui, à ce que je crois, n'a pas été 
dans le principe sur la seconde partie du composé. De là une 
rencontre fortuite avec l'accentuation des mots sanscrits comme 
dtgrma'-vtd, que je ne regarde pas comme primitive. Il en est de 
même pour -ficoy dans Stafi^ciy^ maetappdy^ etpippdy. Dans ces 
composés, pùûy a le sens passif. Il en est de même pour -^vy dans 
Sl^uy^ vBoiyyy liEkavoîjuy^ et pour le latin ytig^ dans conjug: on a 
vu plus haut (S 907) que le sanscrit -^ug «attelé de» a égale« 
ment une signification passive. 



' Le rethe primitif est perdu, car ««00 est ou un Terbe dânomiiuilif, ou uo 
causalif. 

* Nous avoM au eontraire uo ô bref dans vtfeo. 

' Je regarde la racine verfade ^^ tkê comme une altération de aki. 



S&6 FORMATION DES MOTS. 

Hors de composition, nous avons t^foy «rongeur» mangeur 9, 
qu'on peut comparer au sanscrit f^ ixlU « ennemi » , littérale- 
ment « haïssant sr. Le latin a àuc (masculin et féminin) «con- 
ducteur, conductrice 99 , ainsi que rkg «roi», littéralement 
t régnant ii : le sanscrit r^^ « roi ^n n'est employé que dans des 
composés» comme darma-ré^ «roi de la justice»^. La voyelle 
radicale est sdlongée dans le latin rég conmie dans le sanscrit 
fonncrS^ «mendiant», littéralement «errant autour ». Au con- 
traire, dans la racine sanscrite râg, la voyelle est naturellement 
longue. 

En latin, comme exemples de mots-racines à la fin des com- 
(>osés, nous citerons encore : arti'Jtc, carni'-Jie, pelMe, ùhJie, 
Jù^ic, ob-icjor-cip, tnan-cip, prin^ip, aurcup, prœ^, prœ^, 
tn-^ûd. Dans ce dernier mot, cûd a le sens passif («enclume», 
littéralement «ce sur qtioi il est frappé») comme jug dans le 
latin con-jug, comme le grec -{^^7 et le sanscrit -y t^ « attelé de 9. 
Dans la plupart des exemples précités , IV est l'affaiblissement d'an 
a radical ; il est remplacé au nominatif par un e ^ d'après le prin- 
cipe indiqué au paragraphe 6. Std^ dans prahitâ^ est identique 
avec le iad du sanscrit im-idd (par euphonie pour âivi-$ai) «coe- 
licola», littéralement «assis dans le ciel»'. Aurcup et prœ-std^ 
ont affaibli l'a en tt> pour les raisons exposées au paragraphe 7. 



> Sanom d*iinliérot da Mahâbhânta. — Tr. 

* Cette dreonstanoe qaeie latin met un • dans les syllabea fennées étdans le» fji- 
iabes finales, mais un t partout aiHeun, prouve qne Te prorenant d*nn anden a 
est plus pesant cjne Vu 

' Dwiniad présente eette partiedarité qne le premier membre du oompoié «t 
ponrm d*une dësinenee. 

* De Mli0.Gomparei le saoeeritMJffie mouvoir»» 
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S 910. Adjonction d'un f à la fin de certains mot^-racines, en sanscrii, 
en grec et en latin. — Caractéristique de la dixième classe conservée à 
la fin de certains thèmes verbaux. 

Avec le t qui, en sanscrit, vient s'ajouter aux composés comme 
nié0a^^t «triomphant de tout», pari-grût «coulant autour 9 
(S 907), j'ai comparé^ le I du latin -ù «allant» dans œm^t, 
tquriî, et de 9tà ( pour iiat) dans mper-sM, ontwdV. Pott a rap- 
proché depuis /Kirt-«C^ littéralement «allant autour, entourant» 
(comparez le précité patrsrût «coulant autour»). Gurtius a en- 
core ajouté indi-get (à côté de inUr^ena) ^. 

Le grec adjoint de même un I à des racines finissant par 
une voyelle longue^; exemples : ivSpchSpoir^ ôiio-ëpcity à-^vét 
d-nloiT, hiio-Optfj' Tandis qu'en sanscrit les composés de cette 
sorte ont toujours le sens actif, les composés avec -6X]/r, -jfti/r, 
-xftiiT, -Tfu/r, -o7pûiT {(pvXkoalpcir) ont une signification pas- 
sive; -épd(T et yveir sont tantôt actifs, tantôt passifs. Dans la 
plupart de ces formations, il y a eu métathèse d'une liquide et 
allongement de la voyelle^ : nous avons de même, en sanscrit, 
nmâ « mentionner » (comparez fuiAPifaxcff j futur isvff^ffùi) h côté de 
mon, imâ «souffler» à côté de dam^. Les racines «76» (comparez 
^Moj^ pour tiriir^oi), Sim (comparez SàpLdu)^ Svn (comparez 
J9avo9, QxtpaTOf)y x/xi; (comparez xdijtptû)^ o^poi (comparez a7^p- 

> GraumaXica eritiea, i83t, S 663. 
' Par enphonie, pour fori-à. 

n, dans la ndne gtn, compara le sanscrit ^'-a (pour ^oii-a) «né». Aa sajet da I, 
il fiint remarquer qae les radnes sanscrites en on et en am, qaand dles rejettent 
leur nasale devant le suffixe gérondif ya, prennent le t comme les racmei tenninées 
par me voyelle brève ; ainsi ^an « taer » fidt m-^à-Uya, 

* Voyei Gortins, ooTragedtë. 

* Rappdons id qae Tv et Y» proriennent tons denx d^nn ancien i (S ft ). 

* La forme iam n'est usitée qae dans les temps qpédaqr. Les grammairiens in- 
diens regardant dkà comme la ibnne primiliTe delà rtdne. 
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pupu^ latin stemo) se raltachent aux racines sanscrites /Mil «tom- 
ber » , dam « dompter » » han (pour don) « tuer » , ^m (pour kram) 
et i/am «se fatiguer 9 , star (V<(^) «répandre». 

Si les mots-racines à s^ntfication concrète, comme -fâ «ba- 
vant», sont représentés en grec par des thèmes revêtus d*un t 
euphonique , tels que -Spfijr, -^voit, il est permis aussi de meUre 
en regard des mots-racines à sens abstrait comme amtrgia 
«ordre» les noms abstraits (qui, il est vrai, sont mascalins) 
yéXùn et Ip^n ^. Dans ces mots , Ta» ne fait point partie de la ra- 
cine, mais il appartient du moins au thème verbal, et il corres- 
pond» comme ao dans. ^p-â(b-fiai , yeX-dp'iup^ à la caractéristique 
de la dixième dasse agaK Contrairement à une hypothèse autre- 
fois émise par moi^ je retrouve aussi cette caractéristique , sous 
la forme 5 ou v» dans les composés comme Xoyo-êvfpSè^ ^ hrmh 
poipiSrgj iwXo'fidjin^j tiroAu-v/xv-^, ^Xa(io-ffa(Xir-s« Oapent com- 
parer le thème -Ovfpa avec diypi-aay,^ dirpi-voip; ^poifMâ avec 
Pô^-oùP (pour iFA^fiA-ott^); -yiffv avec yuci^^a»» yuci^^oip; -fiixv 
avec yuK](jt'aoyuBLtj I^X^"'^^^* yiaxif-yMP. TpiSnSj dans matSfh 
rpiSns^ (papptaxo-^piSnSy ne vient probablement pas de la racine 
rpiS combinée avec le suffixe n ; je crois bien plutôt que vpifiv 
est un thème verbal, lequel suppose un verbe dérivé rpiSé^ 
fotur rpi^i^^fti. Quant aux formations en i5-^, je crois qu'elles 
contiennent la racine sanscrite yâ «aller» ^, qui. a donné dans le 

^ En lalin, nous vnm» quiél (oa qwii) qui est resté fëmiiuii. Le ndoe pi 
(^ sanscrit M, poar Id) s^est unie A IV (» û^, ay,î 109", 6) de la seeuide ooojii- 
({aison. Inexpliqué de même iV de qtd-é-^, qwré-tmt. On peut rapproch er m pli m, 
ùi¥fl^'tÊU, im plé ê, m-jd-é-mui, m^pl-^iiM. Les tids detnières ionnes s^ae- 
cordent, abstraction faite de la préposition, avec les formes du caoaatif sanscrit 
|Hlr-4ya^.,|Mlr-^fSKtHiiM,ji4^^ mmplicv^ dont h 

loydle a été omise en latin. 

* Voyet S 109*, 6. 

* Dan^ la première éditiondela GrmmÊÙn eompmr^, p. i38. [Bopp mettait les 
noms grecs en Sf et en ut dans la même dasse que les noms en os, •— Tr.] 

* Compares l^fu (pour)j^fu). Yo|ei S 483^ 
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dialecle wéUtpt les composés dêtm-j£ (noninalif dim-yi-ê) 
«albat len les dieniv, rm-f£ (noniiiatîf fM-fl*-^) «aihnt 
dus b batev, c'est-i-^re «se dmr^geuit de k faale, FespHinl^ 
eo dâîfFuI*^. Gmséqaenune&t, iXsnR»-is-« «ayint k Mliiie 
d« renard* s^nifierut litténlemeiit « s'approdiuit da renard, 
4fâ tire sor le renard», et > jfl y waJ A j «porteor de flandmaav 
vondrait dire «<pii marche avec le flambeau v. 



S 911. O ii s aiilMM s gé ttrf h fasarra^oBClioadessoffiiesteoondMrB^ — 
SanaiiaiiuM de h vo jeDe fiaak da dième prioiitif. — Viiddki de h 
pramière vujele da mot 



Nous passons maintenant au mots revétos dTon suffixe* Avant 
lont, il fiant rappeler une observation qoe noos avons déjà en 
occasion de £aire plosienn fois, et qiii concerne les suffixes se- 
condaires (ceux que les grammairiens indiens appeUent IsdAite). 
Quand le suffixe commence par une voyelle ou par la semi- 
voyelle y (j)^ en si^iprime dans toutes les langues indo-euro- 
péennes la voyelle finale du thème primitif*. 

Il fiiut aussi remarquer qu'en sanscrit et en lend certaines 
classes de dérivés frappent du vriddhi la première voyelle du mot 
primitif; ainsi du nom propre sanscrit daiarala rient le nom 
patronymique dA£anji'-i^ « descendant de Dasaratha s'. En tend , 
ahura (nom d'une divinité) fait »èJié}^m âhuir'-ya^ «qui concerne 
Ahura»; ê )ê»^ sain «or» fait sdtr'-i «qui est en ors. 

* Voyei Beofey, Glossaire du Sâoia-véda, s. «. 

* Celle règle souffre cependant certaines restrictions. Voyes S 889. 

* Les grammairieDS indiens ensei|pient que 1*4 est le vriddhi de Te, et que eetls 
dendère voydle n*a point de gouna. Il est certain que V; en vertu de sa pesanteur 
natarde(S 6), éprouve moins le besoin d*une gradation, et quHl reste invariable 
dans la plupart des positions où les autres voyelles prennent le gouna. Toutefoia, 
conune d est aussi bien le produit de a h- a que celui de 4 -f- a, on pourrait dire 
que r4 est à la fois le gouna et le vriddhi de Va, mais que le goom se préseate 
moins fréquemment pour cette voyelle que pour Vu et pour Vu 

* Sor Vi ëpenthétique* voyei S &i. 
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En gothique, il existe un rapport analogue entre Tadjectif 
--iAg-ê «qui dure un jour» (thème àAga}^ et son primitif iaip} 
(nominatif àag'-ii) «jour». Pour être fidèle à la règle sanscrite, 
il faudrait admettre que l'adjectif à&ffi} s*est formé du thème 
substantif àaga è l'aide du suffixe dérivatif a, devant lequel l'a 
final de iaga aurait été supprimé. C'est ainsi que de ^R7^ 
Mnvatoartf « année » le sanscrit a tiré l'adjectif ^X^HiKj^àikoaUaT'i 
«annuel», à l'aide du suffixe taddhita a, devant lequel on a re- 
tranché Ta final du thème primitifs. En lithuanien, ou l'o, qui 
est toujours long, représente ordinairement un à sanscrit, ooos 
trouvons également des faits du même genre. Ainsi à côté de 
pïatini «large» nous avons pW-^i-s (thème plo^a) «largeur», 
à cAté de Idba^ «bon» nous trouvons UV-i-^ (thème lolja) «ri- 
chesse». C'est le même rapport qui existe entre fMdurà «doux» 
et mMwi^yarm « douceur »^ 

En Jatin, le mot iimm pourrait éfre rangé parmi les dérivés de 
cette nature. Nous verrons (S 9 1 8) que le sanscrit forme à l'aide 
du suffixe a (= latin ë) et du vriddhi des noms exprimant la 
descendance ou la provenance : ainsi samudrds «la mer» fait 
sâmuir-d^m « le sel marin ». Comme en latin Yâ tient très souvent 
la place d'un ancien 4 (S &), on peut voir un rapport analogue 

1 Vo3reiSt35. 

* On a va (S 69, i)q[ae Td est en gothique le repréaentaiit le plus ordinaire d'un 
ancien 4. 

* Cet adjectif ne ae trouve cjne dans le eompOÊéJOurdAgtt ( nominatif /dn?dd{^«f) 
«qui dure quatre joun». 

* A première vue, on pourrait croire qu^ii y a simplement en allongemeot de la 
première voyelle. 

* Voyes SS 889 et 891. Si en lithuanien, dans cette classe de mots, nous ne 
vo^fons pas toujours un a primitif se changer en d, cela lient peut-être i cette circons- 
tance que Va est long par position. Nous avons, par exemple, kàriti» «chideur» (et 
non lOrétU) è cèté de kàriUhi «chaud», iàltis «frigus» (et non Ultit) à oAfé de 
iàUa-€ «frigidusff. Je n*ai pas rencontre jusqu*A pn^seut d*exemple où dans on nom 
abstrait de ce genre r« se trouve devant une consonne simple. 
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entre ovhj «foiseaa» et dv-u-m «Tœuf», considéré comme le 
prodait de l'oiseau. En sanscrit, si Toiseau se disait avi, au lieu 
de vi, un dérivé âv-d-m pour désigner Tœuf serait tout à fait 
régulier. Le grec ùj6v (pour AF^-é^) présente la même accen- 
tuation que les dérivés sanscrits comme sâmudrdm; mais, en 
grec, le mot primitif, d'où est formé àfévy s'est perdue En re- 
vancBe, âa (pour âFa) ce peau de brebis» est dans le même 
rapport, si Ton fait abstraction du genre et de l'accent, avec son 
primitif 2î'(pour J/ab sanscrit dvi «^ brebis»), que le latin ôv-um 
(pour âv'um) avec mfL 

RsmàMQVE, — AfioDgement de la voyelle dans certains composés grecs. 
— Du vriddhi dans les dérivés sanscrits. — Noas venons de voir dans 0^ 
une voydle frappée du vriddbi, à la manière sanscrite, pour marquer la 
dérivation. Mais c'est Ik en grec un fait isolé. Ainsi je ne crois pas qa*il 
faîDe expliquer de cette façon le mot livsnàsts, que je fais venir, non pas 
de ép9(ioç^ mais de i^vs^ios (dté par Hésychius). Le thème de ce nom se 
retrouve aussi dans quelques composa, comme ih^efi^^owoff, livenè^noçé 
D'aîOenrs, nous ne voyons pas qn*en sanscrit le suffixe vmU, auqud coi^ 
respond le grec evr, exige la gradation du vriddhi. 

Le grec, dans certains composés, allonge la voyelle initiale du second 
membre : c*est surtout en composition avec une préposition, ou avec un 
préfixe ou un thème monosyllabicpe ', que le grec opère cet allongement, 
peut-être pour faire ressortir d*autant mieux la partie principale du mot 
G*est là one particularité de la langue hdiénique & laquelle le sanscrit reste 
étranger. On peut comparer, par exemple, dxsalôç et SvnMo^of ; éxaç et 
tvapois; àwt/Jàçei ^ve^wros^ luçitwalos; épts et M^pw (pour Hsspis); 
ôXêdpos et lusd}XeOpoç; ipofia et iwéwnoç; ip9ft\jMs et eii^prrfco«; dbci^ et 
sùiJK^; évvalàç et eiittfvaloç; ii^p et siijvùtp; la racine <M et sùMtjç; 
ôvofUL et eùéwiwç; Sotos et danjxealoÇf évrpciis; éaiowjlàs et iinixowj1os\ 

1 Dans la fonne éJo^p (pour diFtop) % je ne fais pas de Ti la Yoydle finale da mot 
primitif: je reconnais dans 10 le sufiixe sanscrit y«, qui forme, comme a, des noms 
désignant Textraction ou la provenance. 

* Peu importe que le thème soit monosyllabique par nature, ou qu*il le soit de- 
venu par la suppression de la voyelle finale. 
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ilMinni et dvfl^voç; dbcoi) et im^icoo;; t»€kdnm> et Mi\vtop\ âiiwfu et 
èp^funos; èyopsiw et 'ïïfposifyopoç. Citons encore ttrepu^vo^, rpt4(nfs, 
puwjpvfç^ 9<Aif(nfÇy ttd^drpvxosy vamjyvpiSy ^oaréXeOpos. 

A ce snjet, je ferai observer qa*en sanscrit, dans la formation des mots 
secondaires, le vriddhi joae le même rôle qae joue le goona dans la for- 
mation des mots primaires. Ainsi la racine bwta donné les mots primaires 
Mt-ors irla science* et UHà^-ânm vje sais*; mais huiH irsachant, sage* 
(nom du Bouddha) a fait hâMâMrë (^bouddhiste*. On peut entrevoir la 
raison de ce fait : les mots primitib auxquds viennent se joindre les suf- 
fixes secondaires ont déjà une structure plus pesante que les racines nues, 
d*oà viennent les noms ou les veihes primitifr; aussi, quand la dérivation 
eiige la gradation de la voy^e, est-ce à la gradation la plus forte, c*e8t-è- 
dire au vriddhi , qu'on a recours. On va même jusqu'à frapper du vriddhi des 
voyefles longues, des diphlfaongues produites par le gouna et des voydles 
brèves suivies de deux consonnes. 

S 919. Le suffixe primaire a servant à former des noms abstraits neutres, 
en gothique. — • Comparaison avec le sanscrit 

Le suffixe primaire a, que je regarde cooime identique avec 
le thème démonstratif a (S 366), sert à fornier, ainsi que nous 
f avons vu ^, des noms abstraits masculins. En gothique , la plu- 
part des noms abstraits ainsi formés sont devenus des neutres : 
ils se terminent, par conséquent, au nominatif singulier, par la 
consonne finale de la racine^. Ce sont : anda-beit « blâme »^ 
anda-hait «aveu», bi-hait «dispute», ga-haii «promesse» (en 
allemand moderne, geheiss «ordre»), o/'-ttf «pardon», bi-tnaii 
« circoncision », bi-faih « illusion » , Jira-veit « vengeance » , tma-fik 
«tradition», venant des thèmes ania-ieita, ga-heita, etc. En ce 
qui concerne la voyelle radicale de ces noms abstraits, nous 
nous référons à ce qui a été dit plus haut ^ ; il ne faut donc pas 

* Compara S 887 et suiv. 
' VoyeiSi53. 

^ En retranchant la préposition, le thème tmdoMta est identique avec le flanaciit 
b^ RsdflBion» (S 867). 

* Yo)rei S 859 , Remarque. 
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faire dériver le thème anda-nima r acceptation » du prétérit plu- 
riel némum, mais de la racine nom, dont la voyelle radicale a été 
allongée^. C'est ainsi qa*en sanscrit la racine has «rire» donne 
naissance au nom abstrait hélta-8 « le rire 9. 

Je ne connais en sanscrit qu'an seul nom abstrait de cette 
classe qui soit du neutre : c'est fioywf-m « la crainte 9 , de la ra- 
cine Bt «craindre». Il a laissé tomber l'accent sur le suffixe, 
comme les masculins abstraits venant de racines en 1 ou en f ; 
par exemple : ^of^-^ « victoire » (de ^) , kêay^d-t « destraction » 
(de kêt)^ kray^'^ «achat» (de kri). 

S 91 3. Le suffixe primaire a formaDt des adjectifr et des noms d'agent, 

en saDscrit et en grec. 

Le suffixe H a forme, en outre , des adjectifs ayant la signi- 
fication de participes présents, et des appellatifs qui, pour la 
plupart, sont au fond des noms d'agent. Ces mots ont ordinai- 
rement l'accent sur le suffixe. Exemples : naà-à'-s «fleuve, celui 
qui résonne»; plav-d-ê «navire, celui qui nage» (racine plu); 
iakS-é^ «dent» (don/ «mordre»); ilini-^ «dieu» (^ïo «briller»); 
mûi^d^s «;$ouris», littéralement «celui qui dérobe»; éâr-^d-s 
«voleur» (éur «voler»). Gomme exemples d'adjectifs, nous cite- 
rons : ial^d^s «chancelant, mobile»; éar^d-s «marchant»; 
Êrop^B « tremblant » ; kiamrd^s « supportant » ; jnriy-drê « aimant , 
aimé» (racine /irl); vahrds «portant, apportant». 

En grec, cette classe d'oxytons est représentée par un bon 
nombre de mots, tant appellatifs que noms d'agent^ : comme 



' U esl imponible de rooonoattre le genre du thème ûndthnéma, lequel ne t'est 
coneervé qu'au génitif anda-némi-i (S 1 91). Nous avons, de la même racine nom, un 
adjedifi y i rfa né m j m « agréable v , qui correspond aux participes futurs passifs sanscrila 
en y« (S 897). 

' On a vu (S 858) que les noms en o à signification abstraite, comme êpà(u>i^ 
^ô^^ mettent le ton sur la syllabe radicale, ce qui est un nH>de d'accentuation pluâ 



S5& FORMATION DES MOTS. 

d'habitude, ¥a sanscrit est devenu o. Tels sont : rpox-^ «coo- 
reùr», itopMr-^« vantard 9, «Xoir-^ «voleur »» «rofcir-^ «mes- 
sager», fâotjf;-^ «adultère 9 ^ Gomme adjectifs, nous avons, 
par exemple, ^av-^, rofiré^^ ôo-^, âpa^y-é^ç^ dy«y-^, 
aliXS-i-s; et avec la signification passive, Xoiir-^, xi/p-é^^ 
«rify-^-^, odO-^. Il y a aussi des substantifs à sens passif, comme 
Xov-^ «ëcorce, ce qui est pelé»; àS-6^ «chemin, celui qui est 
foulé» (racine sanscrite sad «aller» et «s'asseoir»). Nous avons 
également en sanscrit des substantifs de cette sorte : iar^à-^ 
(masculin) et darnir^n (neutre) «caverne, ce qui est fendu»; 
^A-d-t «mets, ce qui est léché»; ^an-àrê «homme, celui qui est 
né». Et, avec l'accent sur la racine : ât-or^ «bois, ce qui est 
brûlé » (racine ùut, ou plutôt ut) , contrairement au grec alO^ 
qui veut dire «chaleur»; t^iHi*^ «maison, lieu où Ton entre v 
(racine fn/ «entrer») « grec o£c-o-^ pour Foïxrths^ latin vkHirê, 
vieux haut^allemand uAh (thème tctha) «village, hameau»'. 
Aux thèmes féminins de cette classe de mots appartiennent 
aussi les thèmes en of. On a vu (S 119) que le S est une ad- 
dition inorganique. Nous citerons : SopxrdS (à c6té de S6fxn) 
«gazelle, celle qui voit»; puoix^S (à cAté de piotjfjff) «femme 
adultère»; roxdS «celle qui enfante»; ^Xo{F)dS et wXu{F)di 
« celle qui nage , qui erre »; Timij « celle qui frappe , le marteau ». 

$ gih. Composés sanscrits, grecs et latins, dont le dernier membre est 
formé k raide du suflSxe a. — Les noms latios comme jMrrtcMb. 

En sanscrit comme en grec, les adjectifs de cette formation 

vîgoueax. A rpax,^ trcoureor», uointét «vintard», eonçtm «p^of «b eoone*, 
uéfiMos «le brait». 

^ Par la forme et par Tacoent, comme par aa signification première, ce dernier 
mot est identique avec le sanscrit m^-à^ «tnnagev , littéralement «mingeBs» (ladae 
Mt^ctmingere'»). 

e Bn dlemand moderne wMk, àànawticMld «banlieue». — Tr. 
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sont surtout employés à la fin des composés. Dans Tune et Tautre 
langue, une partie de ces mots ou bien ne s'est pas conservée, 
ou bien n'a jamais été usitée hors de composition. Nous avons, 
par exemple , en sanscrit damd « domptant » , dans le composé 
arm-Jamâs ^ « domptant Tennemi », et en grec Safto dans Imré- 

Le latin nous présente de même : "He-u-s, -loqur-u-s , -fic-u^, 
-jug-u-$, 'êequHi'-s, -^vol-Ur-s, -c«i-tt-< [mcubus)^ -l^^u^s, 
'Vor-U'S, -fer, *ger (pour -fer-urs, -^f»r-ti-«), -par-u-s (owjwn»), 
-^Uru-B [re-Uqur-UnS = grec \otn-^)y -frag-u-s [naujragus). 
Gomme adjectifs simples de cette formation, il n'y a peut-être 
que iei'Ur^, vag-u-s, fià-vns, parc-UrS. Parmi les substantifs, 
nous avons : coqu-u-s (s sanscrit paé-ds, fonr pak-4-^, «faisant 
cuire »), merg''Ur0,proc-'U-$ (comparez precor)^ sm-ur-s (s sanscrit 
svan-dr-s ccton»), jug-u-m, vai-^Urm (littéralement «ce qui est 
traversé»*), peut-être tor-us (pour $ior-Vrs) «le lit, ce qui est 
étendu»'. Gomme noms féminins, nous avons mola «celle qui 
moud » et toga « celle qui couvre » ^. 

Dans la des composés comme parricida, ccBUeola^ advena, cd' 
1^, transfuga, legirupa, iniigena, je reconnais aujourd'hui une 



in (par euphonie pour arim) est un acciuatif. Dans beaucoup de composes de 
eeUe sorte, où le premier membre joue ie r61e d*un régime, on met Taccusatif, au 
Ëea du thème nu qu^on devrait attendre diaprés le principe général qui préside À la 
composition des mots. Tels sont : puraurdarâ-i «fendant les villes» (littéralement 
«uibem-findens»), priyaA-vadd-i «disant des choses agréables» (littéralement iju» 
omdmii-dicensji), Uayaii-karà-9 «faisant peur». 

* Avec le sens passif, comme dans le précité (S 91 3) dar^â-m «t caverne» (littéra- 
lement «fente»). 

* Le t de iter-no, o16p-wfu se serait perdn, comme il s^est perdu dans Uman -> 
sanscrit iîan «tonner» et grec tf7cir dans Sr^v^vp. 

* G(»nme en latin Te et Vo alternent rarement dans les dérivés d*nne même racine. 
la signiBcation étymologique de toga s^est obscurde. Au contraire, en grec, le rapport 
de 9^pot et de Çép» est toujours resté dair. 
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forme féminine \ servant en même temps pour le mascalin. Par 
un abus inverse , le grec , à la fin de certains composés , garde 
Vo du masculin-neutre : nous trouvons, par exemple» en regard 
du latin multicoma le féminin tiroXiixo^^. C'est, je crois, la sur- 
charge produite par la composition qui a été un obstacle à la 
libre flexion de ces mots, et qui les a fait renoncer à la distinc- 
tion des genres. 

RiKABQUB. — Des féminins grecs et latins comme Ms^ abug. — Des 
mascdins comme a'xP^irrà, $eriba, Nuwm. — On pourrait olqecter qu'il 
existe aussi en grec et en laiin des mots simples comme ^mapOépos^ Mç^ 
viiaoçy ahmt, humus, fagtu (= piryàs) qui appartienneot au fiàninin. 
Mais ce n'est point là, selon moi, une raison pomr admettre que To grec et 
Vô latin de la deuxième déclinaison ($116) aient primitivement appaHeno 
aux deux genres : nous ne voyons jamais ïa, en sanscrit, en send, en li- 
thuanien, en gothique, ni To en slave à la 6n d*un thème féminin. An con- 
traire, Topinion que Va des composés latins comme eœli-^ola répond à un i 
féminin peut encore être appuyée de ce fait, que les composés sont parti- 
culièrement sujets aux affaiblissements, et que, par conséquent, la ecmser- 
vation, en latin, de Tanden a masculinHQeutre est moins à attendre dans 
un composé que partout ailleurs. Mais une fois que, grAce aux composés 
comme parrieida, la forme féminine eut envahi le masculin *, il n'est pas 
surprenant qu'^e se soit aussi, par exception, étendue à un mot simple, 
tel que êerUni (pour serib-u-a). 

Il ne peut toe question ici de naula, ni de pœta, où ta remplace le n^f 
grec. Dans les formes homériques telles que ai^jiufré, vt^Xfjyepéra^ Iv- 
Tfôra, iJTrifTa, >)x^a, fiifr/era (pour a'xfT^i vt^Xijye^értfç^ etc.), le 
signe casud est tombé coDune en anden perse ', ou bien, ce qui me parait 
plus vraisemblable, ces formes se rattachent aux nominatift sanscrits en ta, 
aux nominatiiis zends en la (S i&&), venant de thèmes en târ. Nous avons 
déjà fût observer (S i&5) que cette dasse de mots est représentée en grec 

' Cet a représente doDC Vd long des formes sanscrites comme prùfaA vadïï « ceUe 
qui dit des choses agréables*. 

* Paniâda est i la fois féminin et mascolin; eidieola est seulement masculin. 

' En anden perse, on t final tombe constamment, soit après a bref, soit après 4 
long. 
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non seulement par les thèmes en nfp on en rop, mais encore par les 
thèmes masculins en t9 = râ Ml ne faut donc pas voir un effet da hasard 
dans ce fait que presque tous les nominatib masculins en a de la langue 
homérique appartiennent à des noms d'agent. 11 se pourrait même que 
tùpihova fût pour e^pvoir7a, car par sa signification c*est un nom d^i^nt. 
Pour revenir au latin, nous ajouterons que les noms propres masculins 
en a, comme Numa, Nerva, Galba, sont peut-être les mots pour lesquels 
il est le plus vraisemblable d'admettre qu'ils ont perdu un s final au nomi- 
natif*. En rétablissant cette lettre, nous obtenons des formes analogues aux 
nominatifs sanscrits Nala-^, Râmors. Corssen' rappelle paiement, à ce su- 
jet, les noms osques Taïuw et Aforiw*. 

S 9i5. Le suffixe primaire a, en gothique. 

La classe de mots dont il est question comprend en gothique : 

1* Des thèmes substantifs masculins, comme daura-vard-a 

« portier 9 ; traft-a «persécuteur»^; vig-a «flot», liii(^ralement 

(( celui qui se meut9^;oi^wi «chemin », littéralement «celui sur 

qui Ton se meut»; thiv~a (nominatif ihiu-s) «valet»''. 

' Compara aiun S 8io, et Gurtiiu, De nommnm grœe^rwn formatione , p. 34 
eisoiv. 

' Noos n*entroii8 pas dans Texamen des divers sulDxes dont ces mots sont form<^s. 

* Nouvelles Annales de philologie et de pédagogie, L XXVIIf , p. 673. 

^ Ce dernier nom est identique, au moins quant à la forme, avec le second mem- 
bre da composé sanscrit a-méra-i «tne mourant pas, immorleU. La racine est mor, 
Mf «nsourirv (= latin mor) ; le suffixe est a, G*est ce dernier suffixe qui semble aussi 
être contena dans le nom Tanat, 

* Cet exemple n^est pas sâr : il ne reste que le nominatif vrak-i, qui pourrait 
venir ausai d*nn thème vraki. 

* La voyelle radicale a a été allongée (é=^ d, S 69, a) comme, par pxempjp. 
Va de pad «allen) dans le sanscrit pâd-a-i «pied». 

' Le sens pn^)re me parait être «garçon». Je fais venir tkiv-^ d^une radne Ûun 
= sanscrit te «grandir», comme mt^-u-i «garçon» de mag = sanscrit ma^, miom^ 
ffgrandir». La rarine ta «grandir» (en lend «pouvoir») a donné dans le dialecte vé- 
dique, entre autres dérivés, fic9-/« beaucoup». Je crois qu^on peut rapporter i la 
même radne le gothique thiu-da «peuple», littéralement «ce qui a grandi»; en 
I, le participe féminin tuta (plus tard tota) signifie «ville», et je voudrais 

IV. 17 
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9"* Des thèmes substantifs neutres, comme ga-^awr-^ « im- 
pôt , ce qui est apporté » (comparez le grec (p6pos)\ faur-hahHi ^ri- 
deau, ce qui pend devant [une chose]»; ga-throêk-a «aire, lieu 
oit Ton bat le blé» {^thriskan «battre le blé 9, en allemand mo- 
derne dretchen); gor-Uug-a «idole 9, littéralement «ce qui ment, 
ce qui est faux» (ii^*gon «mentir»). Nominatif : gabaur,faur^ 
hah, etc. 

3^ Des thèmes féminins comme daura-vard-â «portière»; 
ga-bmd-ô « lien » (hindan « lier ») ; grôb-é ce fosse » (racine grab, par 
allongement grd&^ « creuser »); ^a^ « fossé »; ^a-frrffj:-d «mor- 
ceau» (racine brak, par affaiblissement bnk, hruk «briser»); 
staig-é «montée» (racine stig, avec gouna ttaig, «monter»). 
Nominatif : daura-varda , gabùèda, etc. 

A® Des thèmes adjectifs comme oni-vairAHi «présent»; amn 
patrA^ «futur»; &tti«-a «libre, vide» (racine /tu); iiuk^ «ma- 
lade» (racine suk); af-Utra «congédié». Nominatif masculiif : 
wàrwirik''^, loMi, etc. 

V 

s 916. Le 8u£Sxe primaire a, ea lithuanien et ep anden slav^. 

En lithuanien, cette classe de mots est moins nombreuse; 
mais le nominatif singulier a mieux conservé son ancienne forme 
que dans aucun autre idiome congénère du sanscrit. Exemples : 
mrg-a^B «gardien» {sergii «je garde »);|ira-raA:-<i-« «devin, pro- 
phète»^; zwan-a-s «cloche» {zwanu «je résonne»); ték-a-s 
«sentier» {iekù «je cours»); wéid-or-t «visage, ce qui voit» 
(wéizi^ «je vois», waidinô-4 «je me fais voir»); HÙnk-^-s (à la 



■Mintenant mppoiieat auMÎ â la même origine le latin Uhtu-§ «tloaft9. Au cauMlif de 
tu (idv-dydtHm «je fais grandir, je fais pro^rer») se raUaclient probablement le 
latin tU'é'fi (S tog % 6 ) et le boraaâen téwo-ê «pèrev, en lithuanien Uwihê, En re- 
gard de Tombrien fuCs «villes), noua trouvons le borusûen tauta (aecusatif teiite-ii) 
«pays», Uttéralement «ce qui est cultivé». En lithuanien, tauta désigne rAUemagne. 
' Le verbe simple manque en lithuanien ; mais oomparei le slave rthm «je dis». 
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fin d'un composé) «qui fait». Gomme exemples de l'emploi de 

ce dernier mot, nous citerons : balni-nink'a'S «qui fait des selles, 

seïlien) [halna-s «selle»); grêki-nink-a-s «pécheur?? {jgréka-s 

«péché"); lauki'-nink'a'S «paysan» ^laukas «champ»); me^- 

mnÂ;-a-^ «boucher » (jnêsà « viande » » sanscrit mâhsd, masculin et 

neatre, même sens) ; Jarbi-nmk'-ar^ « ouvrier » {darba^ « travail ») ; 

rmesti'nlnk^a''S «un manœuvre» [remi$ta~s «travail fait à la 

main»). Remarquez, dans ces composés, l'affaiblissement en t 

de la voyelle Onale du premier membre; c'est le même primripe 

qui a donné en latin cœlircola, terri-cola , /mcti-fer, lani-^er (pour 

cffb-cola, Urra-^ohfjrucitirfer, lana-ger)^. 

Comme adjectifs de cette formation, nous avons : gjjw^-s 
(«^fiwï-â, sanscrit ^tMl-«) «vivant»; a^-trtr-a-» «ouvert» {ai- 
weriu «j'ouvre»); w-ft»-a-« «étendu» {têsiu «j'étends»). 

En ancien slave, cette formation comprend des thèmes comme 
T0KO tokù % fleuve » ; pro-roko « prophète » ; ot-roko « garçon » , 
littéralement «infans, vi/irio$»^; vodo-noso «hydria», littérale- 
ment «porteur d'eaii». Nominatif : TOfô iok&, proroku, etc. 
Comme exemples de thèmes à signification paissive, nous cite- 
rons : gradû «ville» (groi^t*^* «enceindre»); milû «cher, aimé, 
agréable » \ 

REHâBQVK. — - Le lithuanien -mnka. — Le verbe lithuanien iitulhi^ d qù 
provient le précité -ninka, n^est jamais employé qu en composition avec 
Tooe des prépositions in, ap, uz et #ic * : il a probablement signifié d*abord 
tr aller »^ puis «r faire». On peut comparer le borussien nmk^ut « marcher » 
et le russe nih-nu «je m'incline». 

' Voyet S 6, et Vocdisme, pages iSg et 169, not^. 

' Miklosicb, Raâieu, p. 76. 

' Noos avons de même en flanscril, avec le aein paanf : /mr à^n (neutre) et ptfM* 
^mÎQÎn) « ville» 9 iittëralemeut «ce qui est rempli» (racine par «remplir»); friy-é^ 
aimé 9 {rmciae pri). 

* Vbyes Neeselmann, Dictionnaire, p. 4 s a. 

«7- 
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En r^ard da lithuanien -nùikihê, le russe met dans les noms composés 
URKi) fiiife^* exemple : (Hb^ejibHHKi» sjede!JH&* «qui fait des seDes, sel- 
lier». Le borussien a Tair de se servir de nika (nominatif mx, pour mk^^, 
accusatif nikorn) pour former des noms d'agent avec ses thèmes vabaox'. 
Mais je r^rde tous les mots de cette sorte comme des composa analogues 
à opifex, artifex, en latin. En effet, quoique, par exemple, woUmIx cr sou- 
verain»* puisse être dérivé de la racine wald ir dominer s, rien n*empéche 
d*admettre qu'il signifie proprement ir exerçant la domination», el qu'il 
contient un substantif waldrs ou waldas (thème walda) «domination» '. A 
cAléjle crixt-nix «rqui baptise, qui exeiTe le baptême» se trouve le thème 
substantif erixti dans le composé erixû-laiêka-* «riivre de baptême» ; & côté 
A^dilrnik-ornê «r travailleurs» *, nous avons le thème substantif (il/a (accusaiif 
cUbi-fi) cr travail» ; à celé de iaina-alge-nilMi-manM «aux journaliers, à ceux 
qui travaillent pour un salaire journalier» *, nous avons les thèmes subs- 
tantifs idM (comparez le sanscrit âina) «rjour» et alga (génitif olgtk^) 
(r salaire 9. Au contraire, il n'existe point de verbe dont ce mot pourrait 
être le nom d'agent; et il en est de même pour la plupart des formations 
de cette espèce. 

S 917. Noms formés à l'aide du suffixe a et prenant la signification passive. 

Entre le sanscrit et le grec » il existe cet accord remarquable 
que les adjectifs formés à l'aide du suffixe en question ont gé- 
néralement la signification passive, quand ils se combinent avec 
les préfixes ^ 9U, eu «facilement» et ^[^ (/t»^ Sus «difficile- 
ment»''. Le ton, en sanscrit, repose sur la syllabe radicale; 
exemples : suhàr-a-s «qui est fait facilement, facile â faire»; 

* Voyei Nesselmaon, La langue des Borussiens, p. 76. 

* Ne s^eBt conservé qu*aa dalif vaUiMfctt. 

"^ Nous rétablissons ce nom par conjecture. 

* DU^ttUe-tHu est un accumlif pluriel. 
'* Datif pluriel. 

* Dut se change en due, dur, duh, selon la lettre dont il est suivi. 

^ En sanscrit, la règle est peut-être sans ezceplion. Évidemment il n*eit pas ques- 
tion ici des formes ou êu signifie «puichnim, bonum, gratum», comme dans mSan 
rpulchrum ferensn (Rig-vdda, I, cxii, 9). 
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suldB-a^s (t facile à obtenir »; duHcdr-a-s (cdiflicile à faire; 
durlôB^-^ «difficile à obtenir»; duRsdhHJLS ((difficile à suppor* 
ter 9; durmàri^'S (même sens); durdarit^a-^ t( difficile h compri- 
mer 99; duipûf^-O'S «difficile à remplir 99; duiiir'a-s (par euphonie 
pour dwidr-ùr-s) «difficile à surmonter 99. 

Nous avons de même en grec : eli(pofMhf9 eùxirox-o-f^ et^ire- 

i 918. Le 8i]£5xe secondaire a, en sanscrit 

Gomme suffixe secondaire ou taddhita , le suffixe a ^ reçoit or- 
dinairement l'accent; la syllabe initiale du mot primitif est 
(rappëe du vriddhi. Le sanscrit forme de cette façon : 

i"" Des noms masculins^ qui sont avec le mot primitif dans 
un rapport de descendance ou dans quelque autre relation. 
Exemples : vâ$iii'-d~s «descendant de VdfiilaTi; mânav-d^s «des- 
cendant de Manu, homme 9; drâupad'-l «fille de Drupada»'; 
dâukar-d-9 (de duhitdr, duhitf «fille») «fils de la fille»; 
nâiiad*-d'B « qui est du pays de Niiada » , au pluriel « le pays de 
NiiaJar>; têùv-ds (de iica) «sectateur, adorateur de Çiva». 

a** Des noms patronymiques s'appliquant â des choses : ainsi 
les fruits sont désignés d'après l'arbre qui les produit. Exemple : 
âévaU'-d-m «le fruit de l'arbre aivaùan. Il faut rapporter ici le 
précité sâmudrnl-tn «sel marin, ce qui est produit par la mer 
(^samudrd)t. 

* Qaantà Torigine du suffixe secondaire a, elle est la même que celle du suffixe 
primaire (S 91a). 

* Le féminin est ea I. 

^ Je ne mets pas d'accent sur drâupadi, qui est le féminin de drdupadd, parce 
qu'on ne peut sûrement déduire du masculin l'accentuation de la forme féminine. 
Dans celte classe de mois, les féminins sont d'un emploi relativement rare. Voyez 
me» Abrégé de la grammaire sanscrite, 3* édition, S a 18. 



26& FORMATION DES MOTS. 

S gao. Le suffixe primaire et secondaire a, en lend. 

Le zend ne manque pas de formations analogues à celles qui 
ont été décrites au paragraphe 9 1 3(. Telles sont : Utay-a « roi v 
(racine Usi «régner»); gar^a «gosier» celui qui dévore»; -gar-a 
« dévorant 9 ; "yâf-a « adorant v ; -^n^^ « tuant » ; -yatuT-a « com- 
battant 91. Ces derniers ne sont employés qu'à la fin d*un com- 
posé. Le mot dm^ëm-mtkô (thème dm^ëmrvana) « tuant la Dro^» 
mérile une mention spéciale , conmie étant formé de là même 
manière que le sanscrit arm-iaméri « domptant f ennemi » ^. Je 
crois qu'il y faut voir un seul mot, quoique dans les manuscrits 
drugem et vanô soient séparés; mais on sait que dans l'écriture 
zende on sépare très-souvent les membres d'un composé. Autre- 
ment on serait obligé d'admettre qu'en zend les adjectifs formés 
à l'aide du suffixe a gouvernent l'accusatif même hors de com- 
position ^ 

Un mot zend formé à l'aide du suffixe secondaire a est ayadia 
«ferreus, vas ferreum» (« sanscrit àyatà)'^ le mot primitif est 



S 931. Noms féminins formés ft Taide du suffixe à, en sanscrit, eo grec« 
en latin, en gothique et dans les langues letto-slaves. 

La forme féminine du suffixe a, savoir â, donne en sanscrit 
des oxytons à signification abstraite » comme Hià «l'action de 
fendre 39, Sida (même sens), kiifà «l'action de jeter»» Hkài 
« f actioa de mendier 9 , hiufà ci la faim 9 , mudS « la joie n K 

' VoyeiS9i&. 

s Burnouf sépare wmd de drugim {Éiuêêê mr la langue «l Itê lêxU$ umdêy 
p. si5o), quoique dans rupression précédente dbaUâ^tauurvâo^ dont les membre» 
sont ^lemeot séparés par Técriture , il voie avec raison un composé (il le Irsduit par 
«r triomphant de la kaineir). 

' Voyei Burnouf, ouvrage cité, p. 196» 

* Noua avons montré (S 6 1 9 ) qu*il faut voir des débris de cette fonnation dans les 



FORMATION DES MOTS. S 931. S65 

En grec, nous avons entre autres : (popàt^ ^lOopd, xoupd^ <Pciyff^ 
rofiif^ (puyif. En latin, outre yîig'a^ il faut probablement rapporter 
à cette classe cura, qui est le primitif de curare : je rattache 
cura k la racine sanscrite kar, àt «faire 9 {karSm «je fais», iur- 
mâê fit nous faisons »)• 

En gothique , nous trouvons les thèmes féminins vrakô « pour- 
suite» (à cAté de vraka, nominatif wah «persécuteur 9), hiid 
«prière», hôtd «profitas iaili «part»^ (AorM «manque», idr 
rcigd «repentir»', murgô «souci», vuhâ «rapt» (racine tu&^), 
jiukâ «dispute», kvâtd «menace». Nominatif: vraka, hida, etc. 
(S iSy). Avec un n inorganique, nous avons : reiràn «l'action 
de trembler » , hràlhraAuhên « amour fraternel » , trigàn « deuil » '• 
Nominatif : rcirô, hrôthrorlubô , trigâ (S 1&9). 

En lithuanien : maUà «prière» (mdJiiu «je prie»), dqà «gé- 
missement» (de là d^iyu «je gémis»), ramià «l'action de bou- 
cher» (remiù «je bouche»), raudà «plainte» (racine sanscrite 
rud «pleurer»), gida «honte» (de le gëdinù «je fais honte»), 
ffOrgMa «secours» (gellnm, pa-^gellh-nù «je secours»), /ia*^i^ 
«achèvement» (^i^'tî «j'achève»). 

En ancien slave : ndûa «tumultus» (m/A-î-d* «tumultuari»). 



accuflatifs da prétérit përiphrastiqae et dans lesinfiniliffl lends en aàm. Un thème en 
4 venant d*an veri>e de la diiième classe, avec dédinaîson complète, est mrgoffd 
«dusse 9; mais il est seul de son espèce. 

> Racâne bot, d*oà vient baU «bon* (thème bâta). Cette racine a dâ donner an 
verbe fort baia, hdt. En sanscrit, nous avons une racine Ikmd «être heureum , d'où 
vient Bédra vhenreux, eicdient». Voyet Glossaire sanscrit (édition 1867), p* 9^3. 

* Radne dil (s sanscrit dd «findi»). Cette racine a dû donner un verbe fort 
diila,daUy dilum, Voyei Glossaire sanscrit, p. 16&. 

' D*ane radne perdue, qui signifiait peut-être d*abord «rougir», puis «avoir 
honle»,et qui parait apparentée avec la radne sanscrite rw^, d*où vient roM 
«rouge 9. 

* Formes prindpales : vihQs vah, tuhum. 

* Grimn, Grammaire allemande, t II, p. 53, n* 555. 



\ 
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$lava «gloire)», mina a changement »$ jio-MJa «victoire 9, Ur-Ucha 
«consolation 9. 

S 993. Le suflbe t. 

Le suffixe t est identique avec le thème démonsteatif t (S 3 60), 
ou bien, ce que j'aime mieux admettre aujourd'hui, c'est un 
affaiblissement du suffixe a. Cet affaiblissement, qui doit être 
antérieur à la séparation des idiomes, peut se comparer k celui 
de Va latin (« sanscrit a) on de ïà latin (« sanscrit m à) en t, 
par exemple dans imbeOU, imberbU, mîMformiB. 

Ce suffixe forme en sanscrit : 

1® Des noms féminins à signification abstraite, avec Paccent 
sur la syllabe radicale, tels que rành4^ «vitesse», M-i-M «la- 
bourage», (M'i-s et splendeur », idé-i^ê «amitié»^, Up^i-s 
«écriture». 

En zend, nous avons : ^*0(*(lfj^ vërëi^^à d accroissement, 
bonheur »^ ^^^^m^ dâhni^ « création 9^ ^«gjA ta^'-i^ «ins- 
titutto ^. 

Le gothique possède dans cette classe de mots le thème fé- 
minin mami «la souffrance # (racine vtmn^) et les thèmes ordAi 
«accusation», t^' «espérance», dont les racines se sont per- 
dues. Nominatif : vum'S, vrôK^B, vén'-s. ^ 

En ancien slave , il faut rapporter ici : p-bm tU\^ (thème rêéi) 
«discours», cbMii Mi (thème UH) «l'action de battre, de fouet- 
ter 9 , M/u joàn ( thème jaài) « nourriture ». 

> Littéralement «raction de Boivre», de la racine 9aè (pour $€k) «muTre». Com- 
parai avec Mai le latin 9efiMr, et rapprochei «omit de $àéha-§ etoonaliariot». 

' Datif vèrëutyé, génitif pluriel tèrMinaàm, ¥oyei Burnouf , Èudm ntr la Imigwt 
et kê têxUi zttuU, pp. 3i6 et 3s&. 

' Racine dâk c» sanscrit ddi «donner*. Bomouf, Yoçhm, notes, pi^ 11, re- 
marque 16. 

* Fortnef! principales : vmna, vatm, vunmtm. 
Avec M é par euphonie pour k. 
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En grec : fivy-i-f ^ S^p-is^ âyvp^t^\ avec l'addition d'un i 
(S 119)» les thèmes ikvH^ 6niS\ avec un t, x^P'''* ^® dernier 
mot ferait en sanSl;rit A/t-t (pour hdri^i)^ nominatif kfi^i^. 

En latin , il faut peut-être rapporter ici les thèmes cmâr-i, làh-i 
eiambâg'i : toutefois, dans ces mots et dans d'autres semblables, 
le nominatif singulier en é^ cause des doutes, car on pourrait 
le rattacher aux thèmes sanscrits en as (nominatif masculin et 
féminin as). Le latin nubês rappelle aussitôt ndBas, qui comme 
masculin (nominatif ndBâs) a, entre autres significations, celle 
de «nuage», et comme neutre celle de «cid, air 9 '. Sedi-^ s'ac- 
corde avec le sanscrit ^9^ sddas « assemblée » ^ et avec le grec 
SSag^ é!&(a}-o^. On pourrait donc supposer que dans les thèmes 
eœdi, labi, nuki, sedi, etc. ^, l't était primitivement suivi d'un s (ou 
d'an r, pour s, $ a a), qui s'est perdu; la suppression d^ cette 
consonne aurait eu pour effet de faire entrer ces mots dans la 
déclinaison en t. Je rappelle à ce sujet les composés immum-s, cjpw 
fex, à côté de numus, nnmer-is (pour ftifitiif*-») et de apus (««sans- 
crit e^Hu)^ aperts (pour ojn$^ » sanscrit dpasHu), 

3' Des noms d'agent et des appellatifs qui , au fond , sont 
des noms d'agent ou des noms d'instrument. La plupart sont 
masculins; l'accent tombe tantôt sur la racine, tantôt sur le 
suffixe. Exemples : eiir-irs «celui qui fend», yàg^i-s «sacrifica- 
teur 71 , pdcH'S « feu 7> (racine paé « cuire ») , dh-i-s « serpent » (ra- 
cine aièh «se mouvoir »)i pé's^'S «foudre » (racine pis «écraser 9), 

' La ncbe est la méode qile dans le niMcrit num-phê « colère, chagrin ». 

* Comparez la racine aanflcriie dar, df «déchirer 9 (» ^ipùi), d^où vient vi-ddi^ 
aifàrm «guerre». 

* Aa neutre se rattachent le grec pé^t (S 1 a8) et le slave imôm (nominatif nebo, 
S a6&). Nous ne chercherons pas à dMder si ie féminin lithuanien debe$Ù9 (pour 
mbe9h§,S 317) «Duage» appartient originairement au masculin nàbâi ou au neutref 
nàBa$. 

* Le sens primitifestpeut^tre «séance». 

* G^est la forme qui sert de base aui cas obliques. 
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vat^s « habit » , (Rnsn-ls « sod r> , ktnhi-s ^ poëte , celui qui parle r> 
(racine ku «résonner»), eii^i^B «hache», rué-^l-s (féminin) 
«rayon». On a aussi quelques thèmes adjectifs, comme iié-i 
«pur», hSi-i «sachant, sage», tvxhi «beaucoup» ^; et avec re- 
doublement : ^àgm-i «rapide» (racine gam (t aller»), ^àgn-i 
«tuant» (racine han)^ sdtn^i «donnant», êhah-l «supportant» ^ 
En grec, nous avons rpéx"*-^ «coureur» qui s'accorde avec 
les noms d'agent paroxytonés comme yà^-i^ «sacrificateurv; 
ix^i^f est identique avec o/i-w «serpent», en zend ^*i^ as-i^; 
le latin angu-i-^ a ajouté, comme fait souvent cette langue, un 
tt (s v) après la gutturale. Aux féminins oxytonés comme ad-i-i 
« hache » , littéralement « celle qui fend » , on peut probablement 
comparer jia^iS «aiguille, celle qui coud», ypaip^iS «pointe, 
celle qui écrit » , xoir-/^ « épée , celle qui frappe » , a^o^-iS « cou- 
teau de sacrifice ». Aen^iS a le sens passif; XaS-tS est tantôt actif, 
tantôt passif. En sanscrit, le masculin a9^i-s (comparez en$i-4) 
« épée » a la signification passive : la racine est as «jeter ». Toute- 
fois, au sujet du grec i j, dont le S est certainement une addi- 
tion inorganique, on peut se demander si Ti représente un 
t bref ou un ( long sanscrit : en e£fet, nous voyons que ït est sou- 
vent abrégé en grec ; de plus , les noms masculins formés h Taide 
du suffixe a(so, S913) tels que naddrs « fleuve », littéralement 
«celui qui résonne», ont fréquemment à côté d'eux des féminins 
comme nadt (même sens). 11 est donc possible que les formations 
grecques en iS répondent à ces féminins en (. Ainsi ypalsplS vien- 
drait d'un thème masculin yçMipi ou ypépo de la même ma- 
nière que al parnjy'-tS de (/Iparriyé , ou que xopm^-iS de xopawé. 

* Forme védique. La racine est tu «grandir». De la même racine vient le borna- 
sien tofU^orfi (neutre) «beaucoup» et Tadverbe UmU «plus». Ce dernier est propre- 
ment un comparatif avec $ = sanscrit yoi, îyoi (S 3oi). 

* Toutes ces formes sont védiques : gà^, êàtm et »âBa^ se construisent avec t*ac- 
cusatif. Yojei Benfey, GioBBaire du Sàma-véda, pp. 69 et 197. 
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En regard des thèmes adjectifs comme iié-i t^pur», Mld^ « sa- 
chant », nous pouvons placer rp6(p~i. 

En gothique, nous avons les thèmes masculins : junga-taudi 
«jeune homme 91 (racine /tuf «grandir »« sanscrit ru/l, pourrtuf), 
nominatif lauth'^; nav^i «le mort»^ nominatif nau^; muni 
«pensée»; sangvi (avec insertion d'un v euphonique, S 388) 
«chant 19. Sont féminins : daili «partie 9 (racine sanscrite dal 
«fendre)») et qvini «femme» (racine sanscrite ^oit «mettre au 
monde»). 

Les débris de celte formation que le lithuanien a conservés 
sont tous du féminin. Ce sont des mots qui appartiennent à un 
âge antérieur et dont le lithuanien ne sent plus la valeur éty- 
mologique. Nous citerons : ang-i-s «vipère» « sanscrit àhri-^, 
zend of-i-^, grec Sx"^"^^ ^^^^ anguris; ainn» «œil» » sanscrit 
oU-t (neutre), zend ai-t'; tu-i^s «frêne» se rattache sans doute 
à la racine sanscrite vaki, zend ulU, gothique vahs «grandir». 
Peut-être kanâni^ «mite» est-il né sur le soi lithuanien (com- 
parez hânàu «je mords», sanscrit '^i^Si^và «mordre», l|jr Uai 
«manger»). 

En zend, cette classe de mots nous présente les thèmes ad- 
jectifs ibrit «courageux»' et nàmi «qui se courbe, tendre». 
Gomme substantifs, nous citerons aii «œil, ce qui voit» (S Sa), 
é^é)^ drtwi « mendiant »\ sCm ofi «serpent» (a sanscrit dhi)^ 
AéJ^ vani, probablement «cuirasse», littéralement «ce qui 
couvre» (racine sanscrite var, tT« couvrir»). 

En ce qui concerne le suffixe secondaire t, que ne connaissent 

* Pour iiaAv-t , avec euphonique (S 388). Ce mol appartient à la racine sanscrite 
iiiii (pour nak) vpërir» , qui a donné en latin Me, en grec viiiv, ptxpé. 

* VoyeiSSa. 

^ Sanscrit V^ darif drè ffoser». Compares le grec a^p^of, la racine gothique 
dan {ga-dan «oser?»), le lithoanien droiùi «hardi», l'irlandais doêoekd «hardiesse, 
coorage». Voyei Glossaire sanscrit , édition 18^7, p. 186. 

* Voyez S 65 et ooroparei la radnc sanscrite dar^, <fc*&' «craindre*. 
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pas les langues de TEurope, je me contente de renvoyer h 
l'exemple cité au paragraphe 911. 

S 993. Le suffixe «. 

Le suffixe u est, selon moi, identique avec le thème démons- 
tratif u, dont dérivent les prépositions ut, ûpa et updri, ainsi 
que i'adverhe zend uiti «ainsi 9 ^ 

Le suffixe u forme : 

i"" Des adjectifs venant de thèmes désidératifs, et ayant la 
signification de participer présents. Ces adjectifs gouvernent 
Taccusatif » comme de vrais participes. Exemple : iMkiMh piidrâ» 
R désirant voir ses parents 9 ^. 

^'^ Des adjectifs qui, notamment en grec et ^n lithuanien, 
accentuent pour la plupart le suffixe. Exemples : tanû « mince v, 
littéralement «allongé» (racine fan «étendre»), en grec tow- 
« étendu, long»; wâdû «doux, agréable aif goût» (racine 9vad 
«être agréable au goût»), en grec f)JJ, en lithuanien ioUi (pour 
sladù, venant de twadù, S 9 0) j la^ « léger, mobile » (racine laA^ 
«sauter par-dessus»), grec ^-Xa;(u; mrdû «doux, tendre», litté- 
ralement «fin, moulu» (pour tnariû, de la racine mord, mri 
«écraser»), en grec fipa&i (poiir (ipaiSi); AU (pour^ibi) «ra- 
pide»? (racine ai ccfitteindre»; plus anciennement, ai signifiait 
probablement «être rapide, courir», de là diva «cheyal, cour- 
rier»), en grec Axô;puri (pour/Mirti) «beaucoup» (racine jmt, 
ff «remplir», fiparm «je remplis»), en grec mki (pour«ya>if, 
mapi)^ en gothique^/tt (indéclinable) ;|7riti «large» (pour jrahi, 
au comparatif prd^âhs, racine prai «extendi, expandi»), en 

* Par euphonie pour «II* (S &i). 

' SAvilrf,T, loq. 

' Dans le dialecte védique,' éUé est adjectif ou adverbe; dans le sanscrit classique, 
il est seulement adverbe. 
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grec tr^tfiv, en lîdmanien pltâi; gmrk «lourd» \ en grec /3api( 
(ccHome on a fii&tiu pour gmgimi)i mri «grand v (pn^Mblenienl 
pour vari, venant de «r, wr ceomiirv), en grec cvpv; inU 
«beaucoup» (probablement pour WS'), en grec fiM «pro- 
fond 9. Au grec dtym, dpnvv correspond le lithuanien irtoA 
«courageux, audacieux v. En gothique, outre Tindëclinable pré- 
cité j(/«, nous avons ifcanmi «secs' (racine ffcar»» sanscrit fors, 
£rs) et fvmrru «doux, tranquille, dément s \ 

En zend, nous avons : AV0 pàmru «beaucoup* s sanscrit 
paru; f^ irifu «droits « W% Tgi (radnc m^, rg)\ >«» âém 
«rapide v \ d'où vient le superlatif m^^mm èS^Êa; i^yy^ wtmlm 
«bon» s sanscrit coM (S 56*). 

En latin, si nous n'avons pas d'a^ectib de cette dasse, cela 
vient^ eonune je Tai d^à fait observer ailleurs ^ de ce que tons 
les thèmes adjectift en « se sont enrichis ^un t inorganique. 
De cette façon, le sanscrit loni est devenu lemu; jpm(pottr ^ani) 
fait fprom (par métathèse pour gurm); lagi corre^nd à Im 
(pour Ugm)y mnii à mort (pour smaimi) et mrJi (pour WÊordi) 
à moiZi', pour mohi, avec assimilation du v; quant au premier l 
de moA', il représente soit le r, soit le i de mrJà, mardi. 

3* Des aqppellatiiiB comme daru (neutre) «bois s, littéralement 



> Pèor garé, qni a donné le comparatif gdHyAîf, Iv supcriitif g éri ij a. fl oV 
pas de npne dont le aens cooTienDe à cet adjectif. 

* Radne 6«r^ « grandir h , Tenant de &amf comme ar^ vgrandir* de anP(S t3). 
? Nominatif maacnlin- féminin ifco w na, neutre tA««rni. 

* En allemand moderne, /Urr «apprivoiié». D pourra aembler étrange (pw 
| iiw m t floit apparenté avec qvanHtu-ê « mente» ; mais je rappdkrai <pie le précité 
wtrdû «tendre» vient de la racine nurd, tmrd «écraser*. La racine commune dn go- 
thique fp wr r n f (la liquide est redoublée d^une manière irr^gnlière) el de f mir 
mh9 est k sanscrit^, gf cmondre, étra moulu». 

^ Avec te superlatif mua, que Nerioseogh traduit par v^fmoùiUuma, s'accorde 
très-bien le grec éuio^og. En sanacrit, nous aurions êH^ Gomparei Bumonf, 
EiMêdmêurlalaMgutHkê Uxtêêzmdê,^ an. 

* De rinfluence des pronoms sur la formation des mots, p. ao. 
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«ce qui est fendu t» '; (ni (masculin et féminin) s flèche 9, litté- 
ralement « qui se meut v ; bdndu (masculin) « parent v , de la ra- 
cine iofuf «lier»; rd^gu (masculin) «corde», littéralement «ce 
qui lie»^; kérû (masculin) «artiste, celui qui fait»; Sidû (mas- 
culin) «foudre», littéralement «qui fend»; tanû (féminin) 
« corps » , littéralement « qui est étendu » '. 

En grec, outre le précité S6pu, on peut encore citer yvpci, 
véxu^ a1dj(v, mn^v. Le féminin yiipu se rattache à la racine sans- 
crite M^gar, Wgf, qui a donné ^n^^ (féminin) «voix»; péxu 
(racine sanscrite nai, pour nak, «périr») correspond au xend 
mm] naiu «cadavre» (S 3^7); aldxv désigne «l'épi», en tant 
que «droit», si on le rattache à aleix^ (racine a7fx * sanscrit 
8tl^, gothique stig «monter»)^; trii)(v représente le sanscrit bàhi 
«bras», le zend fCm) bàfu (racine sanscrite bâh ou vâh «s'ef- 
forcer»). 

En latin , nous avons curru « char, celui qui court » , et peut-être 
aeu, s'il appartient à la racine sanscrite n^ a/ (pour ak) qui a, 
entre autres sens, celui de « pénétrer »\ Cette racine a donné 
en sanscrit ai-àmrs « la foudre ». 

I CSompares le grec Mpv. Dans les caB obliijoes, on a ^par, oomme 00 a y&wtet à 
cAtë de yàw^ eo sanicril^ifnii. Le gothique élargit les deux thèmea neutres par Tad- 
dition d*im a, lequel est supprimé au nominatif-aocusatif (S i53) : nous avons, par 
conséquent, trina «arbre», hma «genou*, nominatif-aocusatif Èrm, fanv (datif 
pluriel CrtoiMN, hma^m), 

* Rapproches le latin ligan. 
' En lend >|«f tenu. 

* Dans </léxyt il ne resterait donc que la voyelle du gouna , de même que dans 

* Dans ce cas, ociio est un verbe dénominatif venant de aeu, comme en grec 
Tiyp^ de Tîjfpu (S 777). J*ai supposé autrefois avec Pott que aeiào et d^aulres mots 
semblables appartenant â diverses langues de TEurope pouvaient provenir de la ra- 
cine sanscrite à6 (pour h6) «aiguiser», précédée de la préposition à. Mais d*abonl« 
nous ne voyons pas qu^en sanscrit la radne en question prenne le préfi&e A; de plus, 
dans le latin aeuo, dans le grec àvrl, axeÉ^xif, «IxfAïf, i*p6t^ etc., dans le lithuanien 
oi-frti-t «pointu, aigutt, oi-mfi «tranchant», et dans le slave OCTpS m-M «aigu», 
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En gothique, cette classe de mots nous fournit plusieurs 
thèmes masculins , tels que Uth-u « membre d (racine Kth « aller t) , 
mag^u «garçon» (racine mag, primitivement « grandir », puis 
« pouvoir »). Les autres thèmes gothiques en u vienuent de racines 
qui n'existent plus dans cette langue. Nous citerons : air-u « mes- 
sager V (racine sanscrite ar, r « aller v) , fât-u « pied » (racine sans- 
crite pad « aller » , d'où viennent pad et pâd-a-s « pied » ) , aula-u 
ce bœuf» (sanscrit uki «arroser, féconder», d'oii vient ûkiân ou 
uksan «taureau»), grA^tt« faim» ^ 

En lithuanien, nous avons probablement dangu-ê «ciel» 
(^dengîù «je couvre»). 

S 936. Le sofExe sanscrit an, dn {rSg-an); en grec cv, sv, ov, 99, ow 
(toA-aw, âpa-sv, t^xt-ov, ^x)fir-«i>). — Origine de ce suiBxe. 

Le sufiBxe sanscrit an, aux cas forts in, forme des appellatifs dé- 
signant celui qui agit. En grec, les formations analogues ont «y, 
ey, 09, ify, ow. Le sanscrit, comme fait aussi le grec dans la plu- 
part de ces formations, met l'accent sur la syllabe radicale. Nous 
citerons : m^'Aon «ami, celui qui aime», ré^an «roi, celui qui 
règne», tdkian «charpentier, celui qui fend, qui forme», ikian 
«taureau, celui qui féconde», vfian «celui qui fait pleuvoir» 
(surnom dlndra). Ce dernier mot signifie, en outre, comme le 
précédent, «taureau, celui qui féconde». La racine vari, tm 
« pleuvoir, arroser, féconder » , qui a encore servi à former d'autres 
noms d'animaux, a donné en grec le thème Apa-tp (pour 
fàlpo^v)^ et par assimilation &fip$p. Cet adjectif, dont l'origine, 



la voy«lle initiale a tout Tair d^appaiienir à la racine. Gomme 9S|[^ otf est une alté- 
nlioo poor àk, on peut aussi rapprocher le sanscrit 4f-ra-m •« pointe», avec snbsti- 
latîoo îiT^Kère de la moyenne i la lénue. 

' Le genre est incertain; grMâ vj*ai faim» est nn verbe dénominalif. Le sanscrit 
possède une racine gm^, grd (pour grncT) «désirer», qui a aussi donné le slave 

gUM «frÎBB». 

IV. 18 
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en grec, est obscure, correspond par sa racine, son suffixe et 
son accentuation au sanscrit vfian. C'est aussi sous la forme ep 
que se montre notre suffixe dans e/p-ey «jeune homme», litté- 
ralement « celui qui parie ». Dans le thème adjectif r/p-ev, le 
suffixe ev prend une signification passive , contrairement à sa 
destination première : il en est de même pour op dans trér^ 
R mûr 9 , littéralement « cuit ». Ov a le sens actif dans r^-^y « 
le précité WW^ tdki-an « charpentier », ainsi que dans arlay-ép, 
rpuy-év^ àpny~à»t dfiS^v^ e/x-^v, où Taccent a passé sur la der- 
nière syllabe. L'a et Tancienne accentuation se sont conservés 
dans rdkaof. 

Au sujet des thèmes en nv et en ow, il faut se rappeler que 
le suffixe sanscrit an forme ses cas forts \ excepté le vocatif sin- 
gulier, de an. C'est an que je regarde comme la forme primitive 
du suffixe, lequel, à ce que je crois, dérive de ana : l'allonge- 
ment de l'a initial me parait être une compensation pour la sup- 
pression de l'autre a. Si le sanscrit, dans les cas faibles, abrège 
la voyelle du suffixe, et s'il va jusqu'à la supprimer dans les cas 
très faibles ^, c'est là probablement un fait postérieur à la sé- 
paration des idiomes de la famille. L'abréviation qu'ont opérée 
les aulres langues a eu lieu, selon moi, d'une façon indépen- 
dante. On peut comparer, d'une part, les nominatifs pluriels 
anffiranf-es^ xAuJaw-e^*, atOojV'-eSf eïpùnh-ss^ Tp/Swi^-e$* avec 
les nominatifs pluriels des thèmes sanscrits précités : gnéMn-as, 
rà^ân-^as, tàkiân-aê, vriât^-as^. Mais, d'autre part, en regard des 
génitifs comme axiivà^y-oiv, axiincjv-oç ^ les génitifs sanscrits tels 
que mé'hn-âm ccamicorum», mé'hn-HU c^amici» présentent une 

' VoyeiS 199. 

* VoyeiS i3o. 

' £xifiiaw «bâton 9), littéralement «celui qni soutient». 

* ILMiwf «flot», littéralement «celui qui lave». 

* Avec signification passive, contrairement à ce qui a L'en en sanscrit 

* Sur le n (au lieu de «) dans ces deux dernières formes, voyei S 17*. 
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forme très altér<5e, ci il en est de même pour tous les cas très 
faibles. Au contraire, le sanscrit l'emporte sur le grec, en ce 
que, dans les cas forts (le vocatif singulier excepte), tous les 
roots de cette formation^ gardent la voyelle longue du suf- 
fixe : nous avons, par exemple, idkiân-am, tàkiân^âu, tdkiwf^oM^ 
en regard de TÀTot^-a, tàtov-c, réKrov^es^. De plus, le sans- 
crit n*a jamais laissé passer Taccent sur le suffixe, comme le 
fait, par exemple, le grec dans ^evOtfv^ dirarecip. 

S 995. Le suffixe an, an, en latin et dans les langues germaniques. 

Le latin nous présente le suffixe en question sous la forme 
h : c'est un ai^ment de plus en faveur de mon opinion qu'à 
l'origine notre suffixe avait un â long à tous les cas. Nous cite- 
rons, par exemple, les thèmes ed-^, ger^, combilh^, prœ- 
iic-àn, err-^, dont les accusatifs ed-^n-em, ger^^^m s'accordent 
très bien avec les accusatifs sanscrits comme tnfh^An-^m, ra^- 
ânrûm. m primitif s'est affaibli en 1 dans peet-in, nominatif 
fectren (S 6 ) ; nous avons de même un i, au lieu d'un â^ dans 
fuhmin, dont le nominatif appartient h un thème ho-mân (S 797). 

En gothique, la voyelle du suffixe an, aussi bien que celle 
da suffixe num (S 799)9 s'est affaiblie en t â tous les cas qui en 

* n dut exeepler rirrégnlierpiXiii «soleil », liUërtlemeot ireelm qui nouiriti). 
P^Hm a on a bref à toas let cas forts. 

' Noos ne parlmis ici que du sanscrit classique : le dialecte védique, après un i, 
penml Ta bref aussi bien que Vd long (Pânini, VI, it, 9). Eicroples : tàkàân-am et 
<^^Mfi-«ai, OJbiÉbHU el 0kêmt-oM. Mais je regarde celte coïncidence avec le grec 
comme fortuite, car Va bref ne se trouve dans les Védas qu'après un è : c^est ainsi que 
mpliqae également rirrégularilé du précilé ptffon. Le dialecte védique présente 
encore d^anlres formes qui ne peuvent devoir leur existence qti*à une altération de la 
langue. 

* En ce qui concerne son r a^ sanscrit s, Wxtoiw est avec Ukiâ (S 1 89) dans le 
m«Bie rapport que ^CptTo-« avec rkié-i (pour arleià^) «'onrs». Le lalin ursu-s lé- 
inoigne en faveur du caractère primitif de la sifflante. 

18. 
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anscrit sont faibles ^ Nous pouvons citer les thèmes* han-wi 
«coq», littéralement «chanteur» (latin eano, sanscrit /im«, poor 
kahs, «dire»), stau-^m «juge» (racine sanscrite i/tc «célébrer»), 
faura^gang-an «qui marche en avant, préposé», ar-oii «aigle» 
(racine sanscrite ar, r (t aller»), ah^an «esprit, intelligence)) 
(comparez ah-man « esprit »^ ah-ja «je pense , j'opine ») , KtilHui 
«hypocrite», nta-an «pécheur», ga-sinth-an «compagnon», 
skul-an «débiteur» (racine skal «devoir»), veihran «prêtre», 
littéralement «celui qui bénit», spM-an «celui qui annonce» S 
auhsan «bœuf» » sanscrit ûkian (S 8a ) ^. 

En vieux haut-allemand, l'a des suffixes gothiques an et iiuui 
s'est altéré en o ou en u; mais au génitif et au datif pluriels, 
en regard du gothique an-ê et a -m (pour an-m), nous trouvons 
par exception un ô, quoique les formes gothiques fissent atten- 
dre un bref ^ L't qui se trouve en gothique au génitif et au 
datif singuliers, ou bien est resté, ou bien, par une nouvelle 
altération , est devenu e. C'est cet e qui , en moyen haut-alle- 
mand et en hautr-allemand moderne, s'est étendu à tous les cas^. 
Gomme exemples de thèmes en on, le vieux haut-allemand nous 
présente : botron «messages», littéralement «celui qui présente, 
quiannonce»^ och»*m «bœuf», ha$-m «lièvre^ celui qui saate» 

> VoyeiS i39,&. 

* Les radneB ftnûe partie de ces thèmes soat perdues en gothiqae. 

* Voyei$799. 

* SpSlâ «f annonce, je raconter. Le « est probablement une prosthèse phonétique 
ou une préposition dont le sens s''est obscurd. On peut comparer le boroasîen Mb 
(rje dis», le lithuanien Môju (mâme sens), Piriandais bri «parole*, et k racine sans- 
crite M «parler». 

* NoDÛnatir ouJua « sanscrit Md (S i ûo). 

* Grimm, Grammaire allemande, I, p. 69/1. 

^ On a , par exemple , en allemand moderne , dêr bote , du odbsn , d/em Jkow. — ^Tr. 

* Racine but «présenter». Cette racine, qui se rattache au sanscrit èucT «savoirs, 
a pris le sens causalif «faire savoir» : le substantif 6ofin «messager, cdui qui &it 
savoir » est resté plus près de Taceeption primitive que le verbe bmlm «je présente». 
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(sanscrit ùa «sautera), iaia « lièvre»^), htouf-on « coureur», 
trinh-on «buveur», fahr<m «pécheur», heri-zohrim «chef d'ar- 
mée 9. Ces thèmes correspondent très-bien aux thèmes grecs 
comme ipny-év^ et les nominatifs comme io^o aux nominatifs 
latins conune eJo, comhibo. 

L'anglais nous o&e un reste intéressant du suffixe an dans 
son pluriel axen, <[ui n'est pas autre chose, quant à sa forme, 
que le thème sanscrit ûkian un peu altéré : nous avons de même 
en allemand, aux cas obliques du singulier et à tous les cas du 
pluriel, ochsen. En anglais, l'ancien suffixe formatif a Fair d'être 
l'expression du nombre, parce qu'il n'est plus employé qu'au 
pluriel. Il en est de même pour breUiren (thème sanscrit Bréltar, 
Brtàr)^ chieken et children, où nous^jencontrons le suffixe an sans 
qu'il se trouve dans les termes congénères des autres idiomes. 
Dans le néerlandais moderne, ce suffixe s'est établi à demeure 
au pluriel de tous les mots réguliers : aussi est-il devenu, si 
l'on s'ea tient à l'usage pratique de la langue , l'exposant attitré 
de la pluralité. Sur un fait analogue qui s'est passé pour un 
autre suffixe sanscrit, devenu abusivement, dès la période la 
plus reculée du haut- allemand, l'exposant de la pluralité « 
voyez S a6i. 

S 996. Le suffixe an formant des noms neutres. 

Le suffixe an ne produit pas en sanscrit de thèmes neutres à 
déclinaison régulière ; mais quelques neutres en t, à déclinaison 
irrégulière , forment leurs cas très faibles (S 1 3 0) de thèmes en 
an. Ainsi dki^ « œil » tire ses cas les plus faibles de akidn. Ce 
dernier thème a eu sans doute d'abord sa déclinaison complète \ 

* Je foppoM que le aecood S|(^ i de VS^ éai «naterv, éaéa «Bèvre» provient 
d*im ^ • dentd, et non d'nn h (S si *). 

* Le Didionnûre de Pétenboorg doone, en effet, les fonnes suivantes : instrur 
menUl aki^g, datif dO^, ablatif-gënitif ûkiifâê, locatif Mèfi on M%i on védique 



S78 FORMATION DES MOTS. 

Peat-étrc le mot akiaj qui est employé comme dernier membre 
d*un composé « n'est^il pas autre chose que akkm privé de son 
n, comme on voit aussi rSg-^n, qui est le mot le plus usité de 
cette classe, remplacé par râga à la fin des composés. 

Inversement, nous trouvons dans les langues germaniques 
plusieurs thèmes qui, hors de composition, finissent par une . 
voyelle, et qui, à la fin d'un composé, prennent le suffixe a». 
Tels sont, par exemple, en gothique : ga-dailan «ayant part à» 
(de ga « avec » et daiU, nominatif dails « part 9) , ga-Uaiban « com* 
pagnon» {^hlaiba, nominatif Uaifs ce pain 99), u$-Uthan «paraly- 
tique» (ti# «dehors 9) et îitliu, nominatif lùkurê «membre»)^. En 
vieux haut*allemand, le thème taga (nominatif tag) «jour» s'est 
élargi en tagm dans plusieurs composés. Par là, il s*est de nou- 
veau rapproché de ses congénères présumés en sanscrit el en 
xend : ^n^a^n^, \m»m aian «jour». Pour revenir au sanscrit 
akidn «œil», il est représenté exactement, quant à la racine, 
au suffixe et au genre, par le thème gothique atigan\ Comme 
le nominatif-accusatif-vocatif pluriel des thèmes neutres appar- 
tient en sanscrit aux cas forts, on doit s'attendre à un pluriel 
akêéki (venant de akiân-a, S sSA), et avec cette forme s'accorde 



akéén; dael : génitif-locatir akinfy; pluriel : oominatifwiociuatif védiqpe 
tramenUl védique akiâHi», génitif a/cMiii. — Tr. 

^ HUnfi et Uthu» sont du masculio. DmU est du féminin. 

* Je regarde d^n comme une forme mutilée pour dàJ^n (racine àai^ «(brûler, 
briller 7)). Ce mot est du neutre. Voyez Abrégé de la Grammaire sanscrite, 3* édition, 
S 195. 

' La sifflante de la racine sanscrite est sans doute une addition postérieure. Elle 
mancjue au gothique augan comme au latin ocu/tf-f , au lithuanien aki^ et i la radne 
grecque 6% (pour 6k). Au lieu du g de augan, la substitution des consonnes ferait 
plutAt attendre un A (S 87, 1). Peut-être amhan a-i-il précédé en effet ot^oii : alors 
Vu devrait être regardé comme Taffaiblissement d^'un ancien a, et Va de b dipb- 
thongue au s^expliquerail très-bien par la présence de A (S Sa). ^- J*ai déjà np- 
proché plus haut le sanscrit akàa (c^est la forme usitée i la fin des composes) du 
thème gothique iha ou mka renfermé dans kaika «boi^ev. Voyei S 3o8, Remaïqoe. 
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très bien le gothique augân-^ (S i&i). Mais, à la différence du 
sanscrit, le gothique traite aussi comme un cas fort le nomina- 
Uf-accusatif-vocaiif singulier de ses thèmes neutres en on : on 
a, par conséquent, augd, auquel correspondrait une forme sans- 
crite akid. Aux exemples déjà cités, on peut encore ajouter, en 
gothique, le thème neutre vatan «eau», en regard duquel le 
lithuanien, qui ne possède plus de substantifs neutres, nous 
présente le thème masculin wandm (nominatif trane^u^) «eau». 
En sanscrit, nous trouvons le thème neutre uddn, qui, il est 
vrai, est inusité au nominatif des' trois nombres, ainsi qu'à l'ac- 
cusatif singulier et dueP. La racine verbale est und «être 
mouillé D , dont la nasale s'est conservée dans le latin unda et le 
lithuanien wandû. 

En lithuanien, nous mentionnerons encore, parmi les mots 
de cette classe, le thème rud-en (nominatif rtiifi) «autonme». 
La racine de ce mot est peut-être parente avec le sanscrit ruh 
(pour rwt) «croître», auquel appartient aussi, entre autres, le 
slave rod-i'U «mettre au monde». 

S 937. Le suffixe primaire in. 

Le suflBxe sanscrit m est, à ce que je crois, un affaiblisse- 
ment du suffixe m. Il prend l'accent, et la syllabe radicale est 
renforcée. Ainsi sont formés vâdbi «parlant» (racine vai)^ kârln 
«faisant» (racine kar, Ar), If&in «prenant, dérobant» (racine 
har, ftr), êUn «désirant» (racine u), yôdin «combattant» (radne 
ytut)j êâvln «exprimant» (racine su). Tous ces mots ne sont em- 
ployés qu'à la fin d'un composé; exemples : rta-^vâdln «disant la 
vérité »^ numyuriâdn «exprimant avec ardeur [le soma]»^. On 

' VoyetS 160. 

* Pour les aaCres cas, on ne eonnalt d*ezemple, juMpi^à préieat, que dans les 
¥édas. Voyet le DictioDiiaire de Pétersboni^, aa mot îMl 

' Yagur^iia, V, 7. 

* Sâma vidât I, m, 1, i? , 1. 
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trouve employé hors de composition le substantif kimin « amant , 
amateur». 

Pour l'affaiblissement de ïa en t^ ces formations correspon- 
dent au thème latin j^ec^ (S 99 5) et aux génitifs et datifs go- 
thiques comme «(at»-«n-« « judicis » , «tou-^n «judici» ^ Le sanscrit 
présente lui-même quelques mots dans lesqueb les suffixes an 
et m alternent : on, ou plutôt ân{$ 93 &) se trouve seulement 
aux cas forts ; in s'emploie aux cas faibles qui ne se débairassent 
pas complètement du suffixe ^9 ainsi qu'au vocatif, lequel aime 
en général à affaiblir les voyelles. Quant à Taccentuation , les 
cas avec miy an suivent l'analogie de râ^an, ré^ân «roi», les cas 
avec m' celle de -kâtin «faisant», --vâdin «parlant». Ainsi la 
racine manl «ébranler» forme un thème mdnian, mdniân «batte 
i beurre » avec l'accent sur la syllabe radicale ; mais par an affai- 
blissement de la racine, du suflBxe et de l'accentuation, on en a 
fait matin. Ce thème est aussi employé au commencement des 
composés , de sorte qu'il est regardé comme le thème primitif 
par les grammairiens de l'Inde. 

L'analogie de mdnian, mdniân, maHn est suivie également par 
le précité^ pdntan, pdniân, palin «chemin» : ici notre suffixe a 
pris la signification passive , comme dans le grec rpiSanf. La ra- 
cine est pani, pai «aller» : pdrUan signifie donc «celui qui est 
foulé ». Dans le dialecte védique , l'accusatif singulier paniânam 
et le nominatif pluriel pdnUnoi peuvent rejeter le n, de sorte 
que, par la fusion des deux a, on a pdniâm, pdniâs. C'est là une 
rencontre remarquable, quoique fortuite, avec les formations 
grecques conune sJkoJ, slxoSs (pour eUéva^ elx&voçj elxépos). 



' L*aiicien a 8^ett conaenrë dans les autm eu; eiempleB : «tou-m «j 
itauron-ê (accusatif) «judioeBD. 

' G^est ce qui a lieu , dans les mois ea question, aax cas très faibles. 

* U faut excepter le vocatif. Voyei S ao&. 

* Voyez S 86t. 
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S 9)18. Le 8ii£Bze secoodaire in, en sanscrit. — Les suffixes secondaires aiv, 

en grec, et 6m, en latin. 

Le suffixe m sert aussi en sanscrit à fonner des mots dérivés : 
il désigne alors celui qui est pourvu de l'objet exprimé par le 
nom primitif. Il a donc le sens passif, comme dans le primitif 
palin «chemm», littéralement «foulé» (S 997). L'accent repose 
sur le suffixe. Sont ainsi formés : diaUn «riche?) (nominatif mas- 
culin dimf^)^ venant de dànd «richesse»; kêiin «chevelu, ayant 
de beaux cheveux j^ (comme substantif masculin, il signifie 
« lion 9), de kUd « chevelure » ; hasUn et karln « éléphant » , littéra- 
lement «ayant une trompe», de hdsta, kard «main, trompe». 
Je reconnais dans ce suffixe secondaire m l'affaiblissement de 
an, ou plutôt de Ai (S 9217). 

. A la même formation appartiennent certains possessifs grecs 
et latins en onf et en an. Dans quelques-uns l'usage a attribué 
au suffixe une signification augmentative, comme on peut aussi 
voir des ampliatifs dans plusieurs des mots sanscrits correspon- 
dants; ainsi ki^'^-in «le lion» peut être pris conune «celui qui a 
une abondante crinière», dant'-in «l'éléphant» comme «celui 
qui a de grandes dents», dahifr'-in (de iàhitra «dent») «le 
sanglier» comme «celui qui a des défenses». C'est ainsi qu'on a 
en grec : yvdff-cjv «qui a de grosses joues», littéralement «qui 
a des joues»; xe^(ù!-cjp «qui a une grosse tête»; IIXout'-û?»* 
«qui a de grandes richesses, Pluton». En latjn, nous citerons : 
iMM-rfrt*, capit'ân, front^ân, ped-ân, bucc-ân, ioAt'-dn, gul^ân. 
Peut-être faut-il voir dans le nom propre Cœs'-ân, ainsi que 
dans eœsarieê, les restes d'un primitif perdu en latin, mais con- 



> VoyeiSi39, 1. 

* Dans ces formationB en ùip, le thème sert en môme lemps de nominatif. 

' En sanscrit, ndtà «nem dounerait, à Taidc du sulDie in, un dérivé fUb -m. 
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serve en sanscrit sous la forme kêdd (nominatif kHdns) « cbeveu 9^ : 
si cette conjecture, qui a aussi été proposée par Pott^, est fon- 
dée , nous aurions dans Cœs'-^n un congénère du sanscrit kêi'-tn 
(pour kis'^ân)^ qui, comme nous venons de le dire, désigne le 
lion , et qui est aussi le nom d'un démon ou Dânava K L'accen- 
tuation est la même dans les possessifs grecs en question et dans 
les noms d'agent sanscrits en an, an; comparez, par exemple, 
le pluriel yvéOow-es avec ré^ân-as. 

La forme féminine piyyiatva (pour ^x^<^) ^^^ remarquable 
en ce qu'elle s'accorde avec rc^Xaiva, ylkatva (S 119) et sup- 
pose, par conséquent, un thème masculin-neutre puyyaof^. Noos 
avons de même S-epehraiva qui, par sa forme, ne se rattache 
point à Q-epatrovr, mais à un thème masculin Q-epavot» ^ qui ne 
s'est point conservé dans la langue. 

S 99g. SigniGcatioDs diverses des noms ainsi formés. — Haee oocopëe 

par Faccent toniqae. 

Quand, en grec, ie suffixe possessif ùfp se rapporte, non à 
des personnes , mais à des localités , pour indiquer qu'elles sont 
pourvues de l'objet exprimé par le thème primitif, c'est le suf- 
fixe, et non la première ou la seconde syllabe du mot, qui est 
accentué ^. Ainsi limév^ qui veut dire littéralement «pourvu de 

^ Il est vrai que le à palatal sanscrit, qui tient ordinairement la place d*iin anëen 
k, ferait attendre en latin un e. Mais quelquefois le é palatal a remplacé en sanscrit 
une andeone dentale : oamparei ci-dessus, p. à 77, note 1. 

' Recherches étymologiques, 1'* éd. 1. 1, p. 588. 

* Voyec rUrvast de KAlidAsa. Le féminin jK^W est le nom d*nne servante de Da- 
mayantl, dans le Nala. 

* Compares, en sanscrit, les possessils féminins tds que kéiùiU «celle quia une 
iielle ou une abondante chevelure». 

* Comparez, en sanscrit, les féminins comme rSjfM «reine», pour régmi, qui 
lui-même est pour rdgâtd. 

* On a vu (S 10/1*, Remarque a) que raccûntualion est d^autant plus vivante el 
plus énergique qu'elle est plus rapprochée du commencement du moL 
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chevaax» et, avec Fidée accessoire d'espace, «lieu à metlre des 
chevaux, écurie», est oxyton; de' même dvSp-ûiv^ ywoux-civj 
miff'dSvf o/v-û(v, ifxireX'-ûSv, an^év^ lukura-év^ meptalepe-oj» ^ 
Au contraire, quand il s'agit du possesseur vivant de l'objet 
marqué par le thème primitif, l'accent est sur la première ou la 
seconde syllabe : yvScjVj IIXoutûw, x^^^^9 KeipdXfMf^ Tv^^^* 

En passant de l'idée d'espace à celle de temps, le suffixe 
possessif cnf a formé les noms de mois. L'accent est sur le suf- 
fixe; Ti qui précède appartient au thème primitif, à en juger du 
moins par les noms de mois dont nous avons conservé les thèmes 
primitifs. Exemple : ^Xa(pi|6oXi'-6(t^, littéralement «[le mois] pourvu 
de la fête de la chasse 9. 

En sanscrit, le féminin du suffixe in (grec dp) forme des mots 
qui désignent le lieu muni de l'objet exprimé : du moins tous 
les noms du lotus donnent naissance à des mots en int signifiant 
«champ de lotus, lac couvert de lotus»; ainsi ;Wm'-(f»t venant 
depddfna. Il faut rapprocher les féminins grecs comme ^0^- 
AM^ief, littéralement «pourvue de roses» et, par suite, «jardin de 
roses ». Le caractère féminin t s'est encore adjoint un a inor- 
ganique, de sorte qu'on a --cûvta « ml, venant de ânt. Nous 
avons vu (S 119) une adjonction du même genre pour les 
formes en rpia -s sanscrit trt. 

$ q3o. Le suffixe primaire ana. 
Nous avons déjà vu conunent le suffixe ^t[^ ana (féminin anâ 

' L*f de vepttri €p9^p est ramincissement de la voyelle finale du thème primitif, 
tandis que dans 'mept&lep^-ép cette voyelle finale a étë supprimée, comme cela a 
Ken d^ordinaire (S 911). La même différence existe entre dn%eXe-(&p et dfureA^fl&y, 
otwt-Aw et M-ép^ poèt-^p et ^o^-^^ x^*^'^ ^^ X'^'^''* Au^t^e-^ et Av^y'-^iy. 
Dans xofMMrcfliv, nous avons également un e, quoique le thème primitif soit 
xdfMnr; mais il aura étë formé par an&logie avec les mois comme «IftveAeâ^ir. An 
snjet de rafiàiblissemenl de To en f , on peut comparer les vocatiis comme Ai$«c (pour 
Avxo, S90&). 
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et anf )» que je tiens pour originairement identique avec le thème 
démonstratif ana^^ sert à fohner des noms abstraits teb que 
gàm-anorin « l'action de marcher jt , et comment différentes langues 
indo-européennes ont emprunté ce suffixe pour leur infinitif ^ 
En sanscrit, on l'emploie aussi pour former des appellatife pro- 
paroxytons du genre neutre ou mascuUn. Exemples : niy-ana^m 
«œil, ce qui conduit» (racine nt «conduire», avec gouna); USc- 
ana-m «œil, ce qui voit» (racine I6é)\ vdd-ana-m «boudie, ce 
qui parle» (racine vad); Idjhana-^n «bouche» (racine kp «par- 
ier » , comparez en latin loquor et labium) ; ddi-ana-m et ddi-ana^ 
«dent, ce qui mord» (racine dahi, pour dank » grec icut)\ vah^ 
ana-m «char, ce qui transporte» ^ tdp^ana-s «soleil» ce qui 
brûle»; ddh~ana~ê «feu» (racine dah «brûler»); ddrjhûmhê 
«miroir, ce qui rend fier» (racine darp, drp, au causatif ); tét- 
anas^ «bateau, celui qui fait traverser». 

A ces formations correspondent en grec , pour le suffixe comme 
pour l'accentuation, les thèmes en ayo. Pour le neutre, nous 
avons, par exemple, SpéTr-opo-p «faucille, ce qui coupe», 
yXiî^oyo-r, x^-avo-v, Ôpy-'OPO^Py nfy-avO'V (pour ri/x-ayo-v), 
iX'^"'^^^^^^^^^^ (comme instrument pour tenir) », axén^avo-v^. 
Ont le sens passif : «rX^x-at/o-v, «r^ir-avo-v, viiiTMWfH». Avec les 



' Voyej S 879 et suiv. 

* Voyez $S 869, 85o, 876 et 876. 

* La signification passive se trouve, par exemple, dans ^<^hnumii «coache, fit» et 
âMfUMii «si^n. Avec le premier s'accorde le lend ç^méémm iof-atiè-m. Un antre 
exemple, en send , est ç^»^»ig^qar<mè-m «aliment, ce qui est mange n. 

* Sur n, an lieu de n, voyex S 1 7^ 

' Le <^ des causatifs sanscrits et des verbes de la dixième daase est rejeté devant 
le suffixe ona, quoique la caractéristique ay ne reste pas toujours bornée i la 
jugaison et s*étende à certaines formations nominales. Nous avons donc 
et non darpayanori. On retranche de même Va des verbes grecs en au : dans auim^ 
wHHfy par exemple, Va appartient au suffixe et n*a rien de commun avec Vm de 
ffxsiriflA. 
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formations masculines comme ddh-ana-ê « feo » s'accordent o7^ 

En lithuanien, il faut très probablement rapporter ici les 
mots comme tek^ina-ê «coureur 9. La première voyelle du suf- 
fixe s'est affaiblie en u, mais elle s'est allongée et a attiré à elle 
l'accent. Nous citerons encore : hëg-ma'^ «fugitif», ktatâruna-s 
«hétérodoxe» [khjê-tu «j'erre», prétérit hlji'au)^ mal-ina^s 
«moulin» (ma/il «je mouds»). 

En gothique, il faut peut-être rapporter ici le thème thiudrana 
(nominatif thiudan-s) «roi», en supposant que le sens primitif 
ait été «celui qui gouverne» '. En vieux haut-allemand, si nous 
faisons abstraction du genre , le thème masculin voùg^-ana « char » 
(nominatif-accusatif wag-an) s'accorde très bien avec le précité 

Le suffixe en question forme aussi en sanscrit des adjectifs* 
L'accent tombe alors sur la syllabe finale du suffixe. Exemples : 
éàB-and {iÔB-andrê, iÔB-^anâ, iÔB-^md^m) «beau», littéralement 
«brillant», de la racine iuB «briller»; ^/-onJ «flamboyant»; 
éalHtnd «chancelant, tremblant»^. Rapprochez, en grec, axen- 
ap6s «couvrant» et Ix-avé^s «convenable». 

$ gSi. Le suffixe primaire as. 

Considérons maintenant de plus près le suffixe sanscrit a$, dont 
nous avons déjà rencontré le datif dans certains infinitifs védiques 
(S 856), et dont l'origine nous a paru devoir être cherchée 
dans la racine as «être» (SS 853 et 855). U faut ajouter toute- 



■ La radne perdue ihmd vienl peuWèlre par âargisMinent de la raeme aanacrile Ut 
« croître 1» (d*où ert formé téMu «fom»). Nous avons déjà troavé en (noUiiqne cette 
même racine aous la forme tlun (S 91 5). 

' Je rapporte anan à cette daaae de mots le lend «|«>>«5 fA<^-<"*^ « vivant » , de la 
racine contractée fu, pour gu (S l09^ 9). Bomouf explique fOMM eomme nn 
participe moyen ( Yaçna, Notes, p. 81, remarque 1/1). 
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fois que, parmi les formes en aêé^ les grammairiens de Tlnde ne 
reconnaissent comme des infinitifs, c'esl-à-dire comme des rem- 
plaçants de la forme en Uim, que celles qui n'ont à côté d'elles 
aucun autre cas du même thème. Ainsi ^fam-^ «pour vivre» est 
pour eux un infinitif, parce qu'il est le seul reste du thème 
^xm; au contraire, éâkàas-ê «pour voir»^ n'est pas un infinitif 
aux yeux de Sàyana, parce que Mias «l'action de voir» a con- 
servé sa déclinaison complète'. 

Le suffixe régulier as, que les grammairiens indiens , tenant 
compte de la diversité de l'accentuation , appellent atun ou ait ^ 
forme : 

a. Des noms abstraits du genre neutre, avec l'accent sur la 
syllabe radicale. Quand la voyelle radicale est susceptible du 
gouna, elle le prend habituellement. Exemples : l^^-as «splen- 
deur» ((^ «aiguiser»), vàrc-as «splendeur», sdhr-as «force», 
rdnh-as «vitesse», M^hu {même sens), tarais (même sens, ra- 
cine (ar. Ht «traverser»), iéiMU « force »^ (racine iu, venant de 
ém «grandir»), iéiHU «vigueur» (forme védique, racine (u 
« grandir ») , ràh-a$ « secret » (racine rah « abandonner ») , mikrm 
«grandeur » (racine mah, maiik «grandir»), lufm-^as « inclina tion , 
respect, adoration » S (cf/v-^ «pénitence», littéralement «l'action 
de brûler » , iw>~as « respect » (forme védique , racine du « aller »). 

h. Des appellatifs neutres, avec signification active ou quel- 
quefois passive. La racine prend l'accent et le gouna. Exemples : 

^ VoyetS 85&, où éàkiaté, dans an passage da Rig-Yéda, est placée e6téd*on 
datif de rinfinitif ordinaire. 

* Il a notamment un nominatif, tandis que les formes en fie, même dans les 
Védas, sont privées de ce cas, quand elles sont hors de composition. [Une longue 
noie, qui se tixiuve en cet endroit de Tëdition allemande, a été transportée au S 869 , 
Remarque. — Tr.] 

' Au sujet de oMun, voyes ci-dessus, p. 1 aa , note a. 

* En xend, M»»Mm éao-aé «profits. 

* En send, M»çt\ nèm-ai. 
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sttMU «étang 9, dans les Védas «eaui» (racine sar, ir «se mou- 
voir»), Mv-aè «oreille 9 (racine iru « entendre v ') , édki^as 
«œil»^ rHi-^u «rivage, ce qui arrête», cil-^as «esprit» (racine 
cint, éit «penser»), mandai ^ (même sens, racine mon «penser»), 
srih-t-a» « fleuve » ^, pdy^as « eau , lait » (racine j4 « boire ») , àt-as 
«bois» (racine ûur« allumer»), vdé-as « discours »^ 

li faut ajouter, dans le dialecte védique, quelques thèmes 
masculins conune vdkias «bœuf», littéralement «celui qui tire», 
si Ton adopte l'explication des grammairiens indiens ^ : ils font 
venir ce nom de la racine vah, avec addition d'une sifflante. 
Mais on pourrait aussi, comme cela me semble plus probable, 
rapporter vdkias à vaki «grandir», de sorte que le sens littéral 
serait «le grand» : c'est ainsi que le buffle est nommé mahiid, 
d'une autre racine signifiant «grandir». 

Gomme féminin oxytoné, ui-ds «aurore», littéralement «la 
brillante», est unique en son espèce. La racine est ui, qui 
signifie ordinairement «brûler», mais ici «briller». En zend, 
««Mj» ui-as « aurore » est également du féminin ; l'accusatif est 
^H^ifm^yy uiâonhëm » védique uiâsam. Ce mot mérite une at- 
tention particulière , parce que , dans le dialecte védique , il pré- 
sente un â long, non-seulement au nominatif singulier, mais 
quelquefois aussi dans d'autres cas forts, et même au génitif 
pluriel (tii<&-^ffi)''. Ainsi se trouve annoncée, en quelque sorte, 
la forme latine aurér-a (d «s a), laquelle, en ce qui concerne son 

* En lenil, M»n»\m irav-aé (même sens). Le grec xAi(/)-o« a la même 
formatioD. 

' N*est \ïSi\& qne dans les Védas, ainsi que le nom abstrait éékia* «l'action de 
voir». Le verbe èakk^ dans le dialecte védique, signifie «voir». [Il signifie Rparler» 
dans le sanscrit classique. — Tr. ] 

^ En lend, »»\»^ maii-ai «esprit, pensée n; en grec, itév-ot, 

* Racine sru «couler)*. An sujet de Tinsertion du (, voyez S gSi, Remarque. 

* En zcnd, MMpmjf vaé-aé « discours t». 

* Voyez Bôbtlingk, Les suffixes unâdi, IV, nso. 

' La forme uiât-â, au commencement des composes copulatifs, doit s'expliquer 
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a Gnal» est avec usai dans le même rapport que oper^ avec 
€per (pour ope$) , thèmes des cas obliques de apu$ = sanscrit dp^ê 
Cl œuvre». 

c. A la fin d'un composé, des adjectifs ayant la signification 
de participes présents : le substantif avec lequel ils sont com- 
binés doit être regardé comme leur régime. Uensemble du com- 
posé forme ordinairement un appellatif : toutefois , dans le 
dialecte védique, qui est ici pour nous d'une importance parti- 
culière, ces composés figurent aussi comme adjectifs. Je citerai 
les expressions védiques : nr-cdkias «observant les hommes», 
nr-mdnas et se souvenant des hommes», nr^véOias «transportant 
les hommes», stô'ma-vdhas «apportant un hymne», vistd-da-y-as 
«qui porte tout»\ riiSda» {rUa-adoB) «dévorant les ennemis». 
En zend on peut citer mm^mv^ ai-aug-^ «détruisant la pu* 
reté», si l'analyse que Burnouf a donnée de ce mot est juste ^ 

Dans le dialecte védique, il y a aussi des adjectifs simples de 
cette sorte, avec l'accent sur le suffixe. Exemples : tar^ds «ra- 
pide», littéralement « se hfttant»; UhmU «fort, grandissant»; 
fftoA-cb (même sens) '; tq^di «agissant [comme guerrier, comme 
sacrificateur]»; ay-dê «allant, se hfttant, rapide »^ Rapprochez 
de ces adjectifs oxytonés les substantifs à signification abstraite, 
avec l'accent sur la syllabe radicale, tdr-as «vitesse», idv-as 
«force», djhoê «œuvre». L'adjectif y a/- cb «célèbre» a la signi- 
fication passive : il veut dire littéralement «célébré»^; rappro- 

comme im dael védique da thème ttitu; on verra plut loin (S 979) qae, dans cette 
sorte de composée, le dialecte védiq[ue met qudquefob Ton et Tautre terme an doel. 

> Sur le y euphonique, voyei S A3. 

* Étudêê iwr la langue et Uê Uxîêê zmuU, p. 1 66 et suiv. 

3 Compara tna^ikt «grand» , forme faihle ma^éL C'est un participe présent de 
la même racine, avec la signification d*un participe parfait, et avec cette anomalie 
que les cas forts ont un à long. 

* Benfey, Glossaire du Sâma-véda , s. v. 

> Compares le tend d^yééé «je vante, je célèbret». 
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chez-en le substantif abstrait ydi-ûi «gloire 9 « qui a l'accent sur 
la première syllabe, 

RnuBQUB. — Lettres diverses insérées devant le suffixe a$, en sanscrit, 
m latin, en grec et en send. — Nous avons vu plus haut (S g3i, i) que la 
substantif «r^f-at «fleuve» insère un t entre la racine #m et le suffixe as \ 
D en est de même pour rf-t-as crsemence» , de la racine rt ffoouler». Un { 
est inséré dans pS-l-as creau, ce qui est bun *. De même, un n ou un 9 se 
trouve dans dp^-as traction, oBUvre», à côté de t^fHu et Sp-as (racine dp 
ff<rfytemni, avec la préposition som iraccomplir»), ainsi que dans dtH^<u 
«eau» (racine ar, f trse monvoirn). Compares catw^'Hm nrwaàpùtvn^ 
giâiilif de éatir. 

En latin, nous voyons un n inséré dans /nj; r^TiM {fatine pag) ^ faet-n-uê 
et, peut-être, dans mâ^-us, s*il faut rattacher ce dernier à la racine sans- 
crite ma (rmesurern (avec la préposition nis, nir : nir-mâ ircréer, eur 
gendrern).. 

Ed grec, nous avons, entre antres, M-smx, xt^-im)», dp3-4M)ff, réf)^ 
p-of (dorien rpi^^^H>s). Compares avec ce dernier rpixfi>, ^P'X^ ^-pâe-r^, 
sanscrit drh (pour darh ou drah) cr grandir». Dans TéfM-sM»^, I^ c^rapté* 
ristique du thème verbal a été conservée, comme dans le latin^^«iMif. 

En send, nous avons MM\(i»^i^jari-firaé cr splendeur n ', de la racine jar 
«> sanscrit 9var irbrilleri»*. Sur la voyelle i i, voyez S 3o. 

Aux fmmationB sanscrites comme sH^-oi, pHAros, qui ont inséré une 
dentale, il est peut-être pormis de comparer la grec ftéyt^^-os, s'il vient 
direetement d'une racine perdue fuy (=» sanscrit a^A, moà^ «grandir 9), 
et non de Fadjectif yJyam, 

S 989. Aê, suffixe primaire et secondaire, en grec, en send et en latin. 

Aux noms sapscrits, cités sous la lettre a dans le paragraphe 
précédent, correspondent en grec des noms & signification abs- 
traite, finissaqt par os, génitif e(^)o$^ Tels sont : ^^eSJ'-o^, 

> Yoyes BôhtlÎQgk, Les suffixes ttniA, IV, 9o3. 

* Ikià im , so5. 

« NoBUDsIir-eccasaUr forM (S 56^)$ génitif ^m^MmA-4 (S 56*). 
« yoyeiS$35et8i6,Bemarqae. 

• VoyeiSisS. 

iT. 19 
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yaiS-ùt^ yHO'OSi Xqftf-o^ (« sanscrit rdh-aê, S 981, a), nnS-os, 
(pXéy^of (» védique hârg<a « splendeur » , pour Sré^HU, racine 
firdj^ «briller», pour fir^f^), tô-o^^. ^dB^§^ fMc9-o^» dttjpo'-^. 
Un thème féminin en 0^, qui a partout conservé la voyelle 0, 
en l'allongeant au nominatif , c'est at/j-of, nominatif ol^-ofe, gé- 
nitif aiiHcryo$. 

Nous trouvons aussi os , e^ comme suffixe secondaire formant 
des neutres à signification abstraite. Quelquefois la voyelle du 
thème primitif est renforcée, pour compenser la mutilation de 
la partie finale' : ainsi /Xvxv-^ a fait y^mm^s^ ipu$p6-f a fait 
tpm^'Oç^ ftoxp^ a donné pâitt-os. 

Peut-être» en zend, les neutres abstraits mm^âA^frai-ai «lar- 
geur»» bahfHii «longueur», »mCm$ fiia»-a/« grandeur», M<fU) 
hërëf^ «hauteur» sont-ils également d'origine adjective, el 
ont-ils renoncé, devant le nouveau suflSxe ai, au sufiixe du thème 
primitif. Il y a un accord presque absolu entre le zend yrolo/ et 
le grec wXckof. Bahs-ai correspond à fidOos^ et nous retrouvons 
dans ces mots la même racine que dans le sanscrit bahû «beau- 
coup» (probablement pour badû). Remarquez la nasale du com- 
paratif WlfHri^ bdhUyâhs et du superlatif ifffV bdhljiiia, qu'on 
fait ordinairement venir de bahuld, mais qui penvent être rat- 
tachés tout aussi légitimement à ^W bahû : la racine est bahk 
«grandir». Le zend mof-ai est représenté en grec par fi^nxros^ 
dont le X, ainsi que celui de ftax-p^, est probablement le subs- 
titut d'un ancien y; je crois, en effet, que ces deux mots appar- 
tiennent è la même famille que iiéyas^ et je les rattache à la 
racine qui en sanscrit a pris la forme mahh et le sens « grandir ». 
Dans le dialecte védique, le congénère du zend mof^é et du 

> Tandis que le grec H^ marque TaelîoD de a'aaveoir, le Moscrit mUh» a pris, 
dans la langue ordinaire, le aena de «assemblées». Mais, dans les VéAs, êédêtûgm- 
fie encore «siégev. Voyei, par eiemple, Yijur-véda, XIX, 5^. 

' Gomparei S 998*. 
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grec fiijfx-o; est nuUHu, qui, sans aucun doute, ne signifie pas 
seulement «éclat» ^, mais dont le sens primitif a dû être «gran- 
deur». Je crois que ce nom abstrait ne vient pas immédiatement 
de la racine, mais de Tadjectif mah&U, tna^i ou de quelque 
autre formation analogue ^. Peut'-étre les Védas nous fourniront* 
ils aussi un substantif pnii-iu «largeur», dérivé de prlû (pour 
jniAi)^ et correspondant au zenàjiralai^. 

Le latin nous présente le suffixe neutre as sous quatre formes 
différentes. La plus répandue est us, er^û ^. Les autres sont : 
u$, or-U; ur, ar^ et ur, ur-U. Gomme noms abstraits apparte- 
nant à S 93 1, tfj le latin ne nous fournit qu'un petit nombre de 
mots; quant à la racine dont ils proviennent, la langue latine 
en a perdu le souvenir. Ce sont : rdlnur (comparez râlniis-ttis^)^ 
({ui vient , comme le védique tdv-^a» « force » , d'une racine signi- 
fiant «grandir»^; y^iItM (pouryotJtw), de la racine^''; êcel^us 
(compares sedei-tus)^. Ordinairement le latin, quand il forme 
on substantif abstrait de cette sorte , remplace le neutre par le 
mascqlin; la voyelle du suffixe t«t alors longue (dr), excepté au 

' Vojei le GloMsife du SAmatvéda • de Benfey, «. «. 

' JeTois, de même, un démvé secondaire dans mo^-t-iiuln, qui a le même sens 
que w tâ ^ oë . 

* Ce nom est, en effet, employé dans le Rig-véda (X, unix, 1 14 X, cuiii, 1), 
On le retronve ansei dans les oomposës mmprgiat, êng^raioM, et dans le dérivé 
frpUmumL — Tr, 

^ Vojei S 91. Dans les cas obliques, où Ton pouvait s^attendre à trouver un 1 
(S 6) , nooa avons nn t, à cause de la consonne r qui suit Compares S 7 10. 

* VoyoK S 8sâ. 

* En «macrit m^ «grandir» (pour rud) et rd (pour roif ou «nf, S 1). De rud 
vient HUra-« «laibrftj». Compares Tirlandais ruadh «force, valeur», et, comme ad- 
jectif, «fort, vaillant». (Voyes mon Gloosaire sanscrit et Ag. Ben^ry, Phonologie 
romaine, p. 9 18.) En ce qui concerne le changement de d'en 6, renNirques le rap- 
port du aanserit mdird-m «sang» et du grec #-pu0pdc avec le latin ruber, 

"* Le gomin est le même que dans le grec «ivoida. 

' Gomparet le sanscrit Baié-m «ruse, tromperie» (S i&). La racine est probable- 
ment ouf «coavrir»; sur le ciiangement de à en l, voyes S 17. 

»9- 
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nominatif, où on Tabrëge à cause de r final. De ces thèmes en 
6r on peut rapprocher l'accusatif védique ui-^è-am, ay^-éiê-am ^ : 
nous avons de même, en latin , ^ti«-^r-tfm, langu-âr^em, rui-^r^ 
em , Jretn'dr-em , ang-âr-'em, puiSr-em, taj^dr^em, ai'-Ar^em (en 
grec, racine bS)^fulg'-âr-^m, sop^-^em, sonrAr-em, am-âr-em. Le 
s des nominatifs archaïques comme clamas n'est peut-être pas 
l'ancien s final du thème, mais le s du nominatif, devant lequel 
le thème a supprimé sa propre siiBante (S i38). 

Par le moyen du même suffixe âr, le latin tire aussi des 
noms abstraits de certains thèmes adjectifs : amar''ùr, nigr-ûr, 
aW-or. 

i g33. Le suffixe as combiné avec d'autres sofikes, eo gothique. — 
Origine du soflhe allemand niss, en anglais ness. 

Le gothique, ne sachant plus fléchir la sifflante, la fait encore 
suivre d'un a et afiaiblit la voyelle précédente en t. Comme au 
nominatif-accusatif singulier neutre, qui est dénué de flexion, 
l'a final du thème doit tomber, nous obtenons les formes kat-is 
« haine v , ag-is « crainte » ', rimais et repos » ^, sig-is « victoire » , 



* Voyei S 981, 6. On a fait remarquer plus haut qae même au génitif pluriel 
formes Tédiquea alloDgeaient qudqnefoÎB la voyelle. 

* Radne ag, d'où vient 4gr «je crains», qui par sa forme est un prétérit. Le vieox 
liaut-allemand tkiêo (thème tkuon) a changé le neutre en masculin et fait suivre le 
thème d'un n. Toutefois, l^andenne sifflante est restée dans M$o, an lieu qw le 
suffixe ira, que nous avons rapproché du suffixe sanscrit m (S a&i), a diangé le • 
enr. 

' Racine sanscrite ram, avec la préposition é : é^ram «se reposer»; en fithoa- 
nien, Houlai rje me repose»; en letke, rakm» (prononces râm») «apprivoisé, trau- 
quille, pieux». Le grec ifp^, liptiUaÊ^ etc. s*aooorde, par son n, avec le composé 
sanscrit âram. Dans Tadverhe lipéfutc (c'est la forme usitée devant nne voyelle) s^esl 
peut-être conservé l'ancien a du suffixe. Je ratlacfae également au suffixe 4» la syl- 
labe et de i^pêtUo'têpot, car nous voyons quVn général le o devant les suffixes npo, 
TttTo a sa raison d'être étymologique : c'est seulement par abus qu'il a pénâré dans 
quelques formes où il n'avait pas de place Intime. 
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rtqv^ fc ténèbres 1) ^ J'ai supposé plus haut (S 817') que le s 
de ktdistr (thème huUsira) est une insertion euphonique; mais 
il se pourrait aussi que hulis fût un nom abstrait formé avec le 
suflSxe ù, et qu'à ce nom fAt encore venu se joindre le suffixe 
ira. Il y a aussi quelques thèmes neutres en sla qui me paraissent 
provenir de thèmes abstraits en is, ayant supprimé leur t : je 
veux parler des formes hun-^-l (ihème hunsla) «sacrifice», pour 
hun-^'-l (d'une racine perdue han ou hun); «vum-s-/ «étang» (de 
la racine wamm «nager», par affaiblissement wtmmy svumm). 
SwarPM « noirceur » suppose un thème primitif svarU-is, qui cor- 
respondrait, en grec, aux dérivés comme fidO-os, et, en latin, 
sauf la différence du genre, à nigr-or, aW-or. 

Une observation plus importante est que le suffixe a$ s'est 
très probablement conservé eh gothique dans une autre com- 
binaison où il a gardé son ancien a; c'est quand il est suivi du 
suffixe m (pour lu), qui sert lui-même à former des noms abs- 
traits. J'explique, par exemple, dravhtinHja-mirB «service mili- 
taire» (de irauktMir^ «je sers comme soldat») comme étant pour 
àraiÊhlin~€»4urs; nous avons la même assimilation dans vis^Ba 
«je sus», pour m^-ta, qui lui-même est pour viinta, et dans le 
latin qtuu-sum, pour qwu^tum, qui est lui-même pour q%Mi'ium 
(S 101). Sont formés de cette façon : fraujin-aa-sus «domina- 
tion» [dejraujm-d «je domine»), l^km-as-surs «guérison» (de 
le^nri «je guéris »). Tous ces mots proviennent de verbes faibles 
en inr4, excepté thiudin-'aB-m^i «domination, règue», qui vient 
de tkiudand; mais l'analogie des autres noms a entraîné celui- 
ci, ou bien c'est la surcharge produite par le double suffixe qui 
a fait affaiblir l'a en t (S 6). En ce qui concerne la suppression 

' Kn siDScrit, ràgHU (racine roi^ «adherere, tiogere») signiBe « poussière ji, et 
non « ténèbres D. Mais de la même racine, par le moyen d^un autre suffixe, dérive 
rûgad «noiU. Nous avoas aussi conservé raga» dans le composé ragé-roia «obs- 
curiié*. 
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de Yd du thème verbal , leikinHiê'W^ est avec Ukinâ dans le 
même rapport qu'en latin les thèmes abstraits atn-or, dm-w 
avec les thèmes verbaux amây eîamâ ^ Il y a aussi des noms 
abstraits en as-êu-^s qui dérivent de thèmes adjectifs : ce sont 
ibn^oê-êu^ « égalité 9, de ibna (nominatif masculin ibnê) «égal», 
elvanith-as^Bu^ê «privation 99. Ce dernier, toutefob» ne vient point 
du thème fort vana (nominatif masculin vans) «c manquant*, 
mais du thème faible vanan, qui amincit son a en i, conoune an 
génitif vanins et au datif vanm. De la préposition ti^ar «surs 
(sanscrit updri) vient ufar-a»'^U''S «superfluité»; cette fonne est 
remarquable en ce qu'elle est la seule où le double suflBxe abs^ 
trait ne soit point précédé d'un n appartenant au thème primitif. 
Dans les dialectes plus récents, le n qui, en gothique, ap* 
partient au mot primitif, a passé par abus au suffixe foimatif, 
de manière k en faire absolument partie. De là un suffixe cooh 
mençant par n, appartenant aux différents genres et ayant diangé 
le dernier ti en a on en { ^. Ainsi sont formés « en vieux hantr 
allemand, les féminins conune araue-fitiifa ou arauc-mêH «mam* 
festatio )9, devenu en allemand moderne ereignits « événement!'; 
irt-nis9a ou dri^isst « trinité » , en ang^o-saxon àhre-nêu; «nb* 
nis$a « misericordia y> , en anglais mUdnea; ki-hâr-nusH « auditusf ; 
perah-nisst ou beraht-neUt «splendor», en anglais ir^-iiefi. 
Gomme exemples du neutre, nous citerons : got-nim (thème 
gotr-nissja) <( divinitas » ; Jif-sionPiiim « intellectus 9 , en allemand 
moderne verstàndmis; suasMiim « dulcedo 9, en anglais amet-iiati. 

^ Sur Y6 de kUcmâ, qui eormpond i Va de lu première conjogaûoa ktine el à b 
caractérisliqne sanscrite 97 aya, voyes S 109', 6. 

* Grimm, Grammaire allemande, II, p. SaS et soir, 

* Il vaudrait mieuv écrire êràugnùês 
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S 934. Le suffixe as combine avec d'autres soffixâs, en vieox haat-allemand 

et en lithuanien. 

Je crois encore reconnaître le suffixe a$, combiné avec un 
aatre suffixe, dans certains thèmes du vieux haut-allemand finis- 
sant par ns-ta, u»^ti, ou par o^-ta, as-ù. Exemples : i/ton-tw-ta, 
nominatif dimust, dans Otfried Ûïianosl, en allemand moderne 
Jlimêt «service»; ce nom, qui est masculin aujourd'hui , était du 
neutre en vieux haut-allemand ; ang-^iu-ti (féminin), nominatif 
ang-^tê-t, en allemand moderne angst «peur»; em-uf-ta (neutre) 
et em-M»~ti (féminin), nominatif em-ut^, en allemand moderne 
em$t «sérieux, gravité» ^ Le premier des deux suffixes de ang- 
iit-tk est le même que le premier suffixe de l'adjectif latin ang- 
uê^ et que celui du substantif abstrait ang-or. 

Le lithuanien nous présente également des noms abstraits 
ayant deux suffixes, dont le premier est identique avec as et le 
second avec te (S 867); ce sont ^ir-aa^<HS (masculin) «vie» et 
rm-at-U^ (masculin) «repos». Si l'on retranche le second suf- 
fixe de gynD-at-û-s , il reste le thème que nous avons rencontré 
dans l'infinitif sanscrit ^imU-S «pour vivre» (S 85&), et si l'on 
en fait autant pour rim-a«-t^«, il reste une formation identique 
au nominatif gothique rim-is (thème rtm-tW) «repos» (S 933). 

Dans le lithuanien eà-esi-B «aliment»^ (thème edesia, S 1 35), 
et dans deg-^si-s «le mois d^août»^ je reconnais le suffixe sans- 
crit as, suivi du complément ta. On sait que le lithuanien aime 
à allonger de cette façon les suffixes finissant par une consonne : 
il suffit de rappeler les participes du présent et du parfait (S 787). 

^ Voyez Graff, Dictionnaire du vieux bautrallemand, I, col. Â99. 
* Peut-élre ce mol marquait-il d^abord l^actiou de manger. 
' Littéralemeot «le brûlant». 
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S 935. Moto formés avec le suffixe primaire as, en grec et en latin. — 

Les suffixes sanscrits m et û. 

Avec les appellatifs cités au S gSi, ft, s'accordent, quelque- 
fois lettre pour lettre, des formations grecques du même genre. 
Exemples : IX-o^, génitif IXe(0')-of ^ a sanscrit êdr^oi « étang, 
eau»; (iép-og s mén-oi r esprit)); (pkfyH>§ a védique (à signifi- 
cation abstraite) Mrg-uê r splendeur i> ; pé-^iÇi en sanscrit 9r6-4Hu^ 
«fleuve^; amf-r-^tf «peaui^, littéralement «ce qui couvre 9'; 
0^-6-of^; ix-i^^ en sanscrit vUhro» «transportant, tirant*; 
Ar-Of (pour FiK-09) » vdinu (pour raA^-as); téc-o;, yiiMiç. 

En latin, nous avons : oZ-ut, génitif oh-er-is (pour of^a-u) 
« légume » , littéralement « ce qui crott 9 ; gen~us; fuig-^wr; eorp^m 
«corps, ce qui est créé» ^; pee-Ms, génitif pacor-t» «bétail, ce qui 
est attaché», en sanscrit paiûrê^ de la racine paé (pour pâk) 
«attacher»; vettrus; op-tia «b sanscrit i^pnia «œuvre». 

Eil changeant l'a du suffixe a$ en u, le sanscrit a obtenu un 
suffixe ti»^, qui sert à former des appellatifs neutres, ayant pour 
la plupart l'accent sur la racine^. Nous citerons comme exemples: 
édki-uê «œilj ce qui voit», à cAté du védique éàkinu «l'action 
de voir»; yd^^iu «sacrifice»; ddn-^uê (neutre et masculin) «arc, 
ce qui tue», de la racine han (pour dlm) «tuer» (compares ni- 
Hbia « mort ») ; tâiMês « corps », littéralement « ce qui est étmdu » ; 

^ VoyeiSiaS. 

* Sur le t de ir^C-af , vojei S g3 1 , Remarque. 

^ Gomparei le Utiu cu-l^. La ractne aanscrile est $iu «rouvrirn; voyei Beofej, 
Lexique des racinea grecques, p. 611. En ce qui concerne le r, compara le oom 
abstrait xJ^-T-ot. 

* Curiius, IknommmngfXKorumformaUonêfT^, se, et comparez tCalet-lf^ 

* Voyei S 79 1 , Remarque. 

* De là une reasemblance fortuite avec lea mots latins comme gmiu,fieMê. 

* Bôhtljngk, Leasuffiiea unddi, II, p. ii3. 
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géth-MÊ « iiaismioe « ' ; «idMl, b fofse védiqM^«m( signifie 
«les deux moodess, cm tut q[iie ccms**. L adjectif TédkpM 
^ay-t» «vidoneuiv, â Foo fut aklFMlioo de f> faiMiMemeu t 
de Fa en m, s'aocoide «rec les a^ectî£s dtés plus kasi (S gS i , c) , 
comme ter-^ «rapide*. 

Noos afOQS ana, ca sMaml, mm safiie », qoe je regarde 

comme un ilTjiMi fini pour «l II fofse des imnbs abstraits 

et des appdlatife, araai* pour b plupart, Facoeot sar b syllabe 
finale. Eiemples : «jr-«i (neiitre' Tsplmdearv, de la radne émé; 
mré-^B (nentre, même sens): Lar-k (nealre) «beure danfiév, 
de la radne km «sacrifier*; cai-is rneotre) «tint*, de Sêi «eou- 
vrir*; fyA-ii (neutre) r splendeur, étoQe* {gjmt «briller*). Re- 
marques b rencontre (Mtnile, en ce qoi toocbe FafeiMiaiemqit 
de b ToyeUe, avec fe snffise gotbiqae ias, par e»mpk dans 
agis «crainte* (S 933). PenMtre b latin cas», génitif ab-er-ti 
(poor €mMM-i$), doil>fl être ia|^rté ici; 3 Rgnifiermi prinûtita- 
meni «cendre brAlante* ci se nfl>rhprnl par sa facina an 
sanscrit IPI^iaa «briller*. 



S 936. AfÇectife grecs formée à raîde da suCse ë$. 

Noos arons tu (S 931, c) certains adjectifs védiqaes en as^ 
comme H»fcMs «voyant*, mAat «pensant*, qui s'emploient 
sealement à b fin des onnposés. Sanf b différence d'aeeeotua-' 
tion, on en peut r^iprodia' de nombreoses formatbos grecques ^ 
comme -iefuiés (iJcpa&, l&4fgféf), -«7^ (eiœyéf)^ '4tx/f (arav* 
h^és)^ "XaSés (sûAafi&, ftf0oAa£&), et, avec le sens passif, ^Saipéê 

Eti grec comme en sanscrit, il faut se garder de confondre 
avec cette classe de mots les composés possessifs dont le dernier 

' Dans cette tijgDifieitioo , le dialecie védi4|oe eaiploie êmmgénuê comme ma»* 
colin. Toya Wdwr, Véinmé^ apeemm. 11, p. ^k. 
* BenfÎBi, Sâaia-féda,ll,fi,s; 17* 3. 
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membre, pris à l'état isolé, est un substantif neutre à thème 
finissant par ^V|^a«^ «^; tel est, par exemple, ^«fi|^ «iimaiu» 
«ayant un bon esprit, bienveillant 39 «• grec sù^uvis (nominatif 
masculin et féminin Buménâ», eôfuvtfç^y 

Des adjectifs simples en a$, ayant Taccent sur la dernière 
syllabe, comme tardé «se hâtant, rapide»^ (nominatif masculin 
et féminin taréb)^ on peut rapprocher le thème ^^euSés (nominatif 
^^fwStfs). Le rapport entre l'accentuation de 4^eu3ffs et de ^p&iSos 
est le même qu'entre l'adjectif tards «rapide 99 et le substantif 
abstrait tdroê « rapidité ». 

S 987. Les sufiSxes ra et la, en sanscrit. 

Je regarde les suffixes ra (féminin râ) et la (féminin U) 
comme étant originairement identiques. On a vu (S ùo) quer 
et l permutent très fréquemment ensemble. Quant aux suffixes 
ara, ura, éra, âra, ala, ila, ula, énumérés par les grammairiens 
indiens comme autant de suffixes différents, je reconnais dans 
les voyelles qui précèdent la liquide des caractéristiques de la 
classe ou des voyelles de liaison ^. Il en est de même pour les 
voyelles initiales des suffixes âka, ika, uka^ atra, itra^^ utra, (du. 

A l'aide de ra^ la, orla, ùla, u-la^ ir-ra, u^ra, on forme des 

' VoyetSi66. 

* Voyex S gSt^c. 

' LV et Va, qui ne se trouvent du reste (jue dans un petit nombre de mots rares, 
sont peut-être le gouna des voyelles 1 et u/ lesquelles s^emploient fréquemment 
eomme moyens de liaison. Nous citerons, par eiemple, patréf-ra^ «oiseau* , êék-à-ra 
«bon» (racine «o^ «supporter»). 

* Sur or-tra, i-tra, voyez S 8i5\ Vu de oar-4-tra «habit de dessus, ce qui 
couvre» n^est peut-être qu*un aiïaiblissement de Va de a-tra; ou bien c^est la carac- 
téristique de la biiitième classe. On a vu que cet « est un déhns de la syllabe nu, 
caractéristique de la cinquième classe, â laquelle appartient le verbe war, vr «^ couvrir» 
($ log*, h). Quoi qu'il en soit, il est certain que dans le grec Ôt^rpo-r, qui a la 
même racine et le même suffixe, Vv appartient au tbème veri>al. Compares la ntcine 
sanscrite val (classe 1) «couvrir». 
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thèmes comiBeéi^ f « grespl€»dfesMil>,«i^-f»ehrilhnt^ |jM ic», 
Ui~ra «Iienreux, bosv, oMm i r m (masmlin) «liiiie«\ ték-U 
«blanc* s Tédique imkr-rm «bnllanlv (ncine mÊt, po«r hàj 
«brillers), c i y • U «treaiblant, mobOe v (ncùe cny iKse okhik 
vairo), fofwh-js «trenUani^ (ndne for, £r «d^Msser, se hmmk 
Yoir»), sMuf-^rs (mascaliii) -idânodiéT*, Si-i^ «bidie, ^péev 
(racine ctî/ «fendre r), mm-i4i (mascofin) ^vent* (raone an «res- 
pirer*'), pâ i i U (mascoKn) «▼oyagenr» {ftad gailer*), M-m-ri 
«sadiant, sage^^ ft^-v-f« (mascnlin) «fondre* (JU «fendre*), 
hari^^hli (masculin) «amant, gaselle* (Wt, kri «se réj^mir*). 



S 938. Le suffixe rs, en Mnd. — Les soffiisi rm, h, en giee, en hlin 

ei dint les bngnes 



En send, parmi les mots de celle classe, noos avons : «tultin 
sMv-ni «brillant * a ^lfsn(-rn^; J^^m^Ji-rm «re^lendissant, 
clair* s védique Uk^; J^^mmgt^-rm «bondie*, en tant ipe 
«parlant* (compares >|^^^n^M, S 61); J^ià-fm^kKi* » 
sanscrit éé-ra «béros* (racine sanscrite hi, contmcKe en in 
«grandir*). 

En grec, cette classe de mots est beaucoup plus nomkvnse 
qu en sanscrit. Arec les adjectifs tels que dl^p-nf-s s'accordent, 
pour l'accentuation comme pour le suflBie, les adjectîEs comme 
Ao^nr-p^, Xi6-p^, XiT^p^, *ex*p^ (compares sén^, latin 
nee^, racine sanscrite no/ «périr*), ^^vy-pi-s^ 4^*P^*^* 

En latin, nous avons : gtia-rurê, ph-ru-s, pu-ru-ê (sanscrit p4 
«purifier 9»), oi-rtt-s (sanscrit kam «aimer*), pig-tr (thème pig* 
rô^) m-l^-er ( thème m-léjf-rtf). 

En gothique, le thème masculin %-«« (nominatif %-r'-t) 



* Compara le btm emideo, d'où vient, p«r le méaie soflhe, c ewc W k 

* Comparez rirlandaw «nef «haleine*. 

* Sur le w aendl, «oyei S &5. 
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c( couche D est un i^ste de cette classe. En moyen haut-allemand , 
le premier a du thème neutre ËJjYir-a est probablement une 
insertion d'ftgè postérieur^ : sinon, cet a appartient au suflixe 
as (S 93 1)^ Aux adjectifs sanscrits comme d^rd <( resplendis- 
sant 9 correspondent en gothique les th^es àdjecti(s baU-ra 
«amer», littërdemerit «mordant», eifag^a «approprié, boa» 
(comparez yii/ia-^A/an «satbf aire ^ servir»). 

Le suffixe grec Xo ayant été originairement identique avec 
po, j'àime mieux le rapprocher du sanscrit ra que de Ja; il y a 
donc accord^ poui* le suffixe et pour l'accentuation, entre les 
oxytons précités (S 987) dijhrd-$, iuB-rd-s et ^ei-X^, ai)-X^, 
j9l^-X(S-f , Sor-Xisj alpeê-Xé-s, ôtTroy-Xi-j , «"/yn-X^j, (peiJi&nX^^ 

En latin, nous avons selrla, pour tednla » grec iS^pa^ avec 
signification passive. 

De même, en gothique, le masculin sit-la (nominatif sû-f-^f) 
«nid», en tant que «lieu oii Ton s'assied»; le neutre ^«r-oeti-ia 
(nominatif-accusatif ySur-i^W) «spectacle». Pour éviter la ren- 
contre trop dure de deux consonnes, le vieux haut-allemand 
insère un a au nominatif-accusatif singulier : de là, cet a pé- 
nètre fréquemment dans les cas obliques ^. Souvent aussi il s'af- 
faiblit en tt, ip e. Nous citerons comme exemples les masculins 
MZHi'l ou êezz-a-l « siège » ; sat-a-l « selle » ( on trouve aussi soi- 
Ur-l, sat-i-l, saP-^-l); huot-i-l «gardien», mtlr-AtfoH-4a «gardiens 
des muTS7i^\ fôz^keng^e-l ctpiéton»^; bU^-l «procus», jnW4a 

^ Comparez S 817'. 

' G*esl le 8u£Bie os qui est, sdon tonte vraisemblance, contena dans le neutre 
d0mwr (thème dêmara) «ténèbres» : on en peut rapprocher le sanscrit témat (même 
sens). 

' L^n de myn-Xà^ (oomparei ai^if-ow) et Ytâ de Çftiû»->6-t appartiennent an 
thème verbal. Pour ce dernier adjectif, on peut supposer un verbe ^9ii6ct, 

^ Comparez le thème âlé un peu plus haut, l^ara. 

* Graff, Dictionnaire do vieux haut-allemand, IV, colonne 8o3. 

* Grimmé Grammaire allemande, II, p. 109. Graff, IV, ool. io&» 
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«proei, nuptiaram petitores»^; «lem-b*iiik-t-/ «casseor de 
pierres»; Juat-n-A «clef», littéralement «celui qui ferme» (ac- 
cusatif pluriel s/iH»H-Ia); sAfe^t-/ «pilon». Gomme adjectifs de 
cette formation , on peut citer en YÎenx haut-allemand ^ : $ead^ 
« nodus » , êprunh^ « exsullans » , wîfcHi-/ « tacitumus ». 

S 989. Le suffixe la, ea lithnanioi. — Voydie insérée devant 
h» suffises la, ra, en sanscrit, en grec et en latin. 

Avec les formations sanscrites comme éof-orii-^ « tremUant», 
lar-n-U-s (même sens)' s'accordent, en lithuanien, dang-^i^Ja^ 
«couverture» {dengiù «je couvre»), draigHt-Ia-ê «compagnon», 
féminin irmig-a-la «compagne» (dirai^ «je suis en société avec 
quelqu'un»). Ont le sens passif : nqfi-a-Ieit (pluriel) «urine» 
(mjfzù «mingo»), wémrOrtai ^pluriel) «vomissements». 

En grec, certains noms insèrent un a; dans d'autres, cet a 
s'est affaibli en s. Exemples : rpox-a-A^f t Tpcnr-«^>^, o7v^ 
s-Xé-^, a£^-Xo-^, jiJiffx-o-Xo-tf, ftsy-o-Xo (gothique mA^a, 
nominatif mt^-HT-s, racine sanscrite mah, numh «grandir»), 
s&c^e-Ao-^, et les formes redoublées, jcexpi(^a-Xo-«, Susiréfiip-e- 
Xo^Sj stîir^nr-s-Xo-s. Avec vid-u-rds «sachant» s'accordent 
^Xey-u-pé-^, ^-v-p^-tf. Aux formations comme kan-Ur-U-ê 
«amant, gazelle», littéralement «se réjouissant», répondent, 
abstraction faite de l'accent, etS-u-Xo-s (compares vid-u-rd^)^ 
«afnr-l^-A^-«• Je crois cependant que l'affaiblissement de la voyelle 
de liaison a en u (grec v) s'est fait d'une manière indépendante 
dans les deux langues. 

De même, en latin : tremr-U'-lu-B , ger^-iuns, êtridniirlu-i , fig- 
u-Avr-s, cing-'U-lu-m, vinc-Ur-îu-m, spec-uAu^m, t^-u-lu-m, /^-ti- 
la, reg-u^la, mta-cijp-tt-jii, am-tc-ti-Jti-ni. La présence de la 

> Graff.UI, col.56. 

' Grimm, 11, p. tôt etsaiv. 

' Voyes S 987. 
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p^, Mpue-pi^^ 90ê-fi^^ ^àSc-pAs^ io3iB-pés^ oMM^-pôs^ ^\ûéSe- 
p6^ f aminossemenl oa Fabrévialion if un o, cTim a oa d'un « ^ 
Inversement, on voit aussi Fo s'allonger en «(«*», S &), 
par eiemple dans 90Œ$-p6-s^ pojfi^-pi-s (comparei fie^^v- 
as)j ohn-p6^. L'ancien a, dont o ci e sont les altérations les 
plus ordinaires, s'est oonsenrë dans fiuos»p6-^ (plus tard (Êuat-- 
p^$), Xant-fi^y aOepot-pi^ (ce dmnier dn thème aûépof^ aOé- 
MK, dont le soffixe répond an sanscrit os '). Dans Ao^cu-p^, 
ip7v-p^, Fancien a s'est affaibli en v*. Nous trourons une 
voyelle de liaison « dans aiftar t p<< «g, vJp-v-p^. Avec f ém im 
U^ «poadreuxs, péaa4i'9 «écumeuxs s'accordent les fonnes 
comme fiiyn-XS^^^ Xf^^^^^* alappa^^^'^"^ (pour 07Aifift-Xo-«). 

Contrairement k une opinion autrefois exprimée par moi \ 
je serais tenté de rapporter également ici les fonnations latines 
en £qui dérivent de substantils. Dans les formes conmie cartel 
Ihê, mÊgmrHh^is, on nous avons un à après un thème finissant 
par une consonne, j'expliquerais Ti comme voyelle de liaison, 
et j'en rapprocherais Tii de aifurr-9-p^« CSp-n-pA^, En ce qui 
concerne la voyelle de la dernière syllabe, le rapport est le 
même entre Uei^la,!^^ qu'au génitif singulier entre fed-is et 

S 9&1. Le saffiie ri, en lanscrit, en grec et en latio. 
Le suffixe primaire ri ne fonne en sanscrit qu'un petit nom- 



' fafs d-dcM», p. s83, noie i. 

> V«yaS93s. 

' Goiii|nr«S7,«lreaiait|04qiie,daii9t4)asle9eiaDplef dléiaiidU pang^ 
■baî qoe dans iiofcopôc, xp79p&«, ^l^t^^of, Tv provenant d^tm aoden c ert ou 
piMdé oa Mifi (f une liquide. 

* Je ne crab pv que ce mol vvmK de ^^; je le £ns piolet dériver de ^0#. 
flwnme pini ht o fl w po y de a^iwot. 

* DuM b pimnj.it édili<>n de cet o mr^ e, S i 1 9. [L*aa(eiir expliquait 
eiyirelîit comme (onaés par analogie av«% n^û, htUuJis. — Tr.] 
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liquide l n'a sans doute pas été sans influence sur le changement 
de ¥a en fi. 

La parente entre a4a et orra nous autorise à mentionner ici 
les fonnations grecques comme o7i€-a-p^^, (peuh-e-p6~t ^ Xax^e- 
pis. En latin, nous avons (eft-«-r (thème Isit-e-râf), gmh^r 
(thème genr-e-rô)^ à moins que IV ne tienne ici la place d'un i, 
à cause de la lettre r qui suit. 

A la forme l[i| i-la [an-^-ld-s cuvent, celui qui souffle») ap- 
partient peut-être le latin t-/t des adjectifs comme ag^i4is, 
jrag-i4%'B, fac-vAt-s, ioc-irli-B; il est vrai qu'on attendrait plutôt 
og-iAvrty frag-^u-ê, etc. Mais je rappelle les adjectifs comme 
inUferlns, mermis, au lieu de la forme plus organique imberhhi, 
inermu^ (S 6). 

S 9&0, Ra et la, suffixes secondaires en sanscrit, en grec et en latin. 

Gomme suffixes secondaires, ^ m et ^ la {irva, i4a, t^ra, t4a) 
forment un petit nombre d'adjectifs oxytonës. Exemples : aéma- 
rd (( pierreux n , de démon « pierre » ; nwtw-rd « doux 9 , littérale- 
ment « pourvu de miel » , de mddu r miel » (comparez i*j^) ; M4i 
«(heureux 39 9 zend Ji^m wt-ra, de m4 «bonheur 9»; pânAh-ld [vé^ 
àique pâhéfir-la^ pâhiirra) «poudreux»; pêna-U «écumeux», de 
péha «écume»; mêtf-i-rd, mêtf-i^U «intelligent», de mâtâ 
« intelligence » ^ 

En grec, cette formation secondaire, comme la formation 
primaire correspondante, est beaucoup plus nombreuse qu'en 
sanscrit. Je rapporte partout la voyelle qui précède le p au thème 
primitif, et je vois dans l'e des mots comme (pOove-fés^ pùoe-- 

* Peui^tre vaudrtitr-il mieux diviser de cette façon : tnéii-rd, nMi-lé, et voir 
daDfl Tt un affaiblisiement de Ta du thème primitif. CeA ainsi qae dans différentei 
formations latines comme ean-Uu, amarirhdo, la voyelle d on « s*amincit en t de> 
vaut le suffixe dérivatif. Vu des mots sanscrits comme âanîwrà cqni a une dent proé- 
minente» n*esl probablement aussi qu^un affaiblissement de la voydle finale du thème 
primitif (donto «dent») : le gothique iwiàh»H nous présente Vu même è Tétai simple. 
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p^, Kpu9-p6-s^ wot-fi^j ^b6^-p^, Sol»-p6-s^ oxie-p^, /SAofie- 
p6-^ l'aminasscment oo Fabrémlioii if on o, cTim a oa d'un 9 ^ 
Inversement, on voit aoasi Fo s'allonger en « (» », S &), 
par exemple dans woa^-pé^s^ poijfin-'pi^s (comparex yuùx^n- 
eif), ohm-pi^. L'ancien a y dont o ei e sont les altérations les 
plus ordinaires, s'est oonserré dans poHrtt-fk-i (plus tard fiuoe- 
p^f ), Xivft-p^, aOtwob-fi^ (ce dernier du thème ofi^po^, oA^ 
Mf , dont le soflBxe répond an sanscrit os '). Dans Xafti^^é-^, 
dpyi^-p6-f, l'ancien a s'est affaibli en v^ Nous trouvons une 
voyelle de liaison « dans alput n p6'f, dJp-v-p^. Avec pâkim^ 
U-4 «poudreux», fiiuM^ «écumenx» s'accordent les formes 
comme ^lyv-A^*, j^ofut^Xis^ alùfpai-Xo^ (pour 07apfia*Xo-«). 

Contrairement 1 une opinion autrefois exprimée par moi ^ 
je semis tenté de rapporter Clément ici les formations latines 
en U qui dérivent de substantifs. Dans les formes comme eonHl- 
K^, amgwT'é'lirê y où nous avons un A après un thème finissant 
par une consonne, j'expliquerais ÏA comme voyelle de liaison, 
et j'en rapprocherais l'u de oifiaT-ir-p^, ûJp-9-p^. En ce qui 
concerne la voyelle de la dernière syllabe, le rapport est le 
même entre U et ^la^'ko^ qu'au génitif singulier entre fed-iê et 

S 9&t. Le suffixe ri, en sanscrit, en grec el en iatio. 
Le aoflhe primaire n ne forme en sanscrit qu'on petit nom- 

* Tofeici-deMis, p.t83, note 1. 
> V«yciS93i. 

* Comparai $7,0! ramarqaei que , dans tons les exemples dlés audit paragraphe , 
ainsi que dans Aofivp^, dpyvpét^ o7«ffttfAof, Tv provenant d*an ancien « est ou 
préeédé on sohri d*ane liquide. 

* Je ne crois pas que ce mol vienne de ptyéat; je le &is phitftt dériver de pfyot, 
eomme plus hant o0sM-p^ de oBiwat. 

* Dans la première édition de cet ouvnige, S ftig. [L^anteor expliquait eamdU, 
mtgwraUê eomme formés psr analogie avec vilolu, bmlMs. — Tr.] 
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bre de mots rarement employés, par exemple dn/i-ri-t et én^- 
ris (masculin) «fleuve», littéralement «celui qui marche 9 
(racine ahh et an^ «aller»). 

En grec, nous trouvons pi dans ïi-pir^^ t^pt* qui ferait at- 
tendre en sanscrit un adjectif vid-ri-s, Mri. 

En latin, une voyelle de liaison a été insérée devant le suf- 
fixe, dans celrûr-r (thème ee^e-n); l't du suffixe ainsi que le 
signe casuel ont été supprimés au nominatif masculine La 
racine cd, dont le sens s'est obscurci en latin , mais qu'on re- 
trouve dans ex^eello, prœ-cetto, correspond au grec xeX (jcAXo»), 
d'où vient xéXtig «coursier»; en sanscrit, on a une racine itd 
(pour kal) «aller, courir», dont il ne s'est pas encore trouvé 
d'exemple comme verbe. Le latin forme également avec le suf- 
fixe ri les adjectifs jnit-e-r (thème ^-rt) et ae-er (thème ac'-rï)^; 
¥e inorganique ne sort pas du nominatif masculin, oii il était 
indispensable après la suppression de l't. Si cd-e-r garde partout 
^on e, c'est que le groupe Ir était trop difficile à prononcer. 

f 9&9. Les suffixes ru et lu, en sanscrit, en grec, en gothiqqe 

et en lithuanien. 

Parmi le petit nombre de mots formés en sanscrit à l'aide da 
suffixe ru, il n'y en a que deux qui soient d'un usage habituel. 
C'est l'adjectif Bt-^rûs (féminin Bî-rû-s ou Bt^-Ht-s, neutre BUrû) 
«craintif, tioiide», et le substantif neutre di-ru «larme». Je 
regarde ce dernier comme étant pour iài-ru, et je le rapporte 
à la racine dani (pour dahk) «mordre». En grec, nous avons 
pour forme correspondante Séx-pu. La même racine se trouve 

' Voyez S i35, Remarque 1, 

* Le 8608 primilif de aeer parait avoir été r pénétrant»; je le ra]q[Mrle, comiM 
M'U-ê, à la racine sanscrite ai, pour db (S 993). Gomparei le sanscrit ctf-r^ (fémi- 
nin) r tranchant d^une épéei» , que j'exptique par la racine ai suivie du suffixe ri. Les 
grammairiens indiens y voient la racine iri «aller» précédée de la prépoaitioo é, dont 
la voyelle se serait abrégée. 
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dans le gothique tag-r-s (masculin) , thème tog'-ra s sanscrit di-ra 
(neutre), dont le sens est également «larme». A cdté de ifhl 
f(-ni «craintif», le sanscrit a aussi une forme (f-Zu. Le suffixe 
lu nous est présenté en gothique par Tadjectif ag^lurê «pesant, 
incommode ». 

En lithuanien, nous avons les adjectifs bjau-rù^ «laid» (com- 
parez igai «je crains», bdi-mi «crainte»), bud-rà-ê «vigilant» 
(comparez bundà «je veille», qui est apparenté avec le sanscrit 
buifn savoir » , au causatif « éveiller ») , id-rùs « vorace » , et quel- 
ques autres dont la racine s'est obscurcie. 

5 9&3. Le suffixe va. — Les noms grecs en cw. 

Le suffixe va, féminin va, forme des appellatifs exprimant 
celui qui fait l'action ; il forme aussi quelques adjectifs. L'accent 
est d'ordinaire sur la syllabe radicale. Le mot le plus usité de 
cette classe est iê^va^ê «cheval», littéralement «coureur»^, en 
latin tquur$, en lithuanien ai'^x>a «jument», en grec fmro-^ (pour 
fxxo-f , qui est lui-même pour bt-/'o-f), en ancien saxon e^^ 
en zend ai-fa (S 5o). Les exemples suivants sont d'un emploi 
très-rare : Mi-nfâ (féminin) «lit» (racine Uatt «couvrir»), féàr 
WM «char» (littéralement «celui qui marche»), frU-^vor» «so- 
leil, celui qui brûle». Citons aussi l'adjectif rtf-oa «offensant». 
Dans pak-vd, qui a le sens passif « cuit , mûr » , l'accent est sur 
le suffixe. En gothique , le thème adjectif iof-t-oa (nominatif Au- 
i-v-s) « faible » , dont la racine est perdue , paraît appartenir à 
la même formation. 

En latin, le v précédé d'une consonne autre que r, / ou } 
(ques er), devait se changer en « : on a donc aô (nominatif . 

1 De la même redne 0é est dérivé àé^ « rapide» , eo grée oM. 

' Dans le compodé ehu-4eak nserviift equarinsT) (Scbmeller, Glo u â rim m êtu^meé- 
latmvm). Le {jénilif serait eh-nm-i oo «^ti#-«. On voil que le aoffiie eit trèa-fid^le- 
Dionl ronscnré. 

IT* 10 
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masculin «t») «if va, dans les adjectifs de-cid-uu^, oo-cii-tnhê, 
r(h9îd^tgr$, t»c-tftt-<, noe-uu-B, ooft-f^-mi^, of-jûlHfifnf. Le v 
8*est conserve, au contraire, dans de^U-vtêrê, tor-^nhê, /pro-ter- 
vur9, al-ifUrê (littéralement «celui qui nourrit»). Nous avons on I 
comme voyelle de liaison dans ead-t-vu^s^ reàd-t-vurê , tfoe-t^im^, 
noc-t-fw-«. De même qu'en sanscrit Vlfgjf^pak'^'^ «cuit, mûr» 
a le sens passif ^ nous trouvons la signification passive dans 

En grec , le suffixe eu , dans lequel j'avais cru reconnaître autre- 
fois un gouna du suffixe v, pourrait s'expliquer conmie étant 
pour Fo (s va) ; l'o se serait aminci en e et il y aurait eu meta- 
thèse. Ainsi Spoiieôt^ ypa^euç seraient pour les formes impos- 
sibles à prononcer, Spoii^Fé^, ypa(P'F6^9 de même que le dérivé 
hnreég (littéralement a pourvu de chevaux ») serait pour hnr-'FS^. 
Il se pourrait aussi que ¥v du grec eu fût une contraction pour 
va, comme dans {hrvoç ^ ewl^^-s ; ¥e serait une voyelle de liai- 
son, représentant soit un a, soit un t. On pourrait alors compa- 
rer la formation de Spoii-^-ûs à celle du gothique hu-i^v^i 
«faibles» et du lithuanien iindi'-i-u-s^ «qui tette beaucoup « 
^tind-u «je tette»), peé-i-u-s «fou», éisé-i-u-s «purgatoire» 
(ditMtt «je purifie»), et^-irUr^ «qui couvre [les toits]»'. 

Mais il se présente une autre explication pour les noms grecs 
en eu et pour les noms lithuaniens en tu, que je crois préfé- 
rable. On a en sanscrit un suffixe ^ yu, qui attire à lui l'accent 
comme le grec eu, et qui forme un petit nombre de mots^, tds 
que das-^û-s «destructeur, brigand »\ gan-^û-s «être vivant» 

^ Il correspond par la racine et par le suffixe an latin coqmu. 
' Avec éU au lieu de d, à cause de IV suivant. 

' Pott (Recherches étymologiques, i** éd. II, p. 687) songe aaasi i, la posaliiltlé 
d^une parenté du suffiie grec cv avec le lithuanien tu. 

I 

* Voyei Bôhtlingk, Les suffixes uçédi, p. Sa. 

» Probablement abr^ pour dânfu, de dâ$ «blesser 9. Vojes mon Glossaire sso»- 
crjt, s. V. 
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(littéralement «engendrant» ou « engendré i», de la racine gan^ 
comparez ^-^tir-s, même sens), iuntt'-yû''S « feu » (littéralement 
« celui qui purifie »)• Le même suffixe forme aussi quelques noms 
abstraits comme Su^-y tt-« « l'action de manger » , man-yi^s c( le 
ressentiment» (en zend mum-yti-^ «iresprit»). Avec insertion 
d'un t, on a mr-t-yû (masculin, féminin ou neutre) «la mort». 
On peut rapprocher de ces derniers noms le lithuanien $kyr-iu-ê 
«séparation» (slcirru «je sépare»). En gothique, peut-être i&tfn- 
^-^ «bruit»', 

8 g&/i. Origine du suffixe va. 

Je crois reconnattre dans le suffixe ^ va le même thème pro- 
nominal qui a donné Tenclitique vat « comme »^ et la particule 
«d «ou, comme». Hormis ces deux mots, le thème tMi ne se 
trouve qu'en composition avec d'autres thèmes pronominaux, 
par exemple dans le zend ava «celui-ci» (S 377). Peut-être 
aussi le thème réfléchi tva (S 36 1)^ n'est-il pas autre chose 
qu'une combinaison de ta et de ea, avec suppression de l'a du 
premier thème, comme dans s-ya (pour sa-ya, S 353). 

S g65. Le suffixe vin. 

Le suffixe vân (forme faible van) a donné : 1* des adjectifs à 
signification de participe présent, usités seulement a la fin des 
composés; on les trouve surtout dans le dialecte védique. 
Exemples : suta^péH-vân «buvant le sAman^ và^a-iS-vén « donnant 
la nourriture»; n"* des noms d'agent comme fk-vân «qui cé- 
lèbre les louanges», ydg-vân «sacrificateur»; 3"* des appellatifs 
comme ruh-vân «arbre» (littéralement «celui qui grandit»), 
sàk-vàn «éléphant» (littéralement «puissant, fort»). 

* Comparei le Muncrit dWm « résooner». Sur la permatetioo de v et r, voyei S sq* 
^ ftr sa forme, vtA est un noimiiatiAaecQaatîf neutre (S i55), 
' En ancien pêne. iUira «ilif (par ciiplionie pour Iksa), 

ao* 
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Le zend nous présente pour cette classe un mot remarquable, 
\»n)»i far-van c( temps » ; la racine est, à ce que je crois, la même 
que celle du sanscrit Aar-t-nkSi, qui désigne le temps comme 
«celui qui emporte, détruit» (S 796). Je rattacherais volontiers 
aussi à la racine har, hr le grec xpovo-^^ que je divise de cette 
façon : xp-^*^o-^* ^^ suppression de la voyelle radicale n*a rien 
de rare : quant à ovo , Ton y peut voir le représentant du van 
sanscrit et zend ; le v a été supprimé comme dans an » sanscrit 
vant, et une voyelle a été ajoutée à la fin du suflKxe, conune 
dans le latin ImUé (à c6té de Imt)^ qui répond au même suflBxe 
sanscrit vant (S so). 

S 9&6. Le suffixe nu. 

Le suflSxe sanscrit nu (S 869) forme des adjectifs et des subs- 
tantifs oxytonés. Exemples : gri-wir^ «désireux, avide», troê- 
nir-B «tremblant, craintif», êri-nà-$ «hardi, téméraire»^, Si- 
nA^ «soleil» (racine BA «briller»), iè-^nA-z (féminin) «vache 
laitière » (racine ié « boire » , avec le sens causatif ) , #âHii*-« « fils » 
(littéralement «engendré»). 

En zend, nous avons ^>|^4if taf-nu-^ «brûlant» (S Ao); 
^>|jm} ni/-n«^< «droit, véritable»'; ^>|^i^ harëi^thê «haut, 
grand», comme substantif «sommet»^; ^anf^nu-s «bouche» 
(littéralement «parlant», S 6i). 

En lithuanien, la plupart des mots de cette classe ne s'expli- 
queraient pas sans le secours des langues congénères : drung- 
ntUs ( à côté de drung-na-s) « tiède » ; gai-ni-ê « utile » ; mae-nè-s 

> Comparai E. Buraouf, Étudm nar la Umgui 9t Im têxUê zmdi, p. 1 97. De ia 
même racine dérive trèe-prolMiblemeat aiun le grac x'^P « >n'^îi> " (litténleoMot «cdle 
qni prandv). 

* Avec II au lieu de n, A eaoae de i (S 17^). 

' Badne^) nt^'^i nnicrit rag, rg, d*oà rgû «droitii. 

* Racine ftâNts» sanscrit «r(, védique hr^ « grandir it. Voyet Bumoar, ttmif mn' 
l* lanpiê 0t Uê terfM zendê, p. i q'i. 
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« puissant » (comparez tnacis « puissance » , racine sanscrite mahh, 
mah «grandir», latin mag-^nus); iati-fttl-« «bon» brave» (com- 
parez, en sanscrit, Hv-as «force», M^ra «héros», de la racine 
iu^ «croître»); sfi-nà-s «fils» « sanscrit sâ-nu-t {\9Û en- 
gendrer»). 

En grec, on peut rapprocher Xiy-m$-f , que déjà ailleurs j*ai 
rattaché à la racine sanscrite dah (infinitif ^-ififfn) «brûler», 
h laquelle appartient aussi le latin Ug^-nu^-m (S 833). Ajypôg est 
du féminin, comme le sanscrit d'ê-nd-^; ajoutons, en latin, ffm* 
nii-s^ si ce nom appartient à la racine sanscrite ma '. Le grec 
d-p9-w-^, malgré la différence d'accentuation, doit également 
être rangé dans cette classe. 

S g&7. Le suffixe sanscrit mk. 

Les grammairiens indiens posent un suflhe mu (par euphonie 
mi) qui, je crois, est au fond identique avec nu. La sifflante me 
parait être un élargissement de la -racine» et, dans quelques 
cas, une adjonction à la voyelle de liaison t. On peut comparer 
le rapport qui existe entre Bâ$ «briller», déê «donner», mai 
«mesurer» et les racines plus simples, plus usitées et plus ré* 
pandues dans les idiomes congénères M, dâ, ma; ou bien encore 
le rapport de d'Uci, Juki «allumer» avec êah «brûler». C'est 
ainsi que nous avons les adjectifs f^A-B^'irs «se fanant», gfr4- 
nirê « rictorieux » , 5iâ-i-nii-« ou RitMif-çtlns « étant ». En lithua- 
nien, on trouve ites-nd-s «donnant» (Ju-fiu «je donne»). 

S 9i8. Le suffixe mi. 

Mi est un affaiblissement du suffixe ma (S 80 5). Il forme 
quelques appellati& oxytonés, notamment M-m{-« (féminin) 

* VeDaDtdeim. 

* Noos avons npporlë à la méoie raciiie ma le latin ■!< a m (I q3i» R«iiiii|iM), 
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«la terre» (littéralement « celle qui est») ^ ; ûr-mi^ê (masculin et 
féminin) «la vague)»'; ial^-s (masculin) c( la foudre d'Indra» 
(racine dal «fendre»); rai-inis (masculin) «crayon de lumière, 
bride » '. 

A cette classe de mots se rattache le féminin gothique hairn^tys 
(thème hai-nU) «(village», dont la racine ht, obscurcie en go- 
thique, correspond au sanscrit it «être couché, dormir» (pour 
kl). Le pluriel hai-m/k appartient à un thème haimô^. 

S 9&9. Le suffixe ka, en sanscrit, en latin, en grec et en lithuanien. 

Le suflBxe il ka [a^-ka, â-ka, i-ka, Ur4ca, û^-ka, S 987) est 
identique, à ce que je crois, avec le thème interrogatif ka; 
comme suffixe, il a le sens démonstratif ou relatif. Même k Tétat 
de mots indépendants, nous voyons que les représentants du 
thème ka, en latin et en persan moderne, ont à la fois le sens 
relatif et interrogatif. 

Il est rare qu'en sanscrit ka suive immédiatement la racine : 
parmi les mots formés de cette manière, le plus usité est itir- 
kds « sec ». Le latin nceus est probablement pour ius-cu-^, avec 
assimilation de $ et affaiblissement de lu en t. Le ^/ initial de 
la racine sanscrite tient la place d'un ^«^, comme le prouve le 
zend 4i»MI5>ty hui'-ka « sec ». Le x ch du slave coyja suekû r sec » 
répond au i de la racine sanscrite ^. La forme lithuanienne de 
cet adjectif est satwHi-«. 

' Compare! le latin lunnu-ê et voyei S 797. 

* De la radne or, r «aller», avec 4 pour a (Bôhtiingk, Les suffixes umédit lY, 
A5), oa bien de var, vr «ooaYrirj», avec eontraction de va en 4. 

* Raé-fiU^, comme «rayon de lomièrei», est peul^tre apparenté avec les radnes 
are, rué (pour ark, ruk, comme raé est pour rak) «briller», on avec las (même 
sens), n n*existe point de radne raé. 

* La racine gothi<{ue a été frappée du gonna. Sur les mots coqgénères de 
t village 9, voyez mon Glossaire sanscrit, au mot ^ iL 

* Etnon,oommed^halntiide,odled*anlu 
' VoyesSga'* 
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A?ec a-ka, A4sa, i4ui, u-ka, on fonne des adjectifs ainsi que 
des noms d*agent ou des appellatifs. L'accent est sur la racine. 
Exemples : nârP^-Jcars « danseur », féminin nar^a-A:fV danseuse » ^ ; 
nénf-a-ka-ê ci guide» (racine ni, avec le vriddhi); UànHir-ka «creu- 
sant», féminin Kàn-a-kâ; ^jhâ-ka «bavard», féminin ^^if-ânlA; 
£m-t*Aa-« «fossoyeur»; m^^-iEx^^ «souris» (racine mus, méi 
«voler, dérober»); kém-tihka «lascif»; ^t-u-ka «destructeur» 
(racine han «tuer», causatif ^/^y). 

Le suffixe û^ka forme des adjectifs paroxytonés ; il s'adjoint 
seulement aux fréquentatifs et à ^âgar, gdgr «veiller», c'est-à- 
dire à des racines réduplicatives. Ces racines, comme il semble, 
ont besoin, à cause de leur construction plus pesante, d'être 
soutenues par une voyelle longue : nous avons, par exemple, 
vèvaàr4^ka « bavard » , gâgar-^i-ka « vigilant ». 

En latin, si Ion fait abstraction du redoublement, on peut 
rapporter à la même formation eadHÙrOirê et mand-û-cus. FtiAeia 
suppose un primitif ^/Er^tl-cun» on fiênû-c-ê. De même que ûrka, 
ùrcô sont simplement des allongements de uka, ucô, de même le 
latin t-eô, dans am-t^cô, pudr4<ô, est peut-être un allongement 
du sanscrit t-^. Au contraire, les adjectifs med-i-cô, vomr4-€Ô, 
les substantifs vam-i^ca, fertri*ea (s'il vient de partio) ont con- 
servé la brève primitive '. Les thèmes vertri^^, vartri^, pend-irc, 
afipenàri-c, fàd-^i-c (de fêdo) ont perdu la voyelle finale du suf- 
fixe. Au suffixe imi àrka se rattache le latin à<, avec suppres- 
sion de la voyelle finale, dans les thèmes comme eêràrc, mr-ârc, 
faOrâ-e, tmè-àrc, reiin-ârc, sequr^-e, loqu-â-c (comparez plus 
haut le sanscrit ^dljhâ^ka «bavard»). De même, ^', dans 
ed'é^, vdrâ^ (pour vol-6^)^f(n^e. 

^ Sor raecenlaaiion da féminin, voyei Abr^ de la grammaire sanscrite, 3* éd. 
Sai8. 
' Yoyez Dântzer, Théorie de la formatioa des mots en ialin, p. 37. 
' Sar^«>tf,voyei$Sdel h. 
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S 9S1. Le suffixe secondaire ka, en sanscrit et dans les langues 

germaniqpies. 

Gomme suffixe secondaire 9 ka {i-ka, u-ka) forme en sanscrit 
des dérivés ayant avec le mot primitif des relations de diverses 
sortes. Ainsi màâra-ka-z signifie «qui est du pays de Hadra»; 
riniurha-ê veut dire «descendant de Sindu»; hala-ka-'ê ftgar* 
çon» a le même sens que Mla; dUd «froid» fait itta-ka-ê, qui 
signifie à la fois «temps froid, la saison froide 9 et «homme 
paresseux ». 

C'est la même formation que nous présentent, en gothique, 
les thèmes adjectifs ttaina-ha « pierreux », vaurda-ha «littéral», 
un-'hama-ka « privé d'enfants » , atVia-Aon ^ « unique » ; et avec g 
pour h ' : mâda-ga « irascible » , auda-ga « bienheureux » {oui 
« trésor » , thème auid^ , unrhuMlarga « qui ne fait point de sacri- 
fices» {KwmT^ «sacrifice», thème Atmsla), handu^-ga «agile, 
habile, avisé» (nominatif masculin haniu-^a^-t). Ce dernier 
exemple s'accorde bien avec le sanscrit simAc-ia-« que nous 
citons plus haut. D'après la même analogie, on devrait penser 
que grèiu «faim»^, tm&Att «magnificence» feront grtdu-^'^, 
vuUhung'-s; mais ils font grida-g^ «affamé», mdtka^'^ê «cé- 
lèbre ». Peut-être est-ce parce que les thèmes adjectifs en 0-^ 
(nominatif masculin a-gs) sont les plus nombreux ; ou bien , il y 
a eu autrefois des thèmes substantifs grida, mdAa\ qui, après 
avoir donné naissance à ces adjectifs, se sont affaiblis en grêdm, 

' Avec an n inorganique. Le même n te retrouve dans le thème substantîT MliWv- 
han (par métathèse pour brôthar-4ian) , dont le pluriel seul s^est consenrë; noni- 
natif : Mthrarhan'ê «frères». 

' Yoycs SS 80 et 91, a. 

' Probablement de la racine g'onf, grd «dédrors , â laquelle appartient aussi le 
slave gladû «faim» (thème glaio]. Voyes Glossaire sanscrit, au moi grU 

* Comparais 91s* 
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vulthu, à peu près comme les thèmes sanscrits pâlda «pied », idnta 
«dent» sont devenus en gothique ySf lu ^ tunthu. 

Les substantifs gothiques en t allongent leur voyelle finale 
devant le suffixe^, de sorte que Yi est changé en 01 (»l, S 70). 
On a , par exemple 9 anêtei-^ « favorable " , mahtei~ga « puissant v , 
Ustei'ga «rusé", venant des thèmes féminins ansti «faveur», 
mahti «puissance;?, listi «ruse». Les thèmes féminins en eût 
(nominatif et) donnent également naissance à des dérivés en 
ei-ga, comme gabei-ga «riche», venant de gabein «richesse» 
(nominatif gabei). De même, on a gavairthei-ga ce pacifique», 
venant du thème neutre gavairthja «paix» (nominatif gavairthi). 
Comme plusieurs thèmes féminins en etn, à signification abs- 
traite, dérivent de thèmes adjectifs en a (S 896 ), il se peut qu'un 
substantif abstrait sinein « vieillesse » ait été formé de ma « vieux » 
(nominatif nK(a)-e) : c'est ce substantif mem qui aura alors 
donné smei^a (littéralement (t ayant la vieillesse»). Je suppose 
aussi pour thiudei-ga «bon» un thème féminin thiudein «bonté», 
venant de thiuda (neutre) « chose bonne , bien » (nominatif ihiuth). 
L'adjectif kM-ei-ga «instructif» est d'origine verbale {laU-ja 
«j'instruis», prétérit kt8-et-d0). Il se peut également que l'ad- 
jectif andanimr^'ga «accueillant» soit sorti d'un verbe faible 
anda-nimja, et non du thème précité andanéma «accueil»^. 

En haut-allemand moderne, dans les mots comme sternig 
«étoile», gwMtig «favorable», kràfiig «fort», màehtig «puis- 
sant», l't a d'autant plus l'air de faire partie effective du suflBxe, 
qu'il y reste k demeure fixe , quelle que soit la voyelle finale du 
thème. Ainsi steinig «pierreux» correspond au gothique staina- 
ha, muthig «courageux» à mâda-ga. Au contraire, dans mSchiig 
«puissant», l't a sa place légitime, la forme gothique étant 
tnalUei^. 

» Voyex$9is. 
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S g5s. S inséré devant le soffixe secondaire ko. 

On pourrait être tenté de faire dériver du génitif singulier 
les adjectifs gothiques en iska (allemand moderne tseh) : ainsi 
guâiiklays «divin » se rattacherait kguàis «de Dieu », harmsk(ayê 
«enfantin» à bamis «de Tenfant» ^. Mais comme nous trouvons 
en lithuanien, en lette, en borussien et en slave des adjectifs 
analogues au gothique gudUk{ays, il vaut mieux expliquer la 
siflBante par une insertion euphonique ; cette insertion est d*au- 
tant plus vraisemblable que les idiomes en question affectionnent 
le groupe sk. Autrement, il faudrait admettre pour les langues 
germaniques et slaves un suffixe ska, ika, cko sko, dont il n'y a 
aucune trace en sanscrit et en zend. Gomme exemples nous 
citerons en lithuanien : Hw-i-ika-z «divin», venant de déwa-$; 
w^'^i-iha-^ «viril», venant de wjrori; Utuw-i-ikarê «lithua- 
nien», venant de Utuvoà «Lithuanie»; iang-irikarê «câeste», 
venant de iangà^t. En borussien : deiiv4'$ka~s «divin», de 
deiwfaj'-s; taw^-iska-^ «paternel», de totv(a)^; arw'-wfan» «vé- 
ridique», de arwirs «vrai»'. En ancien slave : ;K€NkCia fm^l^ 
«féminin» (thème masculin -neutre ^-t-<Ao), de tmhû hua 
«femme»; MopkciQ mor-K^J^â «marinus», de Mopc mare (thème 
morjo, S 9 58) «mer»; MHpkCia mr^-ï-^skû «mondain», deMMpz 
mirû (thème miro) «monde». 

Très probablement le a des diminutifs grecs en i-mio , i-oxir 
(«rai^/-9ico-^, ^cuS^t-^Kfit o^e^ov-Z-oito-^) est également une 
prosthèse euphonique. Je rappellerai & ce sujet le « qui, en 
sanscrit, est inséré entre plusieurs racines conunençant par un k 



^ n est ^rrn que le génitif n*est pas toojoiin parfaiteineDt d'aeoord avec I 
en question. On a, par exemple, Jumêk{ayê f ardenl» â cAté da génitif irr^oJier 

* Toyei Neaadmann, La kngne des Borossienfl, p. 77. 
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et certaines prépositions^; nous avons, par exemple, pariikar, 
pariikr «orner», littéralement «faire autour ». .Rapprochez aussi, 
en latin, le « dans abêconio, ab$petto, abstmeo, ostendo (pour 
ohUando). 

S 953. De Ti qui précède le 8u£Bxe secondaire ka. 

Dans les mots latins tels que bM'-curê, eœU'-eurs, dommi^-cunê, 
mi-^U'-s, ottlfr^cti^^ je regarde Yi comme un affaiblissement de 
la voyelle finale du thème primitif; nous avons vu le même affai- 
blissement devant les suifixes tât, (4/ (S 899), tùdin (S 83o), el 
dans les composés comme cœU-^cola (S 965). Je rapproche, par 
conséquent, les mots précités des mots sanscrits comme mddra- 
kthê, (Ma-ka-s, ibut$k4ca^ (S 95 1), et des adjectifs gothiques 
conune flaâia-A(â)-«, fiidd<i-^a)-s, handur^ayê. Dans apHCHni, 
dam-ctê-ê, hoiti'CU-^, Yi appartient au thème primitif. Au con- 
traire, dans urU-eu-^, faîri^^urè, peii-ea, Yi est venu, pendant 
la période latine, s'ajouter à la consonne finale du thème, pour 
faciliter l'adjonction du suffixe^. Je ne crois donc pas qu'il faille 
identifier cet 1 avec celui des dérivés sanscrits tels que /a^Mnotit'- 
i-kd^ «hivernal, froid», venant de ffimantd «hiver»; cfirmW- 
kdr-s «vertueux, dévoué au devoir j9, venant de dUrma «devoir, 
droit»; âJci'-i-kd^ «joueur de dés», venant de akid «dé». 

Hais en grec, nous avons des mots qui répondent, pour 
Faccentuation comme pour la voyelle de liaison, à ces for- 
mations sanscrites. Je citerai, par exemple, wo}sii~i^x6-Sf 

m6^^ SaifiOff-i'-xA^Sy dpeâptar-i'-xS-^ y yepovr-i-x^. Aux formes 
sanscrites qui s'adjoignent immédiatement le suffixe, comme le 



' VoyesAl»^dekgrtimiiiiresiiMertte,8*éditioD,Siii,reiii^^ 
* CestleméiiMtqiieiioiiiaTODsaodalif-^l^dfpliiridffA'-^ 
(Jyéa) ei daos le» compoiét conuBe j w fc' » iê fum. 
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précité rindu-korê, répond, si Ton fait abstraction de Facoeni, 
le grec dalu^KÔ^ *. 

S 95&. Le soffixe tu formant des noms abstraits, en golhîqpie. — 

Le suffixe sanscrit aiu. 

Nous avons déjà traité du suffixe tu en étudiant l*infinitif 
sanscrit et les formes correspondantes des autres idiomes ^ II 
nous reste donc peu de chose à ajouter sur ce sujet. 

En gothique , les noms abstraits formés avec le suffixe I» ont 
changé le féminin en mascuhn ^ et substitué un J ou un tfc à la 
ténue primitive y à moins que celle-ci ne soit précédée d'un $ ou 
d'un h ^. Le suffixe se joint immédiatement à une racine ver- 
bale, ou à un thème de verbe faible finissant en d^ ou à un 
thème adjectif finissant par a; cet a s'allonge alors en d (S 69 , i) 
Gomme exemples , on peut citer : vahs^hhs « croissance » , iti#4if-« 
«épreuve 9 y lus-tu-s «plaisir» ^ ihahr-tu-ê «illusion», vratd-dihê 
R voyage», autijâ-du-s «bruit», matmiskd-du-ê « humanité »% 
gabautjâ-du'^ «plaisir, joie»''. Dau^thu^ «mort» (littéralement 
«faction de mourir») a la même origine que le grec dtnwtrof; 
en sanscrit, la racine est han (pour <£iii) «tuer» (compare! 11»- 
dand «la mort»); en gothique, le n s'est vocalisé en u ^ 

Le sanscrit nous présente un suffixe a-'iu, dont le t est, à ce 
que je crois, le substitut d'un t; un certain nombre de noms 

^ Sar les formations grecques en ti-x^, venant de thèmes abstraits en ti, vciyet 
einlesBas, p. 117, note 3. 

* Vo]fes SS 8Â9, 85 1, 860 et suiv., 863 et suiv., 866 etsuiv. 

^ On a vu que le latin a opéré le même changement de genre (S 863). 

* YoyexS 91, 1. 

* Probablement de Im (&» grec Xv, sanscrit M), de sorte que le sens propre 
serait «délivrance, abandon jj. 

* De wMtmkka 9 humain» (nominatif manfùêV-ê), 

' Compares gahmaja-ba (adveri>e) «volontiers, librement •• 

* Compares S âSa. 
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abstraits masculins sont formés à l'aide de ce suffixe. Tels sont : 
nam-a4i^ «vomitus», véjh^'iùr-s (t tremblement», nand^-lé-s 
etjoie»» ànn/^a-iér» «gonflement» (racine ivi «grossir»). 

S 955. Le suflSxe (h formant des noms d'agent et des appellatift, 
en sanscrit, en gothique et en grec. — Le so£Bxe secondaire âtu, en latin. 

Le suffixe iu forme aussi en sanscrit des noms d'agent et des 
appellatifs. L'accent repose tantôt sur la racine, tantôt sur le 
soffixe. Exemples : gdn^tuns «voyageur» {gam «aller»), idn-tu-ê 
«fil» (tan «étendre»), Bâ-u!^s «soleil» (fid «briller»), yâr-tûr^ 
«voyageur» (y^ «aller»), ^an-iû^ «animal» (comme «engen- 
drant» ou «engendré»). On a de même en gothique : U^'4u^ 
«voleur» {Jdifan «voler», comparez xX^-toi), skU-iuns «bou- 
clier » (littéralement « qui couvre » ^ ). En grec , nous avons yxlpis- 
T%Hs (si la forme, citée par Hésychius, est sûre) et fjLdp-rv^^ 
que Pott rattache avec raison, selon moi, à la racine sanscrite 
imar, smr «se souvenir»^. 

Le latin possède des noms abstraits en âiuê, qui viennent de 
thèmes nominaux, et dont on pourrait rapprocher, en ce qui 
concerne l'insertion d'un â, le masculin védique ^Uhà-tus « vie » ' ; 
tels sont : frincip-ârtUrê, consulrâ'iu^, patron -â-turs , triumvir^ 
tÊirê, tr^mn-^tu-ê, serC^-tu-s. Mais, en réalité, ces noms sont 
simplement copiés sur les substantifs abstraits en âtus, dérivés 
de verbes de la première conjugaison^. Nous voyons que, de 
même, ten^-tor est fait à l'imitation des noms d'agent comme 



' Gomparei êkat-ja tclegala v et la racine sanacrite Sad (S 1 & ) «ooavrir». Le / pro- 
met par eonaéquent d*on J (S 1 7 * ). 

* A la même racine appartiennent le latin mêmor et le vienx haut-allemand mâriu 
«j*annonoeii. Yoyei Gloaaaire aanscrit, au mot smar, $mr, 

* Voyei S 869 , Remarque. 

* Yoyei Pott, Recherches étymologiquea, i** éd. II, p. 556. 
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awr^-tor, et que jan-^-tar \ oP-i-tor ^ sont copiés sur mon-t-lor. 
Des faits analogues peuvent s'observer en grec. Ainsi iMpo»^p 
est formé de «bcpo, et comme rsy-^ et m-p sont primitivement 
identiques, on a obtenu de même les nombreux dénominatifs en 
TJ?-f, tels que Stifié-m-^^ i^nr^i;-*, teroXi-Tif-f, xù^fi^-m^s, 
2véapf-Tl^-«y Utcri-rv-f f klyivrl^n^. Je crois devoir rapporter â 
la même origine les patronymiques en l4l^-^ ou in-s^ comme 
Keacpov-/-jff-*^9 M«fiyoi^-/-Ji?-tf, Kpor-^Ar-^, iinroT^-Ji|-(,Bopea- 
^if-«; dans les noms de cette sorte» je suppose qu'il y a eu subs- 
titution de la moyenne à la ténue, comme dans le latin lû»-*- 
iurz (S 819). On peut s'étonner de voir qu'un suffixe servant i 
marquer les noms d'agent ait aussi formé des patronymiques; 
mais le même fait a lieu pour le suffixe ow, ov (comparei les 
patronymiques en î-ow, ï-ov)^ et pour le suffixe féminin ti\ 

% 986. Le suffixe secondaire ëjfa. 

Il nous reste encore à examiner quelques suffixes qui sont 
seulement usités comme suffixes secondaires. 

Le sanscrit èija (féminin éyA) est employé pour les mêmes 
usages que ya (S 899). Je crois que iya est primitivement iden- 
tique avec ya, dont il me parait simplement un élargissement 
phonétique. L'accent repose soit sur la syllabe finale du suffixe, 
soit sur la syllabe initiale du mot dérivé. Exemples : étr-tyà-$ 
«descendant d'Atri», dâ»-èyà'9 «fils d'un esclave» (de dâMà 
(c esclave ») , gâir'-iyd-m « résine des montagnes » (de girl « mon- 
tagne 9) , pràih'^d''m « champ de riz » (de vrOà « riz ») , 



' Dejmima, avec aoppreinoii des deux voyelles finales. 

' Pour oltr-i4or, à peu pt^ comme cp^kx pour optr^fêx, 

' Yoyei S gaA. Je ne regarde pas Fr comme ayant primitivement fait partie du 
suffixe. 

* On a vu (SS 918 et 919) que tè correspond an sanscrit i (féminin de «), qui 
forme â la fois des noms d*agent on des appellatift comme fiddf' crfleuvei» (iittérale- 
incnt «qui résonne») et des patronymiques comme MM «la fille de Bhlman. 
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«fait d'argile» (de mahf lierre tI) ^ pàumi'^a'S «concernant les 
hommes y consistant en hommes» (de puruia «homme»), £1/- 
iya-s «anguinus» (de dhi «anguis»), grâlv-êya-m «collier» (de 
grtvà^ cou fi). 

En grec , l'accent est reculé le plus loin possible , comme cela 
a lieu en sanscrit dans les trois derniers exemples que nous 
venons de citer. Nous avons, par exemple, Xeévr-eto-s ^ Xeôvr- 
eo-fjoIy-eio-Sy Tprfy'-eio-^, û'iSrlp-eio-s^ ipyvp'-eio-^. En latin, 
il faut rapporter à cette formation les mots comme pie-eu-s, 
mer-euns, flor-et^i, œr-eu-i, argent'-eu^i , aur^^eu-s, ign-eunê^. 
On voit que dans ces mots, comme dans les formations grecques 
en eo-^, la diphthongue sanscrite é (» ut) a perdu son second 
élément^. Au contraire, dans pkb-êju'i et dans quelques noms 
propres comme Pémp'^'u^, Petr-iju-i, Lucc^u^s^ le suffixe 
sanscrit iya s'est conservé aussi fidèlement que possible ^. 

S 987. Les suflSxes secondaires vont, nuaU, et vin, min. 

Les suffixes secondaires vont, mont (aux cas faibles vat, mat) 
servent à former des adjectifs possessifs, conune omi-tMmf « riche 
en chevaux» (de diva «cheval»), tArd-vant «riche en héros» (de 
fArd «héros»), ^narûtr-vani «qui possède les Maruts» (surnom 
d'Indra), agni-vànt «qui possède le feu, qui se tient auprès du 
feu» (de agni «feu»). Peut«étre vont, mant sont-ils de simples 
élargissements des suffixes primaires t^n^ van, mân, man(S 80 3). 
Au contraire» vin et min paraissent dus à un affaiblissement des 
mêmes suffixes ; exemples : t^as-dn « pourvu d'éclat » , mêdâriflh 
«intelligent», svâ-min «maftre, possesseur» (littéralement 
«pourvu du sien»)\ Il est très-probable que vont était origi<» 

' Voyei Pott, Recherches étymologiqaes, 1" édikion, II, p. 5o9 et sniv. 
' Va est resté sous forme de t , I. 

* Voyes Dùnlier, Théorie de la formation des mots en latin , p. 33. 

* De «va «son» , avec allongement de Ta. Les grammairiens de Tlnde rapportent 
r^ aa suffixe. 

IV. 91 
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nairement identique avec mont, ainsi que van avec mon : on a 
vu (S 9o) que le v et le m permutent souvent entre eux. 

De vont nous avons déjà rapproché le latin leni, devenu par 
élai^lssement lenW ^. 

En grec, vont est représenté par evr (pour Fevr). Exemples : 
ioX^err, i/xveX^sirr, iXtl-an^ ToXfAj/-evT, «rvp-^err, fceXir- 
^err, SaxpuHÔ-evTy fAsiri-^eirr. L'o des formes grecques comme 
tgn/p-^-evT, /xsrri-^evT est une voyelle de liaison ou un élargis- 
sement du thème : cet o a probablement eu pour point de départ 
les thèmes finissant par une consonne, la combinaison immé- 
diate avec l'ancien digamma du suffixe étant trop inconunode'. 
Le f s est conservé dans une forme unique en son genre, Tac- 
cusatif féminin alovéFeaaap^ sur une inscription de Corcyre '. 

Les formations sanscrites en vont, mont, ainsi que leurs fémi- 
nins en vaU, malt, ont généralement l'accent sur la même syllabe 
oà il repose dans le mot primitif*. De son côté, le grec, dans 
cette classe de mots, suit Tanalogie du sanscrit, en ce qu'il n at- 
tribue jamais l'accent au suffixe, mais le recule le plus qu'il loi 
est possible ^ 

S g58. Le suffixe secondaire tana. 

Le suffixe m tana, féminin l|4t tant, forme des adjectifs dé- 
rivant d'adverbes de temps. L'accent repose soit sur la première 
syllabe du suffixe, soit sur la syllabe précédente. Exemples : 
k^aè-ténorê ou k^dê-tanorn «hestemus» (de k^oM «hi^»), ii«i- 
tàMrê ou Mê^tana-» «crastinus» (de ko» «demain»), a^fs»- 

' Voyei S 30, et oomparet mon mémoire intitdé De linflaence des pronoms sar 
ia formation des mois, p. 7. 

' Gomptm, à cet ^gard, To des formes dueiles comme «o^-o-7», w oaiû»^ 

^ Joamal de Knhn, I, p. 119. 

* Pour pins de détails, voir mon Système comparatif d^aecentiiatîoii , S i33. 

■ Sot les formes féminines comme êoXéêOûa^ voyei S 1 19. 
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tdna-s ou Myàm-Uma-s et vespertinus v (de sâyam ce vespere v , litté- 
ralement « vesperem ») , sanâ-tàna-s ou sanéhtana-s ce sempiternus » 
(de 9anâ' « toujours »). 

En latin, le suffixe correspondant tind se trouve dans cras- 
timir9,dtu^Mu-^ (comparez divâ-tanas «(diurne», de dhâ «pen- 
dant le jour t?), pris-tinu-s. Avec allongement, nous avons tlnô, 
dans ffesper-tbit^s, matu-ttnurê ^ Les formes conmie kestemus, 
iempitemus, œtemus ont inséré devant le n un r inoi^anique, à 
moins qu'elles ne se rattachent à des thèmes hester, sempùer, œter 
[tmtet)\ auxquels serait venu se joindre le suffixe dérivatif nô. 
La première explication tire de la vraisemblance des formes 
hoiiemus, noctumus, et de quelques autres semblables, qui pro- 
bablement ont d'abord pris le suffixe nô, et qui ensuite ont in- 
séré un r devant le n (comparez albumus, venant de albu-s; 
lueema, de lueeo). 

S 959. Origine do suflSxe uma. — Le suffixe secondaire iga. 

Le suflBxe tana provient, à ce que je crois, des deux thèmes 
pronominaux ta et na. Nous avons en borussien un pronom 
tan^ (pour ta9UHf) « il » , féminin tennâ (pour ta^nâ) « elle r> , qui 
renferme les mêmes éléments. 

Nous passons au suffixe WT tya, qui est probablement iden- 
tique avec le thème démonstratif (yn (S 353) , lequel se compose 
également de deux thèmes pronominaux, ta et ya. Le suffixe tya 
forme des adjectifs paroxytons dérivant d'indéclinables : exemples : 
ihi4ya^ f!t (pi est ici» (venant de ihd «ici»), tatrdr-tyons «qui est 
lâ-bas» (venant de tdira «là»). C'est ainsi qu'en latin on a 
fropi-tivr^ 9 venant de prope. En gothique, nous avons le thème 

' AIMfÉMif tappow an primitif mâtâ, ablaliradTerlMl eomoie iiMltL Peairètre ce 
mité esfr-il apparenté avec le sanscrit Uâtû « soleil» (radne Sd <t briller 1»). Le &* se 
serait changé en la nasale de même organe , comme probablement ausn dans fHéne. 

* Compares S 193. 



st. 
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framatltja (nominatif masculin ^omafAm «alienus, externus»), 
quî vient de ia préposition /ram «de», soit ([ueframa ait été la 
forme primitive de la préposition , soit que Va du dérivé soit un« 
voyelle de liaison. Le gothique nous présente aussi le ihèmc 
ni'thja (nominatif nitlip-s «(COusin?)» littéralement «proches»), 
que je fais venir de la même préposition m «sous», qui a donné 
en sanscrit ni-kaids «propinquus», ni-iya-i «sempiternus». 

Je rapporte encore en sanscrit à cette classe de mots : amS^ 
iya-È «conseiller», littéradement «conjunctus», venant de la 
préposition ama' «avec»; et dpa^tya'-m «descendant, enfant», 
de la préposition dpa «de»^ 



S g6o. Le suffixe secondaire sya. — Les mots latins en 

Nous avons aussi un suffixe secondaire sya (par euphonie 
iya)j qui n'est autre que le thème démonstratif «yn, féminin sgâ 
(S 353 et suiv.)^. Ce suffixe ne s'est conservé que dans un 
petit nombre de mots, tels que manu-iyà-^ «homme» (venant 
de manu «le dieu Manu») et dénuda «une vache attachée» 
(venant de déni « vache ») '. 

En supposant que les mots de cette sorte aient été plus nom- 
breux à l'origine , on pourrait rapprocher de tya le suffixe latin 
riù. Ce suffixe , en latin , est toujours précédé d'un â; quant au 
changement de « en r, il en a été souvent question. Exemples : 
iabeÏÏ-â-rtU'S , pabn-^riyns, arbar^-riuns, œr-o-rtonf, ùgn-â- 
ritt-«, actunâ-riu-^, amtr^ârritir^, adverê^-^urs, prim-èrrifi^, 
sectmd-àrriuns. Si, au contraire, le r de ces formes est primitiT, 

' Dana ce dernier exemple, raccentoalion est diflereole. Voyei Niigbaniuka, ii. 
9 , et Benfey, Glooaire da SAma-véda. 

' Dans le sanscrit classique, le pronom tya n*est usilë qu^au nominatirsbgnlier. 
Noos avons yn (S 19&) que très-probablement la déainence génitive «3fa proTÎeat de 
ce thème. 

' Les grammairiens indiens expliquent ces deux mois par le suffixe y«, avec i»- 
lerlion d^nn i. 
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on pourra voir dans rië f élargissement du soiBxe ri (» sanscrit 
f^ n, S 9&i). Il existe effectivement, à côté de pabn-â-riu-s , une 
forme faHm-â-ri-ê. Dans Tune et Fautre hypothèse , il faut sé- 
parer r^ du suflBxe proprement dit : cet A doit s'expliquer comme 
celui de pmc^f^-4-ltf-«9 iei^^turi, Hn-érior (S 96 5). 

S 961. Le suffixe gothique 01711. 

Entre le suffixe gothique arja et le suffixe latin A^riô il n'existe 
point de parenté, quelle que soit Texplication qu'on adopte pour 
ce dernier (S 960). Gomme le gothique ne change points en r; 
il nous faut regarder le r de arja comme primitif. Ce suffixe 
forme des noms d'agent, ainsi que des dérivés désignant la 
personne qui s'occupe de l'objet marqué par le mot fondamental. 
Comme exemples, nous citerons : lais-arja «maître» {lats-ja 
«j'enseigne»), sSk-^rja «investigateur» {^sôkrja «je cherche»), 
UuA'Orja «chanteur» [Kuthâ «je chante»), bdk'-arja «scribe» 
[bika «lettre», thème bdkâ, pluriel bdkâi «écrits»), mât'-'arja 
«péager» [mata «péage, douane»), vuW-arja «foulon» [vuUa 
«laine»). Les nominatifs sont : kM^reU, êâh^reis, etc. (S i35). 
Comme exemple de nom neutre , nous avons vang-arja, nomi- 
natif vang-ari « oreiller » (vieux haut-allemand wanga « la joue »)• 

C'est peut-être un hasard que dans les textes gothiques qui 
nous sont parvenus il n'y ait pas un seul nom d'agent en arja 
venant de la racine d'un verbe fort; dans les autres dialectes 
germaniques, il ne manque pas de noms de cette sorte. Je citerai 
en vieux haut-sdlemand les noms suivants, dont je mets ici le 
nominatif : ^crUneri « scriba » , bët-eri « adorator » , haU-âri « ser- 
vator » , hêlf-ére « adjutor » , aba-nëm-^ri « susceptor » , sezHiri « con- 
ditor » , troum-êceid-ari « interpres somnii ». Les mots qui suivent 
sont d'origine nominale : gart'^eri «hortulanus», Aun^'-m «cen- 
turio», mttmV-en« monetarius», Aat^an'-on «figulus», sataV-ari 
« ephîppiarius » , toagin-ari « rhedarius » , vranhânâvurt-ari « Fran- 
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cof urtensis 9 ^ En haut-allemand moderne, cette classe de mots 
est très nombreuse. Nous avons des noms d'agent comme gAer 
' « donateur , teW « voyant » , àevker « penseur n , hmàer « relieur 9, 
^^rmger « sauteur i> , lâufer ^ coureur » , trùiker « buveur 9 , tdmàitr 
«tailleur», streiter te combattant», bàdser «boulanger», weber 
« tisserand » , forscher « investigateur » , nicA^ « chercheur », ire&«r 
« tourneur » , 6ratf^ « brasseur » ; des dénominatifis conune girtner 
«jardinier » , schreiner « menuisier » , tô^/er « potier » , zmjj^ « tui- 
lier», Wagner «carrossier», Fran^urter «Francfortois», Mamxer 
«Mayençais»,\0er2ftRer «Berlinois». L'anglais fait : gioer «dona- 
teur » , mger « chanteur » , hUer « meurtrier » , bringer « porteur » , 
idler «acheteur», brewer « brasseur », j&Der «gantier», gordeiifr 
«jardinier », wagganer « voiturier ». 

Peut-être le gothique arja est-il à la fois un âargissement et 
une mutilation du suffixe sanscrit tàr, tr (S 810); la dentale 
initiale serait tombée ^ et le suffixe ja serait venu se surajouter, 
comme nous avons vu plus haut ja s'adjoindre an suffixe sans- 
crit ui (forme forte vàhs)^ dans bir-us-jàs «parents», littérale- 
ment « ayant mis au monde » '. La suppression du t dans tai»^a 
«maître» (pour laiiiarja) serait i peu près pareiUe h celle qui 
a eu lieu dans les mots français ^^*èv (jmjrater)^ pire («s paier)^ 
mire {m mater) ^ et dans le suffixe eur (s tor)^ qui forme des noms 
d'agent comme eatweur (m talvator) , porteur, vendeur (s vendîler). 
Une fois que la forme arja, ainsi que les formes qui y corres- 
pondent dans les divers dialectes germaniques furent sorties de 
iâr, elles ont très-bien pu s'adapter à des racines et à des thèmes 
nominaux qui n'avaient jamais possédé le suffixe complet, c'est4- 
dire le suffixe commençant par une dentale. 11 n'y a jamais eu 

' Sur la voyelle qui préeède le r, comme en général sur oeUe dassa de mots, toj» 
Grimm, Grammaire allemande. II, p. is5 et raiv. 
* 7, (fcoacI(S9i,9). 
' Voyei S 788 , et, tar dei élai^giaienienla analogues en lithuanien, S 787. 
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de moi geb-ter ou génder, ce qui n'empêche point qu'on a g^h-er 
« donateur 9^ 

MOTS COMPOSÉS. 

DES COMPOSfe Bll oilliBAL* 

S 96a. Verbes unis avec une préporition. 

Dans toutes les langues indo-européennes» les verbes ne sont 
guère unis qu'avec des prépositions. En sanscrit, beaucoup de 
ces prépositions ont cessé d'être employées hor; de composition ; 
mais on les trouve encore i l'état indépendant dans les Védas. 

Voici quelques exemples de verbes composés. La forme que 
nous citons est la troisième personne du singulier; l'accent est 
toujours sur le préCxe : tUti-gaéSaU « adit 9, antdr-gaéSoH « interit » , 
apa'4aramaii «abit», aA-giuJSSilî fsacceditv, éva-^kandati fndescen^ 
dit 9, pdrériMrtati «redit 9» pdri-gaéSati «circumit9, prA^ravati 
fi anfagiiv 9 prdii-iramati f^teirogreàitarit^ priti-Sdiatê «respon- 
det9, prdii-padyaiê «advenit9, nii-kramati « egreditur 9 » m^h 
gaéSaù (par euphonie pour iâmrga^aU) « convenit 9. 

Sont formés de même en grec : d^ro&t/yei , dptipiSeAei , tnpi- 
€cU»€tf «po&e/yei, ^po^SoJvu^ avy&Jvtu En latin : aiit, ùUêrit, 
Mi, ambit, Mt, proeedtt, congmKtur, 

En vieux haut-allemand : umln-eât, umb$-gâi «circumit9, 
wUar-gâi « interit 9. En gothique : at-gangith <k accedit 9 , fif-^angiA 
«abit9, bi-qmmith «incidit9 (^jvimith «venit9), bi-'gairJith «ctr- 
eomnectit9,yiYi-4to'(& ctdeserit». 

En lithuanien : tif-eûi « exit 9 (u sfi|^nû),/Mir-eili «redit 9, 

1 CepeDdmt, fl n^mt pat imponble qu^il y eût en gothique un thème g^-U/rjû, 
doDt le/ pnnrcnuit d^on inden h, devait retferenir h après la perle dn I; e*eft aiim 
qa*ea prétérit do verhe gihmn nous avooi le pluriel gébmm 4 e&të dn riogolier g^, 
gtf-L On aurait donc obtenu une forme gtbtnrj; à laquelle eorreapondrait ralkmand 
moderne jT^èer. 

* Upét pour wpmi ss mmcril préb' (S looS). 
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par-neia «reportai», pror-nUa «proferts», prëi-tarauja «contra- 
dicit», su-tnaiiô «commiscet». Eq ancien slave ^ : 0E(i«ft34TN oh^ 
risati ^tfepiréiAveiVy circumcidere», h3HA4V» if-iduh «exibov, npo- 
AHTH pro-ba « profundere » , upmxn^pri-iduh « adveniam » , n(»HfiMifk 
pri-imuh « accipio » , n(»HK€AC pri-^ede « adduxit » , nfiHHCCTH pri~ne$ti 
« afferre » , npHcrovnHTH pristup-i-^i « accedere » » npHUiHKdTN pri^ 
iiiMi-li «assuere», c2pHCT4THCA «i^-mto<i-Mn « concurrere 9. 

S 963. Préposition séparée du verbe, en sanscrit védiqae, en tend 

et en allemand. 

Dans le dialecte védique, on trouve souvent les prépositions 
séparées par un ou plusieurs mots du verbe auquel elles appar- 
tiennent; mais en ce qui concerne le sens, l'union entre la 
préposition et le verbe n'en reste pas moins intime. Dans cette 
phrase : sdm agnlm mdatê ndraK «ignem accendunt viri»^, iém 
n'a aucune signification par lui-même , il doit être joint à la 
racine intt, avec laquelle il veut dire « allumer n , signification que 
possède aussi ùut sans la préposition. En zend , le préfixe peut 
également être séparé du verbe, comme. on l'a vu (S 5 s o) dans 
cette phrase ifraéa kërëntën, littéralement «proque scindehant*. 

De son côté, l'allemand a dissous beaucoup d'anciens com- 
posés , de sorte que la préposition autrefois préfixée est placée 
soit immédiatement après le verbe , soit plus loin encore à la 
suite de plusieurs mots qui l'en séparent. Mais cette dislocation 
n'a lieu que pour le verbe proprement dit : elle n'existe pas 
pour l'infinitif, ni pour les participes, ni, en général, dans la 
formation des noms. On dit bien, par exemple, er geht aus «il 
sort», er geht von diesem gesichtspunkte aui «il part de ce point 
de vue»; mais il faut dire : auegehen «sortir», autgeheni «sor- 
tant», ausgang «sortie». En outre, après le pronom relatif et la 

' Voyei Dobrowsky, ImtiiuUonêt , p. &01 et soir. 
* Voyez Rosen, Rig-vedœ ^eeimtn, p. so. 
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plupart des conjonctioas, les prépositions restent préfixes ; ainsi 
Ton dit : wekher ausgeht fs lequel sort», werni er ausgeht ^s*il 
sort», dass er auigehe «qu'il sorte». La séparation est également 
interdite pour les prépositions dont la valeur n est plus claire- 
ment sentie , ainsi que pour celles qui n'ont point à côté d'elles 
une préposition contraire, comme» par exemple, eûi «dans» est 
le contraire de au9 « hors n^vorix. devant » celui de naeh « après » , 
et an «vers» celui de ah «de». Enfin, il y a toujours union 
quand la signification verbale a complètement pris le dessus sur 
la signification prépositionnelle, ou quand les deux sens se sont 
fondus ensemble d'une manière intime. On dit, par exemple, 
er hegreift «il comprend», er beweUt «il démontre», er vergeht 
« il passe » , er verbleibt « il reste » , er zentort « il détruit » , er 
zer^pringt «il éclate», er umgeht «il élude», er umringt «il en* 
toare», er ubersetzt «il traduit», er â^ereprtngt «il omet». Pour 
nous résumer, les seules prépositions qui, en allemand, aient 
la force nécessaire pour se séparer du verbe sont celles qui 
reçoivent l'accent et dont la signification est clairement com- 
prise. Au contraire, dans le sanscrit védique et en zend, on peut 
séparer même les prépositions dont le sens s'est complètement 
perdu dans celui du verbe. 

S 96 A. Verbes composés avec une autre sorte de mot qu'une préposition. 

En sanscrit, les verbes unis à d'autres sortes de mots que des 
prépositions sont fort peu nombreux ^ ; encore sont-ce principa- 
lement des gérondifs en ya et des participes passés en ta. On 
peut citer, par exemple , kmialUkrta « annulus factus » , ilârSûta 
«unus factus». Nous n'avons pas besoin, pour expliquer ces 
formes, de supposer des verbes composés kundalî-karâmi, ild- 
Bavâmi; il est plus probable que ce sont les participes krta et 

' Voyei Abr^ de ia grammaire aaïucnie, s* ëdilion, S 585. 
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Bûla qui, comme mots déjà toat formés, sont entrés en compo- 
sition avec iipidala et ika. 

En grec, les verbes composés avec d'autres éléments que des 
prépositions dérivent généralement de noms composés : ainsi 
roxoyXv^éût vient de roxoyXi^o^ ^. 

Il en est de même , en vieux haut-allemand , pour les verbes 
composés comme hama^ïagô «j'applaudis » (de Aonto-^ldg' « ap- 
plaudissement»), râi-^lagâ «consulov (de rât^lag fuconsïJ^um il). 
Nous avons de même en haut-allemand moderne : ich weiieifere 
«je rivalise» (de weUreifer «émulation»), ich hoJmeUtere «je fais 
le gouverneur» (de hof-meUter «gouverneur»), ieh brandsehalze 
«je mets à contribution» (d'un ancien substantif brandichaU 
«contribution de guerre»)'. En gothique, veit-vdJ^a «je té- 
moigne » vient de veU-vdJt-^ « témoin » , et fhHDOuràja «je ba- 
varde» doit être rapporté ou bien au thème substantif ^/Ebi- 
vauriein «bavardage» (nominatif ^ti-tutmiet), ou, avec celui-ci, 
& un thème adjectif //titwtiiidia «bavard». 

Au contraire, le latin forme des composés veri>aux par la 
réunion immédiate du verbe avec un substantif, un adjectif ou 
un adverbe. Tels sont : ngni-fico^ œdirfoo, amm-aiver§o, nm^ 
cl^^ taU-fedo, magni-fieo, œqui-faro, hene-êico, nude^iieo. 

En grec, le participe Saxpux^^^ pourrait faire supposer un 
verbe perdu Soaipuxjto^- L'adverbe vowmfiv^^^ conduirait de même 
i un participe vwvéjifisp^ et celui-ci à un verbe ^owé^j». L'accu- 
satif voSy, dans vouvex^irrov, rappelle l'accusatif dans les composés 
sanscrits tels que arin-damâr» «qui dompte l'ennemi» (S 9i&)t 
et dans le zend dru^im-vand «tuant la dru^» (S 990). Quant k 
icui^yi/av^ Buttmann explique aussi &Upiu comme un accusatif^; 

* Voyei Battmann, 6ramii»ire grecque développée, S 1 91, 3. 
' Voyei Grimm, Grammaire allemande, II « p. 583 et aaiv. 

* Gomparei oe-e^ et voyei $7. 

^ Grammaire grecque développée, S 111, remarqae 1. 
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mais cela n'est point nécessaire, puisque Sdaçiu peut aussi bien 
être le thème que l'accusatif ou le nominatif. Comparez les com- 
posés sanscrits tels que maJhirUh «abeUle» (littéralement «lé- 
chant le miel»). 

S 965. Composés comme StKriSo/fMM», (pijyéiMxos^ àp^érKokag. — -« 
De la voydie finale du premier membre dans les composés latins. 

Buttmann admet qu'il existe en grec des composés dont le 
premier membre est un verbe : le plus souvent , ce verbe se ter- 
minerait par o^f, mais fi, comme voyelle de liaison, pourrait 
aussi être élidé. Tels seraient : SuaiSaty^nf^ iyepaixppoSf rpe^/- 

irof ^. D m'est impossible d'accepter cette explication. Si toutefois 
les composés en question contenaient effectivement un verbe, il 
faudrait déterminer à quelle partie du verbe, à quel temps, & 
quel nombre et à quelle personne ces formes en at ou en tr 
appartiennent. Pour ma part, étant admise Thypothèse que ce 
sont des verbes, j'y verrais des troisièmes personnes du singulier 
d'un ancien présent de l'indicatif; en effet, la troisième personne 
aê ou Ti appartenait dans le principe à tous les verbes (S &56). 
AttaiSeu'ixanf signifierait alors proprement «il craint les dieux», 
et il se trouverait sur la même ligne que les composés français 
tels que kre-boUe, tire-bouchon, porte-moucheUes, porte^manteau, 
parle^emUe, gratte-brosie. Mais j'aime mieux, avec Pott^ voir 
dans la première partie de ipwrlyiOùnf et des composés analogues 
on thème de substantif abstrait en ai (pour ti, S S&a). Ces 
substantifs ont sans doute été plus nombreux à l'origiiie qu'ils 
ne le sont dans le grec tel qu'il nous est parvenu, et il n'est pas 
nécessaire que tous les noms abstraits qu'on trouve dans les 



' Grammaire greopie développée, S 1 a 0, remarque 6. 
* Recfaerchea étymologiques, 1" édition, I, p. 90. 
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composés de cette sorte se soient égaiemeol conservés hors de 
composition ^ 

Il n*est pas nécessaire non plus que le mot abstrait renfermé 
dans le composé soit exactement semblable au mot employé à 
l'état simple* 6. Gurtius fait observer^ que la première partie 
de aliiffl^xPpos n'est pas d'accord avec cfldurt-^Sy ni celle de 
epoS^'heupof avec epôSoai'-s. Mais des formes comme SciaiSy 
^iliTis ou alSais sont régulières, puisque la voyelle radicale de 
5{Soiflu , 1a1ff(ii est longue '• 11 est donc possible que ces composés 
nous aient conservé la forme la plus ancienne. On pourrait 
encore supposer que la voyelle longue a été rétablie pour donner 
plus de relief au premier membre du composé; c'est ainsi que 
nous avons vu ailleurs les composés conune â»tfxouo1oç allonger 
la voyelle du dernier membre , ce qui n'empêche pas que dans 
dpifxùtHolog on ne reconnaisse le single àxoualésK Je rappelle 
aussi l'allongement que subit devant le suffixe io ' la voyelle ra- 
dicale de certains noms abstraits en at , quand ils proviennent 
d'une racine terminée par une voyelle ; on a , par exemple, a7i^'- 
i<Hs à côté de êniaH-^i'^y Ada''-io-$ à côté de Xù^at-s (en sans- 
crit lu « couper 9) : cet U de Xôaiog répond bien à celui de Au?/- 

Si l'on voit, conformément à notre eiplication, des noms 
abstraits en ai dans le premier membre des mots comme StitTi'- 
SaffâùfPf iyepat)(ppoç y il faudra ranger ces mots parmi les corn- 

* Devani une voyelle, Ti est sapprimé. Il Test même devant une oonsomie dans 
Ç€pio€iott ^9p9wdM9it. Le substantif abstrait fip-c-9i-«, dont il n^eiiste pas 
d*exemples 1 est formé comme yàv-t-m-t^ véïk-^ot-t (S Sh^)*' 

* D$ nommum grœcorum formaiione , p. 18. 

' Cette voyelle s'abrège devant les désinences pesantes (S 680) et defanl b pin» 
part des suffixes formatifs. 

* Voyes S gi 1 , Remarque. 

* En sanscrit, ya (S 899). 
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posés possessifs ' et admettre qu'il y a eu renversemeat des deux 
termes. Il y a une transposition pareille dans certains composés 
védiques comme mandaydt-salia'S fn réjouissant ses amis», kiaydd- 
vtra-s «gouvernant les hommes», taràd-dvisa-s ((battant les 
ennemis»^; dans ces mots, le premier membre, qui est un 
participe présent à forme faible, devrait se trouver à la fin, 
puisque la personne exprimée par le participe présent devrait 
être sujette, dans la phrase, au changement des relations ca- 
suelles, tandis que le mot régi par le participe continue, si l'on 
ne consulte que le sens, à exprimer la relation accusative. De 
même, au lieu du grec 'kual-novos (cqui soulage la peine», lit- 
téralement ({[ayant] le soulagement de la peine», on devrait 
dire «rovo-Xvo'i^, puisque la relation où est placé le mot v6vùs 
n'est soumise à aucun changement. 

Il y a également transposition dans les composés tels que 

éorpi;^, (piX6ya(ios. Gomme l'adjectif qui forme le premier mem- 
bre a presque toujours le sens d'un participe présent, on peut 
rapprocher ces composés du précité iarâd-dvéia-s (isuperans 
inimicos ». Le suffixe formatif de (pirytH , Ai^o- est le même que 
nous avons vu plus haut à la fin des composés tels que imr^ 
SayLOs (S 91&}* Dans dp/énoXis, Saxéôvfios^ (ptpémovos^ l'c est 
sans doute l'amincissement d'un o, comme cela a eu lieu aussi 
an vocatif (S ao&) : conséquemment, àp;^e, dans ipyJnokîSy est 
le même mot qui termine voklapyfi^^ et il a subi la même alté* 

' AcjtnJo/fUMT signifiera «[ayant] ia crainte des dieui», iyepaixppos «[qui pro- 
dnil] Texcitation des cboeuran. Voyez S 976 et suiv. — Tr. 

' Rown, Rig-vdda-sanhité, hymne ti, 6. On Irouvc aussi en zend def composés 
de celle espèce, par eierople »)4\fi^^)Ajrâdad-vtra «créant des liommes». Le 
composé éf*mfjt^yç0f^M4]fi^Qm)^ Jrâdadr-viépoHm'hugditi «créant tout bien-être» 
mérite une mention spéciale : Tadjectif vUpanm se trouve au cas régi par le participe, 
tandis que le substantif prend le cas exigé par sa construction dans la phrase, c'est-à- 
dire, h Tcndroit que nous avons en vue, le datif. Voyez Burnouf, Yaçna, p. 969. 
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ration que le vocatif dp^^^ On peat remarquer que les adjectifs 
ainsi placés en tête d'un composé aiment en outre à alléger la 
voyelle de leur syllabe radicale; on a, par exemple, (pspe dans 
(pepeald^Xo^y mais ^po- dans a1a<pvX6<pop(Hs. Dans repKt-' 
xépauvogt dpxi'xépavvosy àpy^i-Bihuraos^ àp)(l'Kpx>s^ etc. Ti 
pourrait bien n'être aussi que l'affaiblissement d'un o » sanscrit 
a, latin Ô; il correspondrait, par conséquent, à l'i des composés 
latins conmie cœlv<ola. 

Le latin affaiblit le plus qu'il peut la voyelle finale du pre^ 
mier membre de ses composés. On a cœli'-eola (pour cœlô-cola)^ 
lani-ger (pour lana^ger)^ Jructi-fer (pour fructurfer)^ mani-^bu 
(pour manurfulusy. Dans Mô^alerus, albô-gilvtis, merô-bibu$, 
la voyelle finale du thème s'est conservée sous la forme ô, dans 
locu'ples (par allongement locA-pUs) sous la forme u'. Devant 
les voyelles, la voyelle finale du premier membre est supprimée : 
un-animis, JUx'-animus. Quelquefois la suppression a lieu aussi 
devant les consonnes, notamment dans naurfraguê (pour naei- 
fraguê), au-spex (pour avi-spex), mn'-demia (pour vini-demia ou 
virUNUmiay^ puer'-pera ( pour pueri-pera ou puerd-peraj , malr4uvùg 
(avec assimilation pour mam'4uinœ, venant lui-même de iiumti- 

«S 966. Forme prise par le premier membre dans les composés sanscrits. 

En sanscrit, sauf quelques anomalies, le premier membre du 
composé se présente sous la forme du thèiyie ^. La lettre finale 
est soumise aux mêmes règles d'eupbonie qui ont cours, hors 
de composition, pour les lettres initiales et finales de deux mots 

' On a vu (S soi) que le vocatif est dénué de fleiion. 

* Voyei SS 6, S&& et 8fi6. Comparez Vocalisme, p. i3a et saiv. 

' LM (sa an anden a) est resié dans la fleiion dn datif et de Fablatif nngdiers, 
du génitif et de l^aocusatif plurieb. H s*est altéré en A à Taccusatif singulier. 

* Ce premier membre peut loi-roéme être nn mot composé , et le second membre 
également. 
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contigus. Je fais suivre quelques exemples appartenant à la 
classe des composés de dépendance (S 986) : Uka-pMdr^ f^nxinnài 
custos», darâ''diird''$ «terram ferens», mad-Bramd^ «mentis 
errer 9, vtrifA-Hrd^ «fluminis Vfrint littus», madurfdr9 (capis» 
(littéralement «mel bibens»), BA^rdr-9 «mons» (littéralement 
«terram ferens »), pitr-JSrâtà fnipBins frater » \ gâ^ûk (thème gâ- 
dûh) «bubulcus» (littéralement «vaccas mulgens»), nâu-^ld-^ 
R in navi stans » ^, marudrgandrê (par euphonie pour martUrgand-i) 
«ventorum turbas», râ^a-^trà-^^ «régis filius», nafitu-fola-^m 
«aeris spatium». 

S 967. Jonction des deux termes dn composé. — Addition d'une voyelle 

de liaison, en grec et en latin. 

Le sanscrit n'emploie aucune voyelle de liaison pour faciliter 
la jonction des deux membres du composé. C'est par suite d'un 
amollissement que le grec et le latin sont devenus incapables de 
joindre , à l'intérieur d'un composé , un premier terme unissant 
par une consonne à un second commençant par une consonne. 
Sauf pour un petit nombre de mots, le grec et le latin insèrent 
en pareil cas une voyelle de liaison, ou, ce qui revient au même, 
ils élargissent le premier terme par l'addition d'une voyelle. Le 
grec se sert ordinairement de l'o, quelquefois de l'i; le latin 
prend toujours sa voyelle la plus légère , savoir l't. 

Il n'y a que le 0- qui, en grec, se soit préservé asses souvent 
de cette addition inorganique. On a, par exemple, (Taxes-<p6pos\ 

1 YoyeiSiAft. 

' Dâuvmm, Yen Sa. 

* Pour r«^a»- (S 139, 1). 

« YoyeiS 198. 

' Le 9 de ee eompoeé n^eet pas une addition enphooique : il appartient au thème. 
Le génitif (tunég eat donc pour fiv9-^ , eomme lUnog pour pâwtaot. Cest ce qui rea- 
wrt à la fois dn latin tiKb, mAr-iê (pour mû»-i») et dn sanscrit miti-d^ «wnria», 
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(pejf-^pos (pour (pôn^àposy S i Sa). Il y a aussi le p des thèmes 
fuXoLv et vravT (ce dernier sans son t) qui se trouve , dans quel- 
ques composés, devant une consonne; le v se règle alors sur la 
lettre suivante, comme fait en sanscrit le m final. On a, par 
exemple, fieXaf7^^oXo$,/x0Xa(/ut7e7rXo$,^Xfl(vJeTO$; mdyxaxof^ traty- 
^olXxeo;, vroLfxSaatXeuf ^ vrafifxiîTtf^ f/fapSafÂchojp^ faaanehiç. Mais, 
d'un autre côté, nous trouvons, avec la voyelle de liaison o, 
fuXopi^panf^ tiraonoyàvoi ^ etc. Parmi les thèmes en p, le mono- 
syllabe mp s'abstient, dans quelques composés, de la voyelle 
de liaison; ainsi l'on a ^vpS6h>f à côté de ^svpéSoXos. 

Devant les voyelles, les thèmes monosyllabiques eoi^ isaiS^ 
xvv s'emploient sans l'intermédiaire d'un o : vroS-aXyrfs^ vroS- 
évStnosy 'tffoS-'rfvefJLOf^y vratS-ayc^éç ^ vratS-epofflffff xvtMxyû^és^ 
xuih^Giwv^y Kvth^Sovf. Do mémo Çoit dans quelques composés 
comme (pùn-ayaryés^ et le thème polysyllabique xopuO dans 
xopvO-dï^f xopuO-aioXof, 

La voyelle de liaison o , qui avait d'abord son siège après les 
thèmes terminés par une consonne, s'est ensuite étendue aux 
thèmes è voyelle de la troisième déclinaison. Tandis que «roXA 
iropôosy fAOPTt-^éXoçy fte0u-7rX^(Ç, ytipu^épos^ fiou^p6(posy veoi^ 
aloOfiOf suivent fidèlement l'analogie de matiSramà-B, maiu- 
pd-i, gô-iik, nâursid'3 (S 966), les formes comme ^uai-o-X^o-^, 
iX^Sv-a-Çdyo-^y iSo(/')-o-Tp^9o-^, »i7(/')-o-^^po-j n'ont, au con- 
traire, point d'analogues en sanscrit et dans les autres langues 
congénères. 

Mais dans les mots comme Xoyo^roi^^, il nous est impossible 



dont la racine eal mûi «voler» (voyei mon Glossaire sanacrit). Remarqaex aoan en 
latin les composes muf-ctjpH^ et mui-eêrda, qui ont également conservé Tancien § 
sans addition d*une voyelle de liaison. En général, je ne pois admettre qu^il eiisle 
dans les composés grecs un a euphonique ou formatif , comme le croit Bottmann 
(Grammaire grecque développée, S 1 ao, remarque 11). 
! Avec renversement des deux termes. Compares S g65« 
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de voir ni une désinence casuelle, ni une voyelle de liaison^; 
>joyo est pour nous le thème à Tétat nu. Je rapproche ve(/')o» 
dans vfi(/')^iyv «nouvelle lune», du sanscrit nova dans nava-- 
ialârm «jeune feuille », et du slave novo dans NOEorp4A2 novihgradû 
«nouvelle ville» (S ^By). Je ne puis non plus voir une voyelle 
de liaison dans Vo des mots comme fiilo-^6(iost tifiepo^péptoç ^ 
iiHo^pd^ç'j cet (s sanscrit a) est Taffaiblissement ou labre- 
viation de la ou de ¥v de la première déclinaison (s sanscrit d)\ 
Une abréviation pareille a lieu en sanscrit dans les composés 
comme priyaSâryd «chère épouse», où le thème féminin priyâ 
est devenu semblable au thème masculin*neutre priya. 

$ 968. De la voyelle finale da premier terme, en slave. — Modifications 
diverses subies par le premier terme, en grec. 

Le slave présente cette ressemblance remarquable avec le 
grec qu'il affaiblit, au commencement des composés, son fémi- 
nin a (s sanscrit â^) en (a sanscrit a, grec 0^). On a, par 
exemple, koaonoc vodo-nosû «hydria» (littéralement «portant 
l'eau»), pour voda-notû. 

Cependant, le grec souffre aussi des voyelles longues à la fin 
du premier membre de ses composés : ainsi oKiët-ypéfo-fj vixir- 
(p6po-^ ressemblent aux composés sanscrits comme Sâifârkard-^ 
«porteur de parasol» (littéralement «faiseur d'ombre»). Fcoh 
ypd(po-s a commencé par changer yéa en yeo , puis il a de nou- 
veau allongé la voyelle; psn-ytptf^^ XoLiivaS-iHpipos ont 9 (s- a) 
au lieu de o (« d), ce qui est f inverse de ce que nous avons vu 
pour Stxo-ypd^ (S 967). 

1 Bultiiiaiiii, S lao, â. 

* VoyeiSS&et 118. 

* VojeiS 99*. 

* Voyei S 167. 
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Les formes comme aty-i-TrovÇf mnct^l-^ioç (« misrr^^<o$) 
peuvent être comparées aux formes latines comme noelrir4xllor. 
Je vois aussi une voyelle de liaison dans les composés comme 
(iB^Bo^i^epo^ R cigale v ^, dont on peut rapprocher les com- 
posés latins tels que JœJer^i-Jragus. Dans bpetÇéms^ la diph- 
thongue u 8*ezplique par la chute du o-, tandis que dans les 
noms latins ojpifex, muntficui, vulnificui (pour oper-i-fex, etc.)^ 
non seulement le r, qui représente le tr grec , mais encore la 
voydle précédente paraissent avoir été supprimés '. On peut de 
même expliquer horr^-ficuè, terr-i-ficus comme des mutilations 
pour horr&r^-ficu» , Urràr^i-fiem (comparez 90fAr^'fer, homard 
feus). 

Nous avons vu qu'en latin la voyelle finale du premier mem- 
bre s'affaiblissait presque toujours en i : en giec, outre les pré- 
cités âpxi et repnt^ citons encore dpyt dans àpyl-icovs^ àpyt-iSouç\ 
XoAxi dans j^fùjtl-voùf ^ x^ùxl^ixùç\ ftupi dans ftup^srvoo^, et ^o& 
dans (po&'-x^iXof . 

S g6g. Le premier terme des composés gothiques. 

Le gothique n'emploie jamais de voyelle de liaison dans ses 
composés. Il n'en a pas besoin, parce qu'il a peu de thèmes 
finissant par une consonne. 

Les thèmes en n, qui sont les plus nombreux, suppriment» 
comme en sanscrit {% tSg), leur n au commencement d'un 
composé. On a» par exemple, êmakkorhagms «figuier», au lieu 
de imakkanrhagm»^\ auga-daurâ te fenêtre» (littéralement «ocu- 



* littërftlemenl vayanl des ailes de ehanti». Voyet S i aS. BaUmann eiplkpie «a 
compoeëa autrement (Grammaire grecque, S lao, remarque ii). 

' Gomparei/adlir-f^higiM. 

' Nous aTona donné plus liaut pour opifix une eiplicalion quelque peu diffé- 
rente (S gaa). 

* Thème mnoXeImni «figue», nominaUÎ nnàltka. 



r 
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lorum porta 7>) , au lieu de augan-^uré ^ comme plus haut nous 
avons eu en sanscrit r^a-putrdrs, au lieu de râ^-putrâ-ê K 

Les thèmes en r évitent la rencontre désagréable avec une 
autre consonne en opérant la niétathèse : ainsi Inrôihra-lubd ou 
Mthru4tM « amour fraternel 9. Ftdur « qi^atre » (s sanscrit éatur^) 
supporte au contrair|3 la combinaison ^vec Jdgs «jour» (S 91 1); 
de \k jUtar-idgê «qui dure quatre jouf^s». 

Gomme les thèmes gothiques en a et en j suppriment leur 
voyelle au nominatif et à Tapcusatif singuliers, ils ont Tair d'être 
terminé^ par une consonne , de sorle que quand Fa ou Tt repa- 
raît en composition, on est tenté de le prendre pour une voyelle 
euphonique. Mais je ne puis pas plqs admettre une Yoyelle de 
liaison pour ces noms germaniques; que pour les noms gracs et 
Ifitins 4e Iff prepnière et de la seconde déclinaison ^ Je rwporta 

I On « fie ménie en lalin Aomt^Vta, êmgvA-tugn (pour Aoiiim4-«û{a, Mi^wifi4- 
«^a). En gnec, le r do suffiie fiar (pour fiflw, S 80s) est louYent sapprimé; d*ordi- 
paire, Pa précédent s^affaiblit alors en o (eiemple : 0vepfto-^po«, pour fftrtpfior-o- 
9^f). Le thème ovofiar, au contraire, ganle son a dans les composés comme 
imtpà-u^ot : ce dernier mot, transporté en sanscrit, ferait nâma4rutéh9. Le latin 
fude le n de nonisii, sans y ajp^ter unp voyelle de liaison, dans namsiicfafor. 

* An point de vue de la grammaire gothique, le nominatif-accusatir neutre augâ 
(S I Al) ne nous aatorise pas à admettre un thème m^àn (Grammaire gothique dq 
Von der Gibelents et Lobe, p. 1 99) ; aussi ne peut-il être question pour cet exemple) 
d*nne abréviatipii de la fyll^ filiale. Une abréviation de ce genre a lien toutefois 
pour les thèmes féminins inoiganiqnes en ^ et en sm (S li^a). Ainsf foi) a q^ma-- 
kmdg «de sei^e fénunfn», monnintra «li^c» (littén^lemeiit «merilf^ç»), voulant des 
thèmes qnmâ^, n^aitm^ (nominatif gvnid, niofn). 

* Cesl le Ihèm^ des cas faibles et la forme usitée en tète des composés. 

* Pai combattu Topinion de Qrimm sur ce sujet dans ma recension de sa Gram- 
maire aUemande (Annales de critique scientifique, 1 897, p. 758. Vocalisme, p. 1 39). 
Déjè dans cet anide, je nie absolument Texistence ^'unp voyelle de liaison pour le^ 

gennaniqnet, et je restreins, pouf le lafiii, Hnsertien de cette voyelle aq 
oà le premier membre dn composé finit paf: un^ fsonsonne (hmàr^i-fauB). En 
grec, k voyelle de liaison s*est peu è peu étendue à la troisième dédinatson presque 
tout entier*) meis eUe est restée étrangère à la première et i la seconde, qui n'en 
ont pas besoin. 

aa. 
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au thème Va de guda-faurhts «qui craint Dieu», veina-gartU 
c( vignoble», ainsi que IV de gasti-gôd» «hospitalier», gahaurdi- 
vauri «registre de naissances»; ces composes sont formés comme 
en sanscrit UkorfâUr-ê , mati-iramdrs (S 966). De même, dans 
la troisième déclinaison de Grimm, les composés comme fétu- 
bondi «compedes», handu-^aurhu «fait à la main» répondent 
aux composés comme madu-pd-^ en sanscrit, (uQu-^Xif^ en grec. 
Les thèmes end(s4, S 118) abrègent cette voyelle en a : de 
là une ressemblance fortuite avec le nominatif-accusatif. Ainsi 
l'on a airtha-kund» «terrestre» (littéralement «ayant une race 
terrestre ») en regard des composés comme darâ^ri^ en sans- 
crit, y«o-^^po-^, yeo-siSrfs en grec, 

La primitivement bref des thèmes masculins et neutres est 
quelquefois supprimé en tête d'un composé, notamment dans 
Aitidan-gardi « régis domus » (pour thiudana'gardi)^guih''blôitreis 
«Dei cultores» (pour gudarbldêireis)^ gud^-hm «Dei domus», 
haU'-anga «collum» (littéralement «colli cervix»), Ûnu-^magus 
«famulus» (littéralement «famulus puer», pour thiva-magtu) ^ 
$igi$''laun « victoris prœmium », gut'-thiuda « Gothorum populos », 
midjun-gards «terne orbis»^ vein'^runkja «vini potor». Il faut 
y joindre quelques composés dont le premier membre est un 
adjectif ou un pronom, comme hauh'-hairis «orgueilleux» (lit- 
téralement « ayant le cœur haut ») , ïauê-^umdus « ayant les mains 
vides», anthar-hiks «différent» (littéralement «pareil à un 
autre»). Avec vein-drunlga s'accorde, en ce qui concerne la sup- 
pression de la voyelle finale du premier membre, le latin m- 
demia (S 966). 



' Gomme le premier memlire ii*e8l pts employé bon de compoMtion, il eil 
tShle de dire n c^est midjmia. Je repprocherais mi^wm, ainsi que le thème tStauDii 
midwm (noniimlif mtiiMu), du flenacrit w MJyewM i «medioas ; en aaiwerit, la lema 
entre antrea noma celai de m«^a4M^ et de fmHfyM-UU^, €*eal4-dira liUéra- 
iement «ie monde intennédinire [entre le dei et les enfen]*. 
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Les thèmes substantifs en ja ^ qui ont devant ja une syllabe 
longue ou plus d'une syllabe suppriment la et vocalisent le j 
en t (S i35); exemples : anUr-laut «sans fini» {j^onrandja-Aam)^ 
arbi-nunya «héritier, preneur d'héritage » (pour arbja-numja). 
Hais on SiJrathja-^marseiM «trouble d'esprit 99 (du nenire Jirathja, 
nominatif yiia(&î^)» vaija-bâkâs^ «lettre de gages» (du neutre 
vaija, nominatif voit). Le substantif féminin thuiundjA contracte 
Clément sa syllabe finale en t, dans le composé thtuundi-faths 
«X<^^X^'« ^ ^^ probable que cette contraction est due à la 
fois au nombre des syllabes et à la pénultième qui est longue 
par position. 

Les thèmes adjectifs en^a, même quand la syllabe pénultième 
est longue» n'opèrent point de contraction : ainsi Ton a Arotn/o- 
hairtê «ayant un cœur pur». Je ne connais pas d'autre exemple 
de cette sorte, car dans midjorweipeiM «déluge», littéralement 
« inondation de la terre » , midja, quoique identique avec le thème 
adjectif midja, est pris substantivement^. Le thème pronominal 
o^'a (s sanscrit anyà « alius ») , dans alja-kum « étranger » , répond 
au grec àïXo dans iXAo-^eyi/ip. 

S 970. Le premier terme des composés, en vieox haut-allemand 

et en lithuanien. 

De même qu'en gothique, il y a en vieux haut-allemand un 
assez grand nombre de thèmes masculins-neutres de la première 
déch'naison forte qui ont conservé leur voyelle finale, soit sous 
la forme a, soit sous la forme aflaiblie ou e. Exemples : iaga" 
roi « aurore , lumière du jour » , tage-tân « salaire de la journée » , 



' Seconde dédinaîioii de Grimm. 
*?0}eiSi5d. 

* NomiiMitîf phirieL 

* An coolraire, le aanicrit màdfa, dn» reiemple pvédté wudjfm^éhâ-ê «leire^ 
(liUéraleaient t monde inlennédiaîrev), eti on adjectif. 
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taga-êtemlÊ ou tage-stemo «Lucifer, étoile du jour»» épOo^ûs, 
èpilo-hûs, ipÙë-hÛà tdildison de jeu 9, grof^hû» (nom de lieu, 
Httéralement «maison deft tombeaux»). 

Certains thèmes en i ont également conservé cette voyelle, 
ou l'ont affaiblie éti e i sieli-got «loci genius», prûtiH:hamara, 
briute^cbatnarà «èhambre nuptiale», prûti-gêba «présent de 
noce»é hrûti-^mo «fiancé» (littéralement ce nuptianim tir»}. 

Eh lithuanien, leà thèmes polysyllabiques ^ tant dabstantifs 
qu'adjectifs, rejettent leur voyelle finale, ainsi que la syllabe 
i^9Jc^\ quand ils se trouvent en tête d'un composé. Exemples ! 
wyn-halnis «vignoble» {yoyna-s «vin»), wyn -médis «tep de 
vigne», dyw''dairy$ «thaumaturge» [dywa-s (c miracle»), kraùr 
leidys «qui opère une saignée» (yauja-^s fi^angio^^^ grèk^-iwami 
k déluge îè \ auks'kalys ou auhsa-JealyÉ « orfèvre » [aukêa-^ « or »); 
barzffskutkêoû harzJa-skuUisvi rasoir » [barzdà, féminin ; « barbe »), 
JûT-iumis «qui a une grande bouche, vantard » (i/û^ «grand» j 
thème (^û/ttij par euphonie diizia)^ did'-galwyê «qui a une grosse 
tête » , wén^^-éiigiê « unicome » [fODèna-s « un » ) , saw^-reduê « entêté ; 
qui suit son propre jugement» («acM-â «suus»); 

S 97 i. Flexion casadie conservée par k) premieÉ membre d*ùn composé: 

Le zend, comme oh l'a déjà fait remarquer,* niet le pi^mier 
membre de ses composés au nominatif, eu lieu de le pr^ntef 
sous la forme nue du thème; En ancien perse, j'ai attiré l'atten- 
tion sur un usage ahalogue ^. On ne saurait donc s'étonna si ; 

' 11 faut exce|rter leé moU en nmkd^ (S gi6), qui ne sont plu^ dniemènt sealk 
tomme composes. 

* Nominatif tri , jw (S i 35 )« 

* Identique an sanscrit kravya «chair». 

* Gr^eonê «péché», twofUhê «flot». G^ést la traduction de rJlemand siMJ^td; 
înàià celte dernière expressioil provient, ctfmme on sait, d^une emor; k forme pfi- 
milive, en vieux haui-ailèmand, est êHi^Jhùt, êm^lût «grand floi». 

* Bulletin menauel de rAcadéime de Beriin, mais i848, p. i35. 
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dans les langues de l'Europe, il se trouve des exemples isolés 
oh le nominatif singulier prend la place du thème. Je n'hésite 
pas à expliquer comme un nominatif le 3^$os de Q^aSoros 
( Hésiode) \ qu'on peut rapprocher du zend daioâ (pour daivas, 
S 56^) dans daivâ^ta «créé par les daivas»^. Dans B-éaiparos 
et dans les autres composés commençant par QtSy on reconnaît 
aisément une contraction pour d-eo$. Peut-être les composés 
comme pca^iGdrris [sa pouSérris) ^ JicBuaiOoagy VesuatOôfii Not/o-i- 
(léSojp contiennent-ils le nominatif vai^ suivi d'un < comme 
voyelle de liaison (S 968). Sinon, l'explication que je préfère, 
c'est de considérer vmMrt comme un dérivé formé de vesu (s sans- 
crit nâu) par le moyen du suffixe 0-1 (pour ti); ce dérivé a pu 
sortir de l'usage comme mot simple et se conserver en compo- 
sition. Je suis moins dispoiSé à croire que vouai soit ici le datif 
pluriel de vcâk^ et ce qui me parait le moins vraisemblable, c'est 
qae le a soit une lettre eu^fhonique. 

Je void lin génitif dans le premier membre du gothique 
baw^^^vadJjua «Urbis muhis»; en effet, ce mot irrégulier, qui 
fait bourgs au génitif comme au nominatif, exprime ici la relation 
du génitif. Le grec nous présente un véritable génitif, mais que 
Bultmann ne veut pas reconnaître', dans le composé veokr^ 
otxoi; cependant, il ne doit pas plus nous étonner que $ckij9- 
hàuget en allemand. Enfin, je ne puis m'empécher de voir un 
génitif dans la première partie de oiSsvétr-^pof. 

■ BattoMum présente une mUre explication (S 1 90, remarque 11). 

* Le lend data ne vient pas de ^ (U «donner» , mais de VT dSf «poser, faire». 

à Grammaire grecque èSveloppée, S lao, remarque 11. 



3A& FORMATION DES MOTS. 

PREMIÈRE CLASSE. 

COMPOSAS COPDLATIPS, APPSLfe DfAffDYA ^ 

S 97a. Division des composés sanscrits en six dasaes. — Composés 

dvandvas, en sanscrit et en zend. 

Vôpadéva partage les composés en six classes , que nous exa- 
minerons successivement dans Tordre oh elles se suivent ches 
ce grammairien. 

La première classe comprend les composés par coordination 
ou dvandvas : deux ou plusieurs substantifis expriment la même 
relation casuelle et supposent entre eux la conjonction «cet». On 
distingue deux sortes de composés de cette classe ^ : la première 
laisse au dernier terme le genre qui lui appartient hors de com- 
position, et le met soit au duel (s'il n'y a que d3U)[ substantifs 
dont chacun, pris isolément, représente un singulier), soit au 
pluriel (s'il y a plus de deux substantifs, ou si l'un des deux 
représente un pluriel). L'accent est ordinairement sur la syllabe 
finale du dernier thème. Exemple : sûryor^aindramisâu « le soleil 
et la lune n. Toutefois, dans les Védas, il arrive très fréquemment 
que chacun des deux mots réunis en dvandva garde l'accent qui 
lui appartient hors de composition. 

Dans le dialecte védique, souvent l'un et l'autre terme du 
dvandva sont au duel. Du moins, je crois devoir expliquer ainâ, 
et non par un allongement purement phonétique, les composés 
comme c^V-iSmâu <^Agni et Sôma», indrà-vànmâu «Indra et 
Varuna » , mitrS-mrunâu ^a Mitra et Varuna ti , indrà-vlinû « Indra 
et Vis^nu y^. Je regarde aussi Xâ final de dySvâ, dans dySvârfrUxlt 
«le ciel et la terre», comme une désinence du duel védique, la- 

* La dénominatioD sanscrite iKMOnâwkm «paire» est une forme redoublée venant 
do thème ({9a «deuxT) (S 786 etsniv.). 

* Pour la seconde sorte de composés copulatifs, voir S 97/I. — Tr. 
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quelle est venue s'ajouter à c/ydu (thème fort de dyâ); nous avons 
le même â dans le composé yédique pitarâ-tnâtdrâu «le père et 
la mère». 

En zend, je regarde comme un duel le premier membre du 
composé copulatif ^M}>)}M^m âpa-urvaré «l'eau et l'arbre» 
( Vendidad-Sftdé ; page Ao)^. Il existe encore un autre dvandva 
au même endroit, et comme jusqu'à présent on connaît très peu 
de composés de cette espèce en zend» je crois que nous ne devons 
pas le passer sous silence. Je cite le passage d'après le texte rec- 
tifié de Burnouf : «f»j^'{H§^(€' mmi çM^^f^ fOV^d^ C^ri^9 f»X~ 
fg(imffi}»^m ^«€^{H§>t)9* ii)^»JMi0 f/ùd kërënâii onhi Uiatràd amë- 
rëiania pasinkra anhuiamani âpa-^urvari, c'est-à-dire littérale- 
ment « ut faciat [sub] ejus dominatione non-morientes pecudes 
[et] homines, non-arescentes aquas [et] arbores». Nériosengh 
traduit assez exactement, maison comprenant autrement le com- 
posé foiuHÂra : y as éakâra tatya râfyi anutrân paAMirân aiéUni 
wdakâni vanatpatin, c'est-à-dire «qui fecit [in] ejus regno immor- 
tales pecudum mares, non-arescentes aquas, arbores». Burnouf 
fait remarquer^ que yad kërëndid signifie proprement «pour qu'il 
fit» : il a très bien vu également qnepasur^ra peut signifier «les 
troupeaux et les hommes ». Mais il traduit , d'accord avec Nério- 
sengh : «car il a, sous son règne, affranchi de la mort les mâles 
des troupeaux, de la sécheresse les eaux et les arbres». J'accorde 

que dans aimërëiania^ et dans f>tra on peut voir aussi des accu- 

• 

' Le thème de âpa est 4p. Bumoaf , à qui nous derons an excellent commentaire 
do IX* cha|n(re du Yaçna , ne s^explique pu sor le premier membre da oompoeé copo- 
iatif éporwrvaré, Voyet Étudei §ur la Umguê 0I U§ tertof zmudê, p. 1 67. 

* Ibidem, p. i&5. 

* Le i de améHanta n'a, selon moi, rien de common arec la caractëriBliqne da 
fator, ni avec celle da désidératif : c^est une addition purement phonétique, pareille à 
celle de certaines racines secondaires en sanscrit, qui s^adjoignent une sifllante. La 
forme lende se rencontre, d'une Façon d'aillears toute fortuite, avec le lithuanien 
vûré-t» «je meon» (prétérit nùriau, futur mir^m, infinitif mâ^ei). 
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satifs pluriels^; mais le duel me parait donner ici un sens 
beaucoup meilleur, car en faisant de paitH^ra un dvandva , on 
met sous la protection du roi Yima les hommes et les animaux , 
et non pas seulement les animaux mâles K 

$ 978. Pourquoi les deux ternies du dvandva peuvent être mis au duel 

Je reviens aux dvandvas védiques , pour faire remarquer que 
le premier terme garde la désinence du domina tif- accusatif- 
vocatif duel, même quand l'ensemble du composé exprime une 
autre relation casuelle, et quand, par conséquent, le second 
membre finit en Byâni ou en as* On a, par eiemph ^ JyAfâ-j^int' 
Byâm ^ au ciel et à la terre v , indrânptUifô'h « d'Indra et du So- 
leil»^. Sans doute, le langage n avait plus conscience de la 
désinence casuelle attachée au premier terme : c'est ainsi que 
nous avons vu plus haut (S 971) le zend employer le nominatif 
singulier au lieu du thème comme premier membre de ses 
composés. Quand même on voudrait expliquer inirâ, agnXet les 
formes analogues par un allongement purement phonétique de 
la et de Yi, il resterait à rendre compte de pitdr-â, igêo^A, 
fûidn-â, kiSmr4. \\ faut remarquer aussi (c'est Benfey qui en a 
le premier fait l'observation ^) que, quand le premier membre 
du dvandva est séparé du second, le premier prend les dési- 
nences obliques du duel, et n'a la forme A qu'au nominatif-accu- 
satif-vocatif. Ainsi dans le passage cité par Benfey ' nous trouvons 
lé génitif mitrdyâs. . .vdrwfayâs v.àe Mitra et de Varuna^ 9. 

^ Voyes S a3i, oà il est qaéstioii ém formes de plurieia neatres qni ont péoélré 
dans k dédinaiaon des noms mafcalina. 

* Sur a, comme désineaoe do duel, voyei S 908. 

* Yajnr-véda, xxii, 98; nv, 95. 

* DanssareoeiiMi de la Ghrestomalliie eanaerile de BôhâiDgk (Amioiiees savantes 
de Gdttîogae, i846). 

* Rig-véda,IV, Tiii, 11. 

* Rig-véda, I , Lxui , 1, noos trcavons d^fthâ séparé de pfHvt; mais oe sont deux 
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Ce plëonaBme dans Texpression du nombre provient de ce 
quen nommant des êtres qui ordinairement sont joints en- 
semble, l'esprit associe aussitôt au premier celui qui doit venir 
après : de cette façon , chacun des objets nommés comprend en 
même temps son compagnon, et dySvâ-frUtA'signi&e proprement 
« ciel et terre , terre et ciel ». Voilà pourquoi Tun des deux ob- 
jets peut aussi être passé sous silence : ainsi, dans un endroit 
du Sàma-véda ', le duel mùrà est employé pour désigner « Mitra 
et Varuna». De même, nous avons le duel HfdaH, qui signiBe 
«le ciel et la terre» non-seulement dans les Védas, mais aussi 
dans le sanscrit classique ; je crois que le thème HUdas désigne 
simplement le ciel, quoiqu'on lui attribue aussi le sens de 
«terre»*. Je rappelle à ce propos ce qui a lieu dans plusieurs 
langues malayo-polynésiennes : en nouveau-zéelandais, par 
exemple, (d-ua (littéralement «toi deux», c'est-à-dire en quel- 
que sorte le duel de la seconde personne) signifie «toi et moi»'. 

S 97a. Composa dvandvas ayant plus de deux membres. — Dvandvas 
terminés par une désinence do singulier neutre. 

Il ne semble pas que le zend ait eu des dvandvas composés 
de plus de deux substantifs : du moins, je n'en connais pas 
d'exemples. 

accnnkifs. MtèTest pour priioyiil, avec soppression de b dénnenoe eaniéne (voyéi 
cî-deaias, p. lag). 

^ II, m, a, 8, a et 3. 

' Wilflon fait venir Hfia$ de la radne rud « pleurer d et da suffixe of ; le ciel eerail 
donc en quelque aorte « celui qui pleure» , et les gouttes de pluie seraient représentée^ 
eomme aes larmes. Cette étymologie me parait assea vraÎBemblable : nous voyons 
bien qae le nuage est appelé méf^à «mingens». On peut aussi faire dériver le grec 
cCpwif d^nne racine signifiant en sanscrit «pleuvoir», savoir vari, vri^ avec sup- 
pression de la sifflante comme dans x*^P*« P>°f x^lpam (racine sanscrite hari, jff ). 
OJpavdf serait donc une métathèse pour F 0^99^, Sur le suffixe avo, voyei S gSo. 

* 7(SS*accorde avec le thème sanscrit fwi «toi», et im (hors de composition dét^ 
avec éoa «deux». Voyes mon mémoire Sur les langues malayo-polynésiemies» p. 87, 
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En sanscrit, nous citerons : agni-^yu^raviByas «par le fea, 
Tair et le soleil »^ gUa-ifâiitra-nrHiâni «le chant, la musique 
[d'instruments] et la danse»', niioréâranargandariféù «par les 
siddas, les c'âraças et les gandarvas»'. Dans ces mots, le der- 
nier membre, quand il n'est pas par lui-même un pluriel, doit 
évidemment exprimer par sa désinence plurielle la somme des 
différentes parties du composé. 

La seconde sorte de composés copulatifs met le dernier terme 
au singulier avec une désinence neutre; pris en eux-mêmes, les 
divers termes du composé peuvent exprimer une idée qui im- 
plique le singulier, le duel ou le pluriel. Cette sorte de dvandvas 
est surtout usitée pour marquer des oppositions , pour nonmier 
des membres du corps, pour désigner des idées abstraites, des 
êtres inanimés ou des animaux d'espèce inférieure. Exemples : 
éarâéaram (pour éaronaéaram) «ce qui est mobile et ce qui est 
immobile » ^ ; hasta-pâdam « les pieds et les mains 9 ^ ; œma-fénam 
«la nourriture et la boisson»^; Satrâpânaffam (pour catra^upânah 
•f a) «le parasol et les souliers» ^; yûM-nuikitka-matkunam «les 
poux, les mouches et les punaises «^ 

Nous avons en grec un composé de cette sorte : c'est vuxOrf^upo» 
«nuit et jour», qui est formé d'après le même principe que le 
sanscrit divânrâtram «jour et nuit», dwâ-^miam (même sens)^ 



' Manu, I, 93. 

* Voyage d^Aijuna au del d^Indra, iv, 7, 

* Ibidmn, t, ih, 
^ Mana,i, 57. 

* Ibidem, ii, 90. Péda eBtdumaacalin. 

* Voyage d*Aijuiia, if, 1 1. 

* Mann, 11, 966; Satra est du neutre, upâna^ du féninio. 
■ Ibidim, 1 , 60. Matkuna est du mascolm. 

* Voyez mon GlosMire «anscrit 
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S 975. Dvandvas sanscrits form& d'adjectib. — Exemples de dvandvas, 

en grec et en latin. 

Ed sanscrit, on peut rëunîr en composés, non-seulement des 
substantifs, mais des adjectifs supposant entre eux la conjonction 
«et 9. U est vrai que les grammairiens indiens ne rangent pas 
ces sortes de composés parmi les dvandvas; mais des six classes 
de composés qu'ils ont établies, il n'en est pas qui comprenne 
ces mots plus légitimement. Nous citerons comme exemples : 
vrUa-fbui «rond et gros» ^, hriitasTag-ragàhina «ayant des guir- 
landes qui se dressent et dénué de poussière » \ 

En grec, on a de même Xet;xo-|uiiXa; «blanc et noir». Le com- 
posé ^paxoiJOfoiiaxioL contient le thème d'un dvandva de subs- 
tantifs : fiarpaxo-iÂVO. 

En latin, le dérivé «ttotntourtfia provient d'un dvandva formé 
de trois termes. D'après le principe qui a donné en sanscrit 
gUa-^fâditrornriyini (S 97^)» ce dvandva aurait dû être «tf-o^^- 
iauri; d'après l'analogie de yûkâ-makiika'fnatkunam, le composé 
latin aurait fait êUrirtn-taurum, 

SECONDE CL4SSE. 

COMPOSAS POSSESSIFS, APPELAS BÂHVVRtHlK 

S 976. Composa possessifs, en sanscrit, en grec, en latin 

et en vieox hant-allemand. 

La seconde classe comprend des adjectifs ou des appellatifs 
désignant celui à qui appartient ce qui est exprimé par les diffé- 

' Voyage d'Âijuiu, 11, 19. 

> NaU, T, 95. 

' Ce mot, (pii signifie «ayaat beancoop de ris», a servi à déngner la dane loat 
entière, qaoîqa*]] ne soit en réalité qu'un eiemple de la dane. Cest oomme si en 
giec et en latin on avait appelé les composés de cette sorte «oAux ofiof, imilficoffiiu. 



^ 
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rents termes du composé. Gomme il faut toujours sous-entendre 
ridée d'appartenance, j'appelle ces composés «possessifs». Le 
dernier terme est toujours un substantif ou un adjectif pris 
substantivement. Toutes les parties du discours, excepté le verii>e, 
la conjonction et l'interjection , peuvent former le premier terme. 
Le substantif final n'éprouve d'autre changement que celui que 
nécessite la distinction des genres. Ainsi le féminin càyâ « ombre » 
abrège son A long dans le composé vipuU-éSAya « ayant une 
grande ombre » ^ pour pouvoir se rapporter à des masculins et 
è des neutres. Nous voyons de même , en grec et en latin , les 
féminins tnni^ x^f^xif, fJtop<pt(f coma, via, former les composés 
tvoXJoxio-f , mohiKOfto^y o/oX^ftop^o-^, muld-^atmirê, aWi^om^hs, 
muUi^Urs. Le vieux haut-allemand ne procède pas autrement, 
quand il prend le substantif féminin yarœa ou farawa «couleur», 
et que, le plaçant à la fin de composés possessifs, il termine 
l'ensemble du mot par le suffixe pronominal de la déclinaison 
forte* et les désinences marquant le genre; au nominatif mas- 
culin, on a, par exemple, snùh-varawar seo «mer ayant la cou- 
leur de la neige » ^, au nominatif neutre golê-varawaz « ayant la 
couleur de l'or». Je ne crois donc pas que, pour expliquer ces 
composés, il faille supposer des adjectifs qui n'existent pas*; 
autrement, on devrait aussi admettre en grec et en latin des 
adjectifs tels que xofios^ cornus «chevelu», et en sanscrit un ad- 
jectif Sâya-^ « ombragé ». 

Dans les composés comme croXJaxio^, croXtJxofios, le grec ne 
sait plus ramener à sa forme féminine l'o sorti d'un ancien a ou 
ly. En regard des féminins sanscrits comme vipulè-^yâ « celle 

^ Avec éê, par euphonie pour S, è cause de la voyelle brève qui précède. 

* Voyei S 986 et suiv. 

' Pour mi i ùvmr m mét, Voyea Graff, Dictionnaire du vieux liant -allemand, III, 
colonne 709. 

* Voyes Grimm, Grammaire allemande, H, p. 558. 
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qui a une grande ombre 39, et des fëminins latins comme rnubi- 
emm, aOncoima, le grec nous présente les formes masculines 
mkiaxtùç^ «roXvxofiof (S 91 4)- I)^ son c6té, le latin a souvent 
affaibli un ou a en t\ de sorte que le thème passe de la pre- 
mière ou de la seconde déclina json dans la troisième ^. Exemples : 
mulihfmrmii, difforme, biformU, imbeUis, ahnormii, InUnguù, mer- 
nuf . On a un t, au lieu d'un u, dans Ineomis; dans ImigSrmanu», 
manu-^ a passé de la quatrième déclinaison dans la seconde. 

S 977. Déclinaison des composés possessifc. 

Le substantif neutre kri (pour hard) «cœur 39 devient un 
masculin dans le composé possessif tuhfi « ami » (littéralement 
«ayant un bon cœur 79), et il se distingue alors du simple hrd 
par certains cas de sa déclinaison. Il en est de même en latin 
pour le thème neutre cord, dans les thèmes composés miseri- 
eard^, coneord^ $ocord; ainsi les accusatifs wisericùrdem, amcordem, 
iocordem font pendant aq sanscrit tuhfdam, tandis que le simple 
car{i) représente le nominatif-accusatif hrd (par euphonie hrt). 
En gothiqt)e| le thème neutre hatrtan supprime son n final et 
fait, par exemple , arma-hairta «miséricordieux»; le nominatif 
masculin est arma-hairts (pour arma-liairta-^ , S i35)S pluriel 
armorhairim. Oq a de même Aratiya-/^trf9 « ayant un cœur pur»» 
hauh-hairts (pouf hanha-hairts) «magnanimes. 

De même, en grec et en latin, uqe consoqne finale est quel- 
quefois supprimée k la fin d'un composé possessif; on a , par 

* Oq a T11 (S 6) qne Vi esl la plas légère des voyelles. 

* V» final des neutres comme difforme est Taltëratioa d^an î (S 117). 

* LtUéraiement 9 ayant un cœur pour les malheareuxi», et non «rcojus cor miseret». 
Cest ainsî qu*en gothique ûtmorhmrU «miséricordieux)» signifie proprement «ayant 
un coeur pour les pauvres)»; il contient le thème adjectif arma, comme miam'Cm 
renferme le thème mUâtrô ( affaibli en mtisrt, S 965). 

* En vieux baut-altemand, «niiê-A«raA> (Notker). 
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composés possessifs ; il fait anguiii'mâirthJuir-s « ayant la longueur 
do pouce» \ mahAra^-^kors «qui a une large poitrine». On a vu 
que ce suffixe ka est le même que le suffixe gothique ha, ga, en 
allemand moderne t-^(S 96 1). On peut donc rapprocher les 
composés allemands comme hochkerzig « magnanime » des com- 
posés sanscrits comme (mguil/àr^nètra'ha. Au contraire, le gothique 
kttMh4mrU se passe d'un suffixe dérivatif. 

11 existe aussi en allemand moderne des composés possessifs 
sans suffixe de dérivation; mais ils peuvent seulement être em- 
ployés comme appellatifs ou comme sobriquets. Tels sont : dire»- 
Juu «trépied», viereek «carré», rolhbrûitehen «rouge-gorge», 
limgohr «longue- oreille», gelkêehnabel «bec -jaune», iickkopf 
« grosse-iéte » , gron-mavl « grande-bouche ». 

S 979. Aocentoation des composés possessifs, eo sanscrit et en grec. 

Ordinairement en sanscrit, dans les composés possessifs, c'est 
le premier terme qui a l'accent, et il le prend sur la même syl- 
labe où le ion devrait se trouver, si le mot était employé hors 
de composition. C'est l'accentuation qui se rapproche le plus de 
celle qui est usitée en grec; en effet, le principe qui prévaut 
dans la langue grecque, pour les mots composés de toute classe, 
c'est que le ton doit être reculé le plus possible , quelle que soit 
d'ailleurs hors de composition l'accentuation de chaque terme 
pris en particulier. 11 est certain que les mots composés acquièrent 
de cette façon une unité bien plus parfaite et deriennent, en 
quelque sorte, des mots nouveaux; au lieu que d'après le principe 
sanscrit, le premier terme, en gardant l'accentuation qui lui est 
propre, conserve aussi son individualité, et le second terme, 
qui est privé d'accent, lui est subordonné. 

Dans les autres classes de composés, le sanscrit n'a aucun 

' Nala, HT, 9. 

ir. t3 
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é^ard à raccentuation des divers membres pris à i'état 'mAé; 
mais au lieu de reculer le ton, comme fait le grec, il le laisse 
tomber sur la syllabe finale. Ainsi Ton a makâ-bâku-ê «un grand 
bras», en regard de nuih£-bâhtir-ê «ayant de grands bras». En 
grec, au contraire, le composé possessif fuyàk&woXiç «formant 
une grande ville » et le composé déteiminatif Me^oX^iroXi^ (lit- 
téralement «grande ville») sont accentués de la même manière. 

S 980. Exemples de composes possessib dans les diffâreotes langues 

indo-europëennes. 

Dans les composés précités mahà-hâhuns et nuthâ-bâké^, maki 
est probablement une mutilation pour mahékî «grand» (forme 
faible malfdt). Au commencement des composés possessib et 
déterminatifs, ce mot supprime son nî, tandis que d'habitude il 
renonce seulement à son n, avec abréviation de la en a, conmie 
dans les cas faibles. 

Quoique en sanscrit toutes les parties du discours, hormis les 
verbes, les conjonctions et les interjections, puissent figurer 
comme premier terme d'un composé possiessif ^ ce sont pour- 
tant, comme dans les langues de l'Europe, les adjectifs (en y 
comprenant les participes) qui occupent le plus souvent cette 
place. Je fais suivre encore quelques exemples tirés du Mahâ- 
bhftrata : éàru-lôéana-s «ayant de beaux yeux», bahé-vidii^s 
« ayant beaucoup de sortes » (yùUrê ou DÛSf « sorte ») , fatiA-maAfa-ê 
« ayant la taille mince » , tflrûpa^pa-ê « ayant un aspect difforme v 
{rûpd-m «aspect»), tlkinà-^ionitrarê «ayant des dents pointues 9 
{idnitrâ «dent»), kunbd-'^aiara^s «ayant un corps allongé», 
fpurdd'âiia'S «ayant les lèvres tremblantes» (spurdîm, classe 6, 
«je tremble»), ^dyadrnda'ê (nom propre) «ayant un char vic- 
torieux » , gitd'krôdons « ayant une colère domptée » , gaîd-^yalas 
«ayant un chagrin parti», c'est-à-dire «libre de chagrin». 

■ yojeiS976. 
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En zend, nous avons : )«M%(^li«)^tii iriraulUan «ayant de 
beaux bœufs» (de Mra et uliian)^ kërëéauKian «ayant des bœufs 
maigres)» (iMf/a » sanscrit kridy^ hërëiàipa (nom propre) «ayant 
des chevaux maigres» (de kërëia et aifo^^ ^^>0Vf )O^H)(y ^aùA- 
jmirt « ayant de brillants enfants ». 

Voici des exemples tires du grec : ftsyd-Oviios ^ (isya-xôSiis^ 
fieyor-xXsifç^ yjevKé-^lepos^ SoXixi-^xtos^ Xeux-^^pOaXfioÇf fiaBv^ 

xXvT^-^ai;, xhnih^ov'kos. 

En latin, nous citerons : magn-animus, multi-^caulis, longi-pes, 
atri^-eolor, aeu-fedtu»^^ versi-color, JUsi-fes, JUx'-animtts. 

Le gothique nous présente : laus'-^qtnAr'S «ayant le corps 
vide, à jeun » (pour lausa-) ; laus'-handus « ayant les mains vides » ; 
IttUM-vaurds «ayant des paroles vides, vaines, disant des choses 
inutiles» (de lausa et du neutre vaurda «parole», nominatif 
vauri); hrainja-hairts «ayant le cœur pur» (S 977). 

En vieux haut-allemand : lang-Hpir « ayant une longue vie » ^, 
landMnuelir « qui a de la longanimité » , nnlt-herzir « qui a un 
cœur doux». 

En ancien slave \ nous trouvons : MHAoccpAZ mtlo^eri& «mi- 
séricordieux », littéralement «ayant un cœur aimant»; McpHOOKLiH 
éenuh^kij «qui a des yeux noirs»; BHAorAdBuii biUhglavûj «qui 
a la tête blanche » ^. 

^ Burnonf, Taçna, p. 393, note t85. 

' Ce oompoeë, dtë par Festat, devrait faire aeu-fn (thème aen-pêd). L*addition 
de i9 est analogue à ce ({ni a lien pour les composés lilhnëniens (S 978). En sans- 
crit, on aurait nn thème éiûrpâi. En grec, nons avons flSxu-vovt, t^^voèos. Le pre- 
mier membre du composé latin est intéressant en ce qu^ii noas montre un thème 
adjectif en « qui ne s^est pas élargi par Taddition inorganique d*on • (S 993). 

s Graff admet sans nécessité on adjectif Ub «(vivant)» (Dictionnaire du vieux haut- 
allemand, II, colonne A6). Mais le substantif Up, Wt «vie» suffit pour rendre 
compte du composé. 

* Sur les composés possessifs en lithuanien, voyei S 978. 

* Ces deux derniers exemples ont le pronom annexe de la déclinaison définie. 

93. 
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Nous passons aux composés possessifs qui ont pour premier 
terme un substantif. En sanscrit, on a, par exemple : bandû- 
kâma-^ «ayant de l'amour pour sa famille 9, ^itoi-AAna-s 
tt avant le désir d'abandonner » \ béHa-ftUra-ê «ayant un enfant 
pour fils»', mA^Woiii-* «ayant leur mère pour sixième [com- 
pagnon] » *. En grec : xvth^pùnf, xvp-c^afxn(s, fiou-xéfaXoç^ 
ivSf^-i^vXof. En latin : angui-<amut, tmguirfes, alirfe$,pudor^ 
eolor. En lithuanien : iuk'-dantU «brèche-dent» {iuta «trou, 
T)rèche»), im-galwis «tête de chien», ou plutôt «ayant une 
tête de chien» (S 978). 

Avec un nom de nombre pour premier terme , nous avons en 
sanscrit : àmrfSà^ «qui a deux pieds», iriréakrà «qui a trois 
roues», idtui-fài «quadrupède». En zend : m)^j^f^^éj hi-fonkra 
«qui a deux pieds», |»€iMfi>1é«f^ Adru-^aimm «qui a quatre 
yeux », i^ji^«»{^(^£m»-^ «^ qui asixyeux »,ji^Li|V|o^«ir 
hafanhrô'^uia «qui a mille oreilles». En grec : Shovs^ inrivct' 
fM^, SivopofyTphrovs^ rerpéKuxXos. En latin : bipes, biJmu, bieot- 
par, tripeê, tripectorus ^, quadrupes, quadr-urb», quinqurfoUm. En 
lithuanien : uOfC'-ragis «ayant une corne» {raga-s «corne», 
S 978), dwi'kl^jis «ayant deux pieds», tri-kojù «trépied», tri- 
kampis «triangulaire», tri-galwtB «ayant trois têtes», lutur-bfjit 
«quadrupède». En slave : i€AiiHO|>on jedmtMvgû «ayant une 
corne», McrscpoNon eetœnhnogû «quadrupède» {noga «pied»). 



> VoyeiISSi. 

* Sântrt, 11, 8. 

-^ La mort de Hidimba, 1, «• 

^ Aux cas faibles, dfoifâd. Dana les composés de «ette sorte, le nom do nombre 
n*a Taccent que sooscertames conditions : généralement c*est la syllabe finale da mol 
entier qui reçoit le ton. Voyes Aufrecbt, 1k atenUu eoMponfomm imsc n'C snw, 
pages 1 a et ao. 

* Avec élargissement du tbème/Mcfor (compares hicorpor) , A Taide d*une voysBe. 
Le même âargiasement a lien, comme nous l'avons vo (S 977)* dans les fonnea 
grecques telles qae^^éwvpot. 
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En gothique : haiks «borgne» ^. En vieiix haut-allemand : em- 
hantir «manchot», eiiHmgir «borgne», zui^kkir «qui a deux 
angles 9 , yèor^tiazzA- «quadrupède». 

Avec un pronom pour premier terme, on a, en sanscrit, les 
composés possessifs : m>ayàm-'pràBa'B « ayant de l'édat par soi- 
même »^ tâàr4kâra'-$ «ayant un tel aspect», mài-vida^ê «de ma 
sorte» (littéralement «ayant la sorte de moi»). En grec : oairô- 
6ouXo$^ aùréSiftoft aùroOdvaTOSf etôrâxoiiOSy oiirofAj/râip, oùrA^ 

Avec un adverbe, en sanscrit : idiârvida^ «ainsi fait» (litté- 
ralement « ainsi sorte ayant »), êaiS-pLii-^ « rapide » , littéralement 
«toujours marche ayant» (surnom du vent). En grec : ieùtofmaÇf 
iuwaôtfsy detaOspifS' 

Va privatif [an devant les voyelles) se trouve très souvent en 
sanscrit au commencement des mots de cette classe : l'accent 
tombe alors sur la syllabe finale du thème. Exemples : a^maUri 
«sans tache» (littéralement «non tache ayant»), orfélâ «sans 
pied»,«-iaUns «sans force», o-ftiyins «sans crainte», att-aniàrs 
«sans fin». Avec ces composés s'accordent, abstraction faite 
de l'accentuation, les mots grecs comme éhroiç^ Snous (génitif 
dhroj-o^ s sanscrit a^fâd^ai)^ i(poSoç^ ipoixoç. Le latin, qui 
conserve la nasale de la particule privative même devant les 
consonnes, nous présente des composés comme %nop$, tnen, 
inermis, mtomnis, Merbis, tmbeUis» On a de même en vieux nor- 
rois : A-hrœn (pour on-^hrom) «sans gloire» {hros «louange»); 
ô-mÂli « enfant » , littéralement « qui ne parle pas » {mal « parole »)• 
En vieux haut-allemand : un-fasd « insecte » , littéralement « sans 
semence» [fuel «semence»^). Un exemple xend de cette classe 
de mots est ana^a « sans commencement », de an et de ajpra ^ 

' Vo|ei S 3o8 , Remarque. 

* De gMnfàm «soi-même)» (S 3Ai) et de frrofilflf «éclat». 

* Grimm, Graounaire allemaDde, II, p. 776 etauiv. 
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sanscrit ^Rl àgra «pointe, commencement». De même, en ar- 
ménien : anriJi «sans peur 39 (ah «peur», thème oAt); an-bav 
«sans fin» [bav^ « fin »); oit^Wr « sans père »(^itf^/'Aatr« père»); 
andn^ «sans tache »^ 

L'arménien présente aussi de nomhreux composés possessifs 
ayant pour premier terme un adjectif ou un substantif. Gomme 
en zend (S 97 1), ce premier terme se présente sons la forme do 
nominatif, mais avec suppression fréquente de Tune des voyelles, 
si la forme est polysyllabique, ou avec affaiblissement de 4* ^ en 
i, si elle est monosyllabique. Quand le second terme du com- 
posé commence par une consonne, on insère ordinairement 
entre les deux parties un a conome voyelle de liaison. On a déjà 
donné (S Soy'*) des exemples de composés ayant pour premier 
terme un adjectif. Nous en faisons suivre quelques-uns com- 
mençant par un substantif : marirOrkerp^ «ayant forme hu- 
maine», wari-'a'^guin^ «qui est couleur de rose», hair-amm^ 
«qui porte le nom de son père», eghair-orMir^ «qui a de TaoKHir 
pour son frère», dsterHi'-gir'' «fille adoptive» (littéralement «qui 
a ses lettres de fille»). 



^ Ce knot est îndëclinable. 

* ^è^ 6i{ (thème 6t{i) «tache». En œ qui ooncerae le cbugeneol de n en «, 
quand la particaie privatiTe se trouve devant une lahiale, on peut rapprocher les 
composés latins comme imherbit, itnbeUit, impotent. Mais en arménien, cette modi- 
fication euphonique n'est pas constante : ainsi Ton a eu plus haut tnbm, et non 
omftao. 

' ffr^^ Jctrp (thème hârpi) est probablement af^parenté avec le lend kikrp (immdî- 
natif hèrëf'9 «corpsn (S /io). 

* Sur guin «couIeuFT), voyez S 807 \ 

* Sur onim «nom», voyes S i83\ 1, et sur Aotir «père» (thème hiar oa Mr), 
voyei plus haut, t. U, p. 37, note t. 

* Sir «am%iur»; sur ej^bmr, instrumental ^gbar^, voyez S i83\ 1. 

^ Gtr «littera» a id le sens de «déclaration, reconnaissance». Dtkt est une con- 
traction de dtwter «> sanscrit iuiiêàr, ^«Mr» 
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S 981. Autres exemples de composes possessifs. — Mots exprimant 
la privation on la possession d*an objet. 

Dans le même sens que la particule privative a, on emploie 
aussi au commencement des composés possessifs certaines pré- 
positions marquant la séparation. En sanscrit, nous avons, 
par exemple : ajia-£l-s «sans crainte 9 (<^ «(de, loin» et Bt 
R crainte 9). En grec : iniOviios^ à-aàBpi^ En latin : ahnormiê. En 
gothique : af-^ui» «sans Dieu, impie »^. En arménien : aporfên 
«sans arme» [fin «arme»), afaAuin «sans venin» {jP'^ iuin 
«venin»). 

fi|^ ni$ «hors de» (niV devant les lettres sonores) se trouve 
dans nh-mala-s «sans tache», littéralement «ayant les taches 
hors [de soi] ». Sont formés d'après le même principe, en latin : 
exanimiê, exsanguiê, txpers. En gothique : UM^vina (thème te»* 
vinan) «sans espérance»^. En vieux haut-allemand : ur-hërzêr 
«excors», ur4tizir (pour tir-Utiz^) «exsors», wMnât «sans cou* 
rage», WMvâfan «inermis». 

La préposition sanscrite sa « avec » , qui n'est employée que 
comme préfixe ^ exprime le contraire des prépositions priva- 
tives, c'est-à*dire qu'elle sert à marquer que les personnes ou les 
choses sont pourvues de l'objet exprimé par le substantif qui 
suit. Exemples : sd-4câma^ « avec son vœu » ,;,c'est-&-dire « pourvu 
de ce qu'il a désiré , ayant son vœu exaucé » ; $d^ru^ « avec ma- 
ladie , malade » ; sârrâgas (même sens) ^ ; ^d-^oarna-s « semblable » * 
littéralement «concolor» i^vdrna-m «couleur»); id-garm-s «or- 
gueilleux»; sâr-iaychB «ayant pitié» ((/ay^« pitié»). Nous avons 

^ Cest Popposé de gthguâê «pieux», liltérdemeot «avec [soi] Dîen [ayant]». 

* De fiAi(t)« (fémiDÎn) «espëranee». 

' Hors de componUon, on emploie lo^; comme préfixe verbal, «am. Le premier 
de ces mole fifpre auaâ dans le coniiposé êàtfàiiHhê (nom propre) et le second dans 
(pelqaes composés nominaux. 

* Aii^et r&ga signifient Ions deux «maladie». 
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de même en latin : cfmeor$, eonson, œncohr, eonfarmis, eonfim, 
commodui, communis (de can et munus, comparez tmmtciiû). En 
grec : trivopoç^ oiitrraÇo^, avvrtkfls^ avpopxos^ cnivoirXeks^ cn/voft- 
SpoSf mpouiof^ cnivoSos^ a^yyovagf aôvOpopoç^ avfifiopfpoç^ ovy- 
^iXoxeTO^. Ce dernier composé a élargi le thème du substantif 
par l'addition d'un o (S 977)» An sanscrit m se rattache le grec 
à (pour A venant de o«) dans les composés comme àyHjMxtf»^ 
àytCkal^^ àStk(p6$^ Xkoj^os. Pai déjà rapproché ailleurs de la pré- 
position sanscrite sa la première syllabe du grec aoKpiis (littéra- 
lement « avec lumière , pourvu d'éclat 39) : en sanscrit , &b « édat j> , 
combiné avec m, aurait régulièrement donné tdrBàM, dont le 
sens eût été également «brillant, clair». En gothique, nous 
avons dans cette classe de mots gorguds copieux 9 (littéralement 
«avec Dieu»)S gOrUugn «faux»^ gor^daUa «participant 9, ga- 
Uaifa «compagnon, celui qui partage le pain 9 ^ Si j'ai eu tort 
de rapprocher plus haut (S &16) les formations gothiques en 
20tiW des formations sanscrites en iriorê, il faudrait les rap- 
porter è la classe de composés dont il est présentement question, 
et voir dans leur partie finale le substantif UiH^ «corps»; ga- 
leik'-s «semblable» signifierait alors littéralement «ayant le 
corps, c'est-4-dire Taspect en commun avec un autre», et il ré- 
pondrait par le sens au latin conformé, au grec m/x/utop^^, au 
sanscrit sârrùfo-ê ^. L'adjectif anthar4^*^ « différent » ' corres- 
pondrait au grec àXkàyixip^ et au sanscrit ony a-rt^piint ^ 

^ Cest le oontniire da préctttf if^^vdf t impie». 

* LtUéralement caTec meDsonge». Ce mot euppoee mi sobttuilif perda hm^ 
t mensonge ». 

' Sur ces denx derniers composés, voyei S 996. 

* De «a «avec» et rdpa «tfonne». On a de même àm^r^fo^ «aonUable», de ém 
raprèsv. 

* Il n^eiiste pas d*exemple de cet adjeclif ; mais on a le sobstantif 
«différence» qai en dérive. 

* Sâma-véda, II, VIII, I , A, 1. 
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S 989. Compotes poflBeanb ayant pour premier terme m «biena 

on du» «mal». 

Placés en tête d'un composé possessif, les préfixes sanscrits su 
et dm ^, ainsi qae lears congénères grecs eô eiSus^ ont la valeur 
d'adjectifs. Su perd son accent : c'est la syllabe finale du thème, 
00, quand celui-ci est formé avec les suffixes a» ou tuan, c'est la 
pénultième qui est accentuée. Exemples : iu-p&u (nominatif 
masculin -féminin iu^pSlàs) «qui a une belle forme 9, iu-miua» 
(nominatif iu^nuinêê) « qui a un bon esprit», et d'autre part, tii- 
iihmi-ê ft ayant une belle langue 9 ^, 9u-panfd-ê « ayant de belles 
ailes». Avec du», dur «mal» sont formés, par exemple : dit- 
iimau (nominatif dûr-âtmâ) «ayant une méchante ftme», dur- 
iuddi^ «ayant un mauvais entendement», dûr-^ala-$ «ayant 
une mauvaise force » ^ déMuaHtt-ê (nominatif dwMmmâ») « ayant 
un mauvais esprit». 

Avec ce dernier composé s'accorde, si l'on fait abstraction de 
f accent , le grec Susfutnfg ( S 1 &6 ) , de même que eùfwnfs s'accorde 
avec sumdné». Nous citerons encore : eùiuhist eùfuy^St eSitop- 

En send, nous avons : 0^vt^ hurktrëp « ayant un beau corps » 
(nominatif «n^^vt^ hurkërëj^^)^ *t4it^ hur^ «ayant une 
bonne vie» (S i09\ 3), hu-puhra (féminin hurfuirt) «ayant de 
beaux enfants», mM\»^f^ dus-manai «ayant un mauvais es- 
prit», MijilLmêêftiy^ duê-^auka «ayant de mauvaises actions, 
agissant mal», mmfÊ»^^^ Jti/-va(&i/« ayant, tenant de mauvais 
discours 9. 

* Devant les leilret aonores* d«r (S 9 1 7 ). 

* De ^îiM^ (féminin) «langue». 

* (Test-A-dire «faible». 
' VojesSAo. 
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TROISIÈME CLASSE. 

GOMPOSlis DlÎTSRlf 1NATIF8 , APPEL& EÀBMÀDBABAYA. 

S 983. Exemples de composes dëterminatib, en sanscrit, ea leaod 

et en arménien. 

Dans les composés de cette classe, le terme final est un subs- 
tantif ou un adjectif qui est déterminé ou décrit par le premier 
terme. Toutes les parties du discours peuvent figarer comme 
premier membre du composé , hormis les verbes, les conjonctions 
et les interjections; la combinaison la plus fréquente est celle 
d'un adjectif précédant un substantif. Si le substantif final est du 
féminin, Tadjectif précédent, quand même il aurait un thème 
spécial pour le féminin , prend néanmoins la forme du thème 
masculin-neutre. L'accent est ordinairement sur la dernière syl- 
labe du thème composé. Exemples : divya'4nuumàrs «divinas 
flos », prlya-Sâryd (et non priyâ-Bàryâ) «cara uxon», taptaridyai 
«les sept rishis», dSaya^m^ «la non -crainte, l'intrépidité», 
d^rita-8 « invincible » , dn-ftas « non*vrai , faux » , sûptita^ « très- 
aimé)», surfûrna-^ «très-plein», dûr^ina-m «tempête» (litté- 
ralement «mauvaise jourfiée»), ni-nbi-a «bonne conduite», 
gândr-Bukta'S «à moitié mangé», prd-^ra^ «homme excellent» 
(littéralement «prœ-vir»), ddi-faùrê «seigneur» (littéralement 
« saper-dominus ») , tt-^sadrk « dissemblable » , ^dna-iyAmar* « noir 
comme un nuage», it/énd-fatcâ (thème éyind-patioân^) «volant 
comme un faucon». 

^ Aa commencement des compow^ de cette da«e, les adveri)es et prépositions in- 
séparables prennent ordinairement Tacoent; il en est de même pour les 8nbstanti& 
désignant Tobjet avec lequel on compare la personne ou la cbose à laquelle se rap- 
porte le composé. Toutefois, cette classe renferme, en ce qui concerne Faccent, de 
nombreuses exceptions : par exemple, les composés décrits au $ 917, comme st»- 
lâBori «facile à oblenirv , dur4à!ia-» «difficile à obtenir». 

* Thème faible hfinâ-patfMm. 
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En zend, nous avons : y^Vl^ përënâ-miâo «pleine lunei», 
ji|»^1ji9« akarsta^ tmon-iabourén, ffy^^^kib»^ duf-varëitë^m 
« maie faciiun , mauvaise action y> , C(f «€^ »3 diu-matë-in « mau- 
vaise pensée», ^tp(»|ib>^ iui'ûKtë'-m «mauvaise parole i», 
^(f (^ Aii-ma(éMii «bonne pensée». 

En arménien, on trouve : an-^t « ignorant » [gét « sage ») , ibi»- 
tHmard «semivir»', mi^^ «midi», kain-iUamn f^ dent de lait». 

S 98&. Exemples de composes dëlermioati&, en grec, en ialÎD, 
dans les langues germaniques et slaves. 

A cette classe de composés appartiennent en grec : fuyaX^ 

âr^ypûnofj dv-vfiupos^ eS^fiXos^ eù^dvotxroÇf Sùs-dyyékos^ Sup- 
éxi^oÇj iiya-'Kionf^ iiyd^xzvoç^ ^pi~Ovftaj t^-oSos, 1^h)Sos. 

En latin, nous citerons : tneri-dies (littéralement «la moitié 
du jour», ipouTmedi-dies^)^ albâ^lerus^^ soeri-fùrtus, quinqué' 
viri, deeem-wri^j prnn-ifWHla, n^-oùum, m-micus, semi-Jet», 
temi^ies, semi'tMrtuus, bene-dicus, maU-fims (S QiA)) inrfelix, 
m-9uUu» (S 7), tn-^piiuê (S 6), dif-ficiUs, dtê-nmiliê, proHWUS, 
prhnepoB, qImwvu, ante-pe$, ante-loquium, eorirêerva, mter-nSf 
ûiier'-regnum , per-magnuê, prohceler, pra-dulàs, ffra^uru». 

En allemand , cette sorte de composition est encore en pleine 
vigueur avec toutes les variétés qu'elle comporte. Nous avons : 
groittater «grand-père», groswiuUer « grand'mère » , grossmaeht 
« grande puissance » fgrosihândler « marchand en gros » , weissbrod 

' Cest la forme du thème. 

' 44» hêt «demi» affaiblit en eompoâlion aon / en t (S i83 \ h). Voyei poor 
cette dasse et poor la suiTanle (S 986) ce qui a ëtë dit des composés possessils 
(S 980). 

* Voyei SS 17 et se. Meêt-diti est pour medUHUiê, comme lî^^-eiii est poor lîSi»- 
een, qoi vient lui-même de Ma^en (S 965). 

* Voyei S 965. 

* Compares le précité laptdriajfas «les sept rishis» (S 98$). 
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« pain blanc Jt , iùhwanhroà t( pain noir n , voUmond « pleine lune v , 
ludbbruder «demi-frère» (frère utérin ou consanguin), hatuhoeh 
ce haut comme une maison n^feierleichi^ léger comme une plume v, 
lûmmelblau «bleu d'azur», dtmkelblau «bleu foncé», unsckuU 
« innocence » , unverstani « inintelligence » , unrei/ « non mûr » , 
tme&eft « inégal » , iAermacht « supériorité de force » , oiox^ « che- 
min de cAté», atinv^« chemin pour sortir», beiguehmackf^goiïi 
mélangé » , unterrœk « vêtement de dessous , jupon » , vorhut « ve- 
dette, avant- garde», schtvarzgelb «jaune mêlé de noir», oor- 
rede «préface», vorg^chmack «avant-goût», vormUag «avant- 
midi » , nachgêêchmaek « arrière-goût » , milerbe « cohéritier » , mû- 
tchidi «complicité», abgoU «faux dieu», abbild «copie». En 
vieux haut-allemand, je mentionnerai seulement les composés 
avec simi, qui manquent en allemand moderne , et qui forment 
le pendant du sanscrit sâml-Bukta'^ «à demi mangé» \ du grec 
illiixevoç^ du latin sém-m&rtuui. Ce sont : sâmi-heil «à demi 
sain», sâmi'-qvêc «à demi vivant», iâmi-wtz «à demi blanc »^ 
En gothique, nous avons ; jfmga4authB «jeune homme», mlba- 
siuneU^ «qui voit par lui-même, aiT6nltiçr>^ afar-dags^ «l'autre 
jour, le jour suivant», anila-oaicrJ « parole en retour, réponse», 
anda-vkim^ «visage», ufat'gudja «grand-prêtre, àpj^ispeùç^^ 
ufar-Jvil» «trop plein». 

Gomme exemples lithuaniens, on peut citer : pirm-gimimM 
«premier-né», pm^SwU «demi-dieu», pus-sesi «demi-sœur», 

* VoyeiSgSd. 

' Cette expreagîon est employée pour traduire le latio «Bubmrus». 

* Eo sapposaot que ie dernier membre ait été usité comme root indépendanL 
Mais il se pourrait aussi que le mot tout entier fdt dérivé d*un substantif iift«nmiM 
«l'action de voir par soi-même, a^o^Un, 

* En sanscrit, on a an substantif masculin et neutre t^^ard^ (pour oponHiAM) 
qui signifie «rapràs-midii» ; mais le sens littéral est «Tautre jour» (rentre partie du 
jour). 

* VUifn n*est pas employé hors de composition. 
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puê^wis et demi-mort» (littéralement « demi-vivant 9) , |>««-aiI(9 
fc presqu'île 7) , um^kareiwiê « rival r> , san-tewônis « cohéritier r> , pry- 
ftiil» ce avant-maison 9. 

En ancien slave : HOSorpM^ novo-graiû r nouvelle ville», 
ckCcrAdKNLiii ffUe-'slamûj «tout à fait célèbre», KLCCSAdrim vhe- 
blagûj « tout à fait bon » , Kucydps tUsé-zarû t( «roftâxo-i W^ » , cdMO- 
EiiA€i|2 êanuMndezû «voyant par lui-même, aùrtMlv^n. 

QUATRIÈME CLASSE. 

GOMPOSis DS DiPENDANGS, APPELAS TÀTPVRVSÏÏÀ ^. 

S 985. Exemples de composés de dépendance. 

Cette classe forme des composés dont le premier membre 
dépend du second ou est régi par lui , de sorte que le premier 
exprime toujours une relation de cas oblique. 

Pour le génitif 9 nous avons donné des exemples sanscrits au 
S 966. On a de même en zend : ^^f^aeVi'^^ nmânâ-paili-s 
«loci dominus», ^{^«oVl'^C) nmânô-palni «loci domina», 
'^fi«0>f^ji< fontu-paiti-ê «urbis dominus». En arménien : 
mard-^a-liv^ «hominum turba», tnard-a^nudi «homicide». En 
grec : oix^-^e&v, a^par^-^eJbv, oho-Oifxti , olx(^'(puXaSf ^v^aoupo^ 
(piXa^. En latin : atiri-fodina, auri-fur, mm-cerda^ iUrcerda, 
imbri-^ior, MarU-^cultor. En gothique : veina-gardê «vigne» (lit- 
téralement «clos de vin»), aurù-gards «jardin potager», veina^ 
hasi « raisin » (littéralement « grain de vin ») , heim-frauja « maître 



^ Ta^jmntia dgnifie «hujos famoliu)» et est od exemple de cette aorte de oom- 
pœés. — Tr. 

* pft^ iiv (thème lovo) «nombre, foule» est probablement de la même iamille 
que le védique tuvi «beaucoup», té9a$ «force» (racine tu «grandir»), et que le latin 
tu-4nubu, le gallois tffwu «grandir», etc. 

• Voyes S 967. 
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de la maison», êmakka-bagnu « figuier ^^ (littéralement «arin^ 
de figues 7>) , daura-vards « gardien de la porte " , daura^varda « gar- 
dienne de la porte i » sigis'-laun ^ prix de la victoire » (pour sigita- 
laun). En lithuanien, on a : nnfn'4^ <k raisin», littéralement 
«grain de vin» [iga «grain»'); wyn-iakë «cep», littéralement 
«branche de vin» (iakà s sanscrit d£M «branche»). En ancien 
slave : AOMocrpoMTCAk domo-Mtrmteh « intendant de maison » , cKt- 
T0/uiB€q2 svéto-davezû «donneur de lumière», eoro(»oAHi|4 bogo^ 
vodka «mère de Dieu», R'kTAorAduiCHNC pido-glaienie «gallici- 
nium 9 K 

On a donné plus haut (SS 916 et 9110) des exemples de 
composés de dépendance où le premier membre exprime la 
relation de l'accusatif. Un exemple arménien est mard-a-kh 
^àvSp6(payofTt^ dont la partie finale ijikp hèr, thème kêra) n*est 
pas usitée comme mot indépendant, mais répond par sa racine 
et par son suffixe au zend --gara «qui dévore »\ En slave, on 
peut citer koaonocx vùdo-no9à «hydria», littéralement «qui porte 
Teau ». 

La relation de l'instrumental est souvent exprimée en sanscrit 
par le premier terme d'un composé , quand le second est un 
participe passif en ta. Le premier membre garde alors l'accent 
qu'il a quand il est employé comme mot indépendant On a, 
par exemple, pdh-^tâ «a marito dilecta». Nous pouvons rap- 
procher^ les composés zends comme •f»(^V^^VV^>A*^*^ f^"^' 
luBtrâ'JrôKta «annoncé par Zoroastre», mf^m^m^mç masda-dâta 
«créé par Masda (Ormuzd)». En grec, on a : Q^éSoTot^ ^eé- 

* Voyei S 969. 

* Voyei S 978. 

^ Dobrowsky, Instiiuiiomê Ungtim ëUmea, p. 658. 

* De la racine nanscrite gar, gf « dévorer », à laquelle se rattache probaUemeoft 
aussi le latin -vonu (ponr -quonu)^ par exemple dans earnivùnu. Voyez Gloanire 
sanscrit, gf. 

*' Sauf pour Taccentuation, qui nous est inconnue en send. 
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Tpts7of. En gothique : haniu-wairhi'^ «fait à la main, x^P^ 
«o/ifTO^ ». En slave : (kAKOTSopcHHuS ruhko^ivoramûj (même sens, 
de ruhka «main», S 968). 

On trouve la relation dative exprimée par le premier terme 
de pitr-^adria-ê «semblable au père» et hiranya-MadHorê «sem- 
blable à Tor»^. En arménien : warc»-a-nman «semblable à un 
sanglier 9. En grec : ^eotUuikos. En gothique : gastir-gâds « hos- 
pitalier», littéralement «bon à fh6te ou aux hôtes». En russe : 
6orono4o6Huu bogo-podobnSl «semblable à Dieu», 6oro- 
noc^mHUH b(^thpo$luinSi «obéissant à Dieu». 

La relation ablative est exprimée par le sanscrit niBas « ciel » 
dans le composé naBai^ytUàr-s « tombé du ciel ». 

Cest un locatif que nous représente, quant au sens, le nâu 
du précité nâvnddrs «se tenant dans le vaisseau». 

S 986. Composés allemands comme tingvogel, springinaimai. 

Aux composés de dépendance je rattache les formations alle- 
mandes comme mgwgel « oiseau chanteur » , springbrunnen « fon- 
taine jaillissante», ziehbrtmnen «puits» (littéralement «fontaine 
k tirer»), sekreAlehnr «maître à écrire», singlehrer «maître à 
chanter » ^fahrwaiter « eau navigable » , essltut « envie de manger », 
kmximmer «cabinet de lecture», scheîdekunst «chimie» (littéra- 
lement «l'art de l'analyse»), trinkglas «verre à boire», (rtni- 
^ntdi «devise à boire», k^beten «balai pour nettoyer», lehr^ 
meiMkr «professeur» («maître à apprendre»), ymnam «viveur» 
(«homme de vie»), toekvogel «appeau» (littéralement «alliciens 
avis»). Les composés en question ont ceci de remarquable que 
le premier terme n'existe pas comme mot indépendant ; mais ce 
n'est pas une raison, selon moi, pour en faire un verbe ^. J'y 

' Combiné avec §aâria ^pratirûpa «semblable», le premier terme garde sou 
accent 

' Voyes ce qui a été dit plus haut (S 965 ) des composés grecs comme èttat^td^tn. 
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vois un substantif abstrait, encore bien que dans quelques com- 
posés de cette sorte le sens du participe présent ait l'air de mieux 
convenir : car singvogel est bien un oiseau chantant» ^^g- 
bnmnen une fontaine jaillissante; mais ziehbnainen est une fon- 
taine pour tirer et non une fontaine qui tire, irmkgîasest un verre 
pour boire et non un verre qui boit, schreiblehrer est un mattre 
d'écriture et non un mattre écrivant, et tanzlehrer un mattre de 
danse et non un mattre dansant. Conséquemment, tmgvogd doit 
être entendu dans le sens de gesm^^vogel et zidibruimen dans 
celui de zugbrvnnen. Si beaucoup de substantifs employés de 
cette façon à ia tête d'un composé sont inusités comme mots in- 
dépendants, cela n'a rien de plus surprenant que de voir cer- 
taines classes d'adjectifs employées uniquement ou principale- 
ment à la fin d'un composé ^ 

Les substantifs qui figurent en tête de ces composés nous 
offrent la même formation que le thème du présent dans les 
verbes correspondants. Quand c'est un verbe fort, la syllabe 
caractéristique manque ordinairement en tête du composé. Quel- 
quefois, cependant, elle est maintenue. Nous la trouvons, par 
exemple , dans le vieux haut-allemand ^ trag-a-stuol « chaise k 
porteurs » (littéralement t( chaise pour le transport ») , qu'on peut 
rapprocher de trag-a-miê « nous portons « ; nous avons de même 
tragHt-betU ce litière» (littéralement «lit de transport sy) , fr^-a- 
dùnma «porteuse» (littéralement «servante pour le transport»). 
D'autres fois, la voyelle caractéristique est e'; exemple : weft^^ 
hû$ « atelier de tisserand » (littéralement « maison de tissage s). 
Les restes peu nombreux de la quatrième classe sanscrite ^ con- 
tractent en vieux haut-allemand leur syllabe caractéristique ja 

» VoyetSS907\909,9ioet9i6. 

' Le golhiqoo ne fait pas encore nntge de eeUe aorte de oonpoaéa. 

* VoyeiS 109', 1. 

^ VoyeiS 109% 9. 
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(W yo) en t : le seul exemple que je connaisse esl hef-i-luuma 
te sage-femme 99. Comme wasku «je lave 9 et $l^u ce je repasse» 
n'appartiennent point à celte classe, on peut regarder Yi de 
watk-i-^wazar «teau h laver» et sUp-i^tein ce pierre à repasser» 
comme f affaiblissement d'un ancien a. Le ja de la première con- 
jugaison faible est également contracté en t ^ et cet t est fré- 
quenmient affaibli en e ou supprimé tout à fait; on a, par con- 
séquent, wez^ten, wezz^e^ten, wez^tân «pierre à aiguiser». Il 
ne s*est point conservé d'exemple, en vieux haut-allemand, de 
substantifs présentant la caractéristique de la seconde et de la 
troisième conjugaison faible. 

Avec le temps, cette classe de composés est devenue de plus 
en plus nombreuse : c'est aujourd'hui celle qui est le plus large- 
ment représentée en allemand. 

Comme toute la conjugaison faible correspond, ainsi que je 
crois l'avoir démontré ^ à la dixième classe sanscrite, c'est le cas 
de rappeler qu'il existe aussi en sanscrit et en zend des substan- 
tifs présentant la caractéristique de la dixième classe. Je veux 
parier des accusatifs en ayâm, dont il a été question au S 6 1 9 , 
et des infinitifs zends en ayanm. 

CINQUIÈME CLASSE. 

COMPOSA COLLECTIFS, APPBLlEs DVICdK 

S 987. Exemples de composés collecliTs. 

Les composés de cette classe sont des collectifs dont le second 
membre est un substantif et le premier un nom de nombre qui 
le détermine. Le terme final, quel que soit d'ailleurs son genre 

■ Grimm, Grammaire allemande, I, p. 68t. 

* VoyezS 109*, 6. 

' Snr Forigine de celle eipreasioD, voyei la Remarque du pitSsent paragraphe. — Tr. 

If. 94 
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hors de composition, derient un neutre (ordinairement en a) ou 
un féminin en I. L'accent se place sur la dernière s^abe du 
thème composé. Exemples : iri^ndrm «les trois qualités» {gwd 
masculin)» éainr-jffi^d-m «les quatre âges du monde « (y*^ 
neutre), ptMiniriyd'm «les cinq sens» ijndrij/d neutre), Èri- 
Uafvd-m ou tri'-liaUA'^ trois lits » (Jcdtvâ féminin) , Ên-râtré-m « trois 
nuits» (râtra au lieu de râtri, nom féminin usité hors de com- 
position ),|Mifi<S^i «les cinq feux» S tn4dlA' ff^les trois mondes?*. 

En lend , nous avons : ^ms^ hjfàrë « biennium » (pour In^ârë ^), 

f^M^Mâ^t^)^ hri^Uaparê-m « trinoctium » , mèé^ym^A^Mp éaitiH 

* mâhya «quatre moi8»\ ffiM^M*^^Mnm\ nava-^parë-m «neuf 

nuits», méé^^mçmfêj^^ piméa-mâhjfa^ «cinq mois», -^^jpihd^ 

(^«^«^^ Uivaê^Sit^^arë-m « six nuits ». 

Avec ces noms, surtout avec les neutres, s'accordent en latin : 
frt-mtMn, hi-vnk-m, am&Mmc^ni ^ quoên^^mu-m, kirJwÊHm, tri- 
duurin. Ces deux derniers composés font supposer l'existence d'un 
mot simple dmh4, ou dua^ ou iau^m comme dénomination du 
jour : tous les trois, d'après le principe sanscrit, donneraient 
duurm en composition. En sanscrit, dwà désigne le jour dans les 
composés dwânkard-i «soleil» («faisant le jour»), dwi-WÊonlrê 
«soleil» («joyau du jour»), divâ-^nadydHm «midi» («milieu du 
jour»). Ces trois composés ne peuvent s'expliquer par l'adveibc 
divâ «pendant le jour». Du thème divâ, après suppression de Ti, 
le latin aurait tiré une forme dua. Les mots bi-^îoclnurm, tri- 
fiotfMtt-m, quinqu~€rt-iiMn^f H-em^Urm sont devenus infidèles 

* 11 s^agit du soleil et de ^tre feux dlnmés dios la direction des quatre points 
cardinaui , aaïqnek e^expose le pénitent 

* Sur ê, voyet S 80. 

« AocnnUf ^dnMMlJUbi (SS &a et Sis). 
^ AceamÛf panéoHnâhSm. 

* Vi de ambi est raflaibliasement de la voyelle finale du thènic, lequel fcnil an 
uominatif singulier, si le singidier était possible, ambu-^. 

* Voyet S 6. 
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à Tancien mode de composition, en ce qu'ils se sont adjoint un 
suffixe. 

11 en est de même pour les composés grecs comme Tpiv/xep/a, 
rptoSia^ rerpaoSia^ rerpaàSiov ci quadrivium » , rerpavuKrloLj Tpi- 
vixTiOP ce trinoctium 9. La forme féminine du suffixe est plus 
usitée en grec que la forme neutre. Cependant léBp^msov et 
tpidÊdkov ^ sont faits sur le même modèle que éatur-yngér-m. 

Du reste, le sanscrit peut aussi se servir du suffixe neutre ya 
pour tirer des dérivés de ses composés collectifs : le sens de ces 
mots ne s*en trouve pas changé. Ainsi à côté des mots précités 
tri-^luiféHm et tri-lôM on trouve fra^ç'-yaHii, tràUâk'-ya-m; à 
côté de éaÈm^variuh'tn cdes quatre castes» on a (f4'ttfnxirn'-^a-fii. 
Ce sont donc là, si Ton fait abstraction du vriddhi, les vrais 
modèles des formes latines comme iri-enn-iurm, quadri-em-iurm , 
et des formes grecques comme Tpi-^j'-fo*r, rpi-m/xT-io-v. 

IbiUBQVS. — De certains composés rangés par les grammairiens indiens 
aa nombre des composa collectifs. — La déoomination de composa col-, 
iectifs que nous avons donnée à cette classe serait impropre, si Ton y fai- 
sait entrer, d'après Fexemple des grammairiens indiens, des adjectifs tels 
qoe paiéttgava<tana «rayant cinq bœiiis ponr richesse, riche de cinq bœufs». 
Mais je ne vois pas pourquoi on retirerait ces adjectîb de la dasse des 
composés poasesaift, à moins qu'on ne iame de la présence d*un nom de 
nombre à la tête du composé le critérium essentid et suffisant de notre 
dasBcPourmoi, je ne vendrais y faire entrer que les noms collectife ayant 
un nom de nombre pour déterminant 

Le mot dmgu, qui a servi aux grammairiens indiens comme modtie de 
cette sorte de composés, n'est pas lui-même un collectif : c'est un adjectif 
poaaeisif. B présente seulement cette particularité qu'il devrait signifier 
«ayant deux bœu&», tandis qu'il a pris le sens de crackeié pour deux 
bœufa»; toutefois, la signification première a été probablement ff possédant 
la valeur de deux boeufi». 

Quand gé forme avec un nom de nombre un vrai collectif, il âargit son 

' Sur r« de -ttCoXop^ voyez S 911, Remarque. 

«A. 
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thème par Taddidon cTon a; eiemple : p&mfd-gtKDà-m «diiq bomb». On 
peut comparer rëlai^gÎMement qui a liea en latin et en grec dans les eom- 
poaés comme mutlthcoUt^-i, tri-ffeelar-m^, i^^6^ïïvp-o-€. 



SIXIÈME CLASSE. 

COMPOSA ADTBBBUDX» APPELAS AVtAYtBBlfA^. 

S 988. Composés adverbiaux, en sanscrit, en latin et ea grec — 
Comparaison avec le vieux haut-allemand. 

Dans les composés de cette classe, le premier membre est oo 
bien une préposition (c'est le cas le plus fréquent) , ou la parti- 
cule privative a, an, ou bien f adverbe ydiâ «conmie». Le der- 
nier membre est un substantif qui prend toujours la forme d'an 
nominatif-accusatif neutre» quel que soit Jailieurs son genre 
hors de composition. Ainsi le féminin éraddS «foi, confiances 
devient éraidian dans le composé yaiàriraiiim ^ « conformém^t 
& la confiance » , littéralement «( comme confiance ». Gomme autres 
exemples, nous citerons : yoid-Wï «conune prescription, con- 
formément à la prescription», du substantif féminin tw/if-i; 
orêahéaydrm « non doute , indubitablement » , du neutre aoN^o-fli; 
anu4uwjâHm t( instantanément > , de Anu «q>rès9 et hiana (mas- 
culin et neutre) «instant»; aù^mAtrdrm «démesurément», de 
àti « sur, par-dessus » et mâira-m « mesure » ; prolyHiAani «jour- 
nellement » , de fràù « contre » et âhan (neutre) «jour » '. 

En latin, admadum, prœmodum, obviam, affatim sont des com- 
posés de cette sorte. Seulement, le latin laisse au dernier terme 
le genre qui lui appartient hors de composition, tandis que, 
d'après le principe sanscrit, il faudrait obinum, affate. 

* Avyayû, en lerme de grammaire, vent dire indédinable : oojfcqfSIte déqgMi 
par conséquent, les composés passés à Télat indéclinable. — Tr. 
' L'accent tonique est ordinairement sur la syllabe finale. 
' Le n final du thème <(/ian a été supprimé. 
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En grec , nous avons dbrri€/iiv, irr/Siov, ùvépfiopov^ ^apJxp^l^' 
II y a quelque ressemblance entre ces composés et le tour 
employé par le vieux haut-allemand pour former des superlatifs 
adverbiaux. Il construit des accusatifs neutres avec une prépo- 
sition qui d'ordinaire gouverne le datif ^ ; exemples : az jungist 
^ tandem 9 » az Ïàz6$t « demum » , zijurist ce primum v. En allemand 
moderne, on écrit en un seul mot : zuerst «primum», zuvSrdersl 
(même sens), zuletzt «postremum», zunàchst «proxime», zumeiit 
«plerumquei, etc. 

II existe aussi une certaine ressemblance entre les composés 
de cette classe et les adverbes grecs atffispov^ rrfiiepov^^ dans 
lesquels liftépa a pris la forme neutre de la même façon que le 
sanscrit éraddS dans l'exemple précité. 

> GrnmD, GruDmaire tileoiande» III , p. 106 et suit. 
• Voya I 365. 



INDECLINABLES. 



ADVERBES. 

S 98g. Adverbes revêtus d une flexion casuelle. 

Si Ton fait abstraction des composés adverbiaux qui viennent 
d'être décrits, le sanscrit forme ses adverbes de deux manières : 

i'' A l'aide de suffixes spéciaux. Les plus importants de ces 
suffixes ont été déjà examinés ^ 

a"" A l'aide de formes casuelles. 

C'est surtout l'accusatif neutre des adjectifs qui remplit Toffice 
d'adverbe ^. Exemples : madurém « agréablement i> , it^fnbn « ra- 
pidement ?>, kiiprdm (même sens), àU (même sens), nUyam 
ce toujours» {nUyo'-i (csempitemussy), éirdm «longtemps», /irslfl- 
nuim c( d'abord», ivi^am «pour la seconde fois», hahA «beau- 
coup», Btiyas «plus», Myii^m «le plus». 

De même, en latin, commodum, plenmque, poùuimum, md- 
tum, primum, $ecundum, amplitu, recem, facile, difficile. 

En slave, les adverbes en sont identiques avec l'accusatif 
neutre' de l'adjectif correspondant; exemples : auiao maio «peu», 
MHoro mnogo « beaucoup » , aoafo àcigo « longuement , longtemps ». 

En gothique, nous avons, comme formation analogue, jCb 
«beaucoup, très». 

Notez aussi l'emploi adverbial d'adjectifs neutres en grec, 

' Voyei S /i 90 et soiv. 

' Je dis laccosatif neutre, ({ooiqae la même forme serve aussi pour le Dominalif, 
parce que les cas obliques se prêtent bien mieux que le nominatir è rexpresnoo d*aiie 
relation adverbiale. 

' La même forme sert aussi pour le nominatif nealra 
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tant au singulier qu'au pluriel : (iéya^ fisydXa^ (uxpévy iitxpd^ 
nakém, iàknaiw^ rax^t 4Su, Ce sont là, évidemment, des accu- 
satifs. Nous ne trouvons pas d'adjectif employé à côté de Stipàv 
«longtemps»; je rattache ce mot» ainsi que SoXtxitj au sanscrit 
d&^ (pour darga ou dra^a «long»), d'où l'adverbe dïrjiam. 

Quelques adverbes sanscrits sont, par leur forme, des instru- 
mentaux pluriels, venant de thèmes adjectifs en a. Exemples : 
uéééSê «hautement, à haute voix», venant de ucéd; tdéâiê «bas- 
sement», de ntéd; ianâi» «lentement», de l'inusité iana. 

Le lithuanien, qui de ses thèmes en a ou en ta tire des ins- 
trumentaux pluriek en ai», eU (pour iais) ^ présente cet accord 
frappant avec le sanscrit qu'il a aussi des adverbes à désinence 
d'instrumental pluriel. Exemples : fuUuM «fréquemment», de 
fuUca-ê «multitude»; kartais «quelquefois», de karta-^ «fois, 
une fois»; wakaraiê «au soir», de wakaron» «soir»; nakd'^iiiê 
«de uuiiTf; pitUr^nii «à midi». 

L'instrumental singulier se rencontre également en sanscrit 
dans quelques formes regardées comme des adverbes : ddkiinê^nra 
«au sud», de ddkiiça; déiré-i^ «bientôt», littéralement «après 
un [temps] non-long ». 

Nous avons un datif dans le sanscrit ahnâtfa « bientôt » , litté- 
ralement « au jour ». 

Les adverbes à désinence de datif pluriel , comme en vieux 
haut-allemand luzztkém « peu à peu » , en anglo-saxon middum 
«in medio», mielum «magnopere», en vieux norrois ISngum 
«longe »,ybnittm «olim»^ rappellent les adverbes à désinence 
d'instrumental pluriel que nous venons de citer pour le sans- 
crit et pour le lithuanien. 

Gomme ablatifs adverbiaux, nous avons en sanscrit : paicA 
«après», ârA «près» (signifie aussi «ioin»),<Uas<^ «dessous», 

* Par exemple dêmaù «= Baoecrit dhdù (S 963). 
i GriiDiD, Grammaire allemande , III, p. 96. 
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purdstdt «devant», venant des thèmes perdus paséa, ira, etc. 
Mentionnons aussi déirâl «rapidement», venant de d&ra «non- 
long 9. 

Nous avons déjà rapproché de ces ablatifs les adverbes grecs 
en âif (pour arr)^. Ces adverbes enrichissent en quelque sorte 
d'un cas la déclinaison des adjectifs. Comme le fait déjà observer 
Buttmann^ ù^s peut encore être regardé comme une désinence 
appartenant à la flexion de l'adjectif. Mais nous ne pouvons le 
suivre quand il ajoute «celte simple règle que la désinence 
« nominative ou génitive os se change en as. i> Gomment croire 
que 0^^ tout en étant une désinence casuelle ayant son existence 
indépendante, se forme tantôt d'un nominatif (il faudrait même 
dire du nominatif masculin) et tantôt d'un génitif? Si l'accen- 
tuation est la même pour (ro^Ss et pour le nominatif oo^, 
pour eùOéoât et pour le génitif eiOéos (de e^^ ), cela vient de ce 
qu'en grec, comme en sanscrit, l'accent reste ordinairement sur 
la même syllabe où il se trouve dans le thème ou au nominatif : 
en sanscrit, le thème aamd « semblable n fait au nominatif «oniin», 
à l'accusatif «omci-m et à l'ablatif samél^, comme , en grec , le thème 
bfii donne naissance aux formes âjea^, ôiaô^j àiiai^. 

En latin , on peut citer comme exemples d'adverbes à forme 
ablative : emùnuo, perpétua, raro, primo, secundo. 

En gothique , nous avons , avec signification ablative : leva-Arâ 
« d'où ? 7> 9 tha-thrâ « de là » '. D'autres formations ont la même 
origine, mais ont perdu, comme les adverbes grecs en oh et les 
adverbes latins en â, leur signification ablative; tels sont : iinieinâ 
«toujours», miumutidâ « précipitamment » \ 

Un adverbe sanscrit à forme génitive est éirdfya «enfin», 

> ¥o)eiSi83% 1. 

* Grammaire grecque développée, S ii5, &• 

' VoyeiSi83',9. 

« Ibidem. 
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littéralement «du long». De même, en grec, ipeoS, «rotl, ikkou. 
En gothique, aUis «tout à faits», gUtra-dagU «hier»^ 

On regarde comme un adverbe à désinence locative le sdiks- 
erii prâhi^ê «au matin», quoiqu'on puisse très bien aussi y voir 
un locatif ordinaire, car la signification n'a pas dépassé, comme 
cela arrive souvent pour les adverbes , les limites du cas employé. 
On sait que le locatif est tout à fait à sa place pour exprimer 
l'idée de temps. Ce qui est particulier, toutefois, au mot j^r^Um^, 
c'est qu'on en a tiré, comme si c'était un thème, le dérivé /yr^An^ 
tana-$ ^ « matutinus ». 

En latin, nous avons rapporté au locatif les adverbes de la 
seconde déclinaison : nous rapprochons, par exemple, du sans- 
crit ndvi «dans le nouveau», l'adverbe navê, ce qui ne nous 
a pas empêché de voir aussi dans le génitif nout un ancien locatif 
(S aoo)». 

En lithuanien , les thèmes en a se terminent au locatif par 
e^\ maïs comme le lithuanien représente aussi quelquefois par 
ai la diphthongue sanscrite ê (« ai) , quand elle est le résultat 
d'un gouna ^ on peut être tenté de voir d'anciens locatifs dans 
ceux des adverbes lithuaniens en ay, ey qui proviennent de 
thèmes en a, ta. On sait que la prononciation ne fait point de 
différence entre ay, ey et ai, ei^. Gomme exemples, nous cite- 
rons : giray «bien» [gira-ê «bon»), Hnàmay «sciemment» 
(iûidma-« «connu»), pirmay «d'abord» (pirma^ «premier»), 

t Dans le texte gothique (Matthieu, ti, 3o), il ert employé par erreur pour 
flgnifier «demain». — Sur lea adverbes au comparatif, voyei S 3oi, Remarque. Sur 
les génitifs adverbiaux en vieux haut-allemand, voyes Grimm, Grammaire aUe- 
mande, III, p. gS et suiv. 

' Sur le suffixe iana, voyes S 958. 

* Voir à-dessous, Remarque 1 . — Tr* 

* Voyes S 197. 

» Voyes S 765*. 

* Kurschat, Mémoires pour servir i la connaissanee de la langue lilhuanicnnc, 
II, p. 7. 
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tenay c( là » (borussien tan^ê « il 9 , pour tana-s, accusatif tenntnn) , 
didejf entrés 7) (^iidiê «grand»» thème didia, par euphonie Hdiia). 

Ruhig fait observer qu'en lithuanien des adverbes peuvent 
être tirés de verbes, en ajoutant la syllabe ruy à TinGnitif. J'ai 
peine à croire que tel ait été le procédé employé par la langue, 
et que , pour former, par exemple , radveii>e laupsm-timy « d'une 
manière louangeuse», elle ait ajouté nay à Tinfinitif laufmnû 
«louer». Je suppose plutôt que le lithuanien a eu des thèmes 
abstraits en ûm, et que ce suQixe pouvait se joindre à la racine 
ou au thème verbal de la même manière que le suffixe infinitif 
fe. 11 y a donc eu des noms abstraits comme laupsmtina''ê « faction 
de louer » , mylëiina-s « l'action d'aimer », et de ces noms sont 
dérivés les adverbes laupsin-Unay, mylëHinay de la même manière 
([aegêray «bien» degëra-9 «bon». J'identifie ce suffixe Una avec 
le suffixe secondaire tvana qui, dans le dialecte védique, forme 
des noms abstraits^. En ce qui concerne la perte du v, com- 
parez le rapport du lithuanien iâpnorê « sommeil » avec le sans- 
crit êvdpnons. 

Je rapporte également au suffixe védique tvana (locatif Wani) 
les infinitifs ou gérondifs en tanay de l'ancien perse, si Oppert, 
comme je le crois, a raison de rattacher au suffixe le t de iartanay 
et de iastanay^\ iar-Umay s'explique alors par la racine sans- 
crite éoTt qui signifie non-seulement «ire», mais encore «facere, 
agere, commitlere», et ias-tanay vient de iah, que Rawlinson^ 
rapproche de la racine sanscrite ij^/ant «dire»^. Mais si rette 

^ Voyet S 85o, Remarque. [Gomparei d-deasonsla remarque a. — Tr.] 

' Benfey rapporte à la racine le t de éartmunf et faire» , et il regarde ona comme 
le suffixe. 

"* Journal de la société aaialique de Londres, 1. 1, p. 176. 

* Le f de éoAM, qui dans d^autrea formes est devenu h, se serait mainCena dans 
ioiUmay, grAce à la lettre t dont il était suivi. Je pensais autrefois (Glossaire aansoit, 
éd. 1 8&7, p. v) à une parenté de Tanden perse iah avec te sanscrit éaki. De son cdté, 
Benfey rapporte iaitanm/ ( Técrilure des inscriptions permet aussi de lire iosteiMya) 
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maiiî^ de diviser est joste, il y a une ressemblance frappante 
entre Atr-4anmf, ia$~Umag, et les adveibes d'origine verbale que 
nous venons d'observer en lithuanien. Dans lat^MÛi-tûiiiy, myfe- 
tinajf, que Ruhig traduit par «d'une manière louangeuse, d'une 
manière aimantes', je crois qu'il faut voir d'anciens infinitifs ou 
gérondifs signifiant «in laudando, in amandov. 

Rbhasqui 1. — Les adveri>e8 latins en i sont-fls des loeafib ou des 
ahiatîfcT — De la lorme unique en son gesare/ae&mêd^ (au lien de fieit- 
Umt) on a voulu tirer la oondnsioa que les adveibes en i, venant d*a<iyec- 
ti6 de la seconde dédinaison, ont perdu un li et sont originairement des 
aUatifr. Il faudrait admettre tkn que tous ces a(^ectifc ont passe de la 
seconde déclinaison dans la troisième. La diose est certaine pooryacihis i, 
qui est formé comme navale^ (S 1 8 1) ; c^est aussi à la troisième déclinaison 
que Mommsen' rapporte la forme osqoe, Clément seule de son espèce, 
imfnfi crimprobè». Enfin, le passage de la seowide déclinaison k la troi- 
sième, ou, en d*autre8 termes, Taffaiblissement de fd final du thème en t, 
a été constaté pour les composés latins comme imbdU-ê, exatimi-t '. Hais 
je ne vais pas jusqu^à supposer que le même fait a eu lien pour tous les 
thèmes adjectifs en 6, composés ou non, qoi ont produit des adverbes en A 
Il ne me parait pas vraîsemUaUe qne sans aucune raison ces thèmes aient 
affaibli leur d en t, uniquement pour donner naissance à des ablatib en a^rf 
et sobsidiairement (par la suppression du d et rallongement de la voyelle 
précédente) à des adverbes en i. Je persiste dans mon ancienne opinion 
que rârâ et rdri sont deux cas différents d*un seul et même thème en à 
(=3 sanscrit a) : rare est Tablatif, rare est le locatif, cas sorti de Tusage 
ordinaire, dont Xé («= a + t) correspond à ïè sanscrit et à Fet des iocatib 
osqaes de la seconde déclinaison (S aoo). 

RnABQOB 2. — Des adveriies lithuaniens en ftnay. ^- Je renens aux 

â la racine sanscrite éêk\ «s'efforcer». Mais il n'y a pas d'autre exemple d'un I ayant 
remplacé en anden perM an i sanscrit : on trouve, au contraire, des exemples où 
le T/T i de l'anden perse répond è une ûfllanle saoscrilo. 

* SënaUis-consolte des Bacchanales. 
' Éladesosques, p. k\, 

* Compares SS 6, g66 et 976. 
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adverbes Uthaamens en lûiay dont il a ëté question plos haut (S 989). De 
même qu^ii eiMi des noms abstraits en avpif le grec possède des adjeetifii 
en ovvoff , par exemple (icarràrnivoç à oAtë de \1aan09i1vr1 \ de même qa^en 
sanscrit le suffixe Ani', qoi forme principalement des noms abstraits, sert 
aussi dans le dialecte védique à former des participes futurs passift (S 83 9), 
de même en lithuanien, à cAtë des noms abstraits en tmorM, que noos 
avons rétablis par conjecture^, nous trouvons des adjectifa à signification 
de participes futurs passifs, comme har-tma-^ crviluperandus» , h^ô-lina^ 
crtimendusi», wu^ma-ê crducendus» (tvecfit crje conduis», S io3). Je rattache 
^[aiement ces formations au suiBxe sanscrit toana, et au cas où le lithua- 
nien, qui d*habitade remplace par des masculins les substantib neutn» 
sanscrits, n'aurait pas eu de noms abstraits en Ima-«^ je rapporterais k ces 
adyeclijb les adverbes précité en ft'niqf . 

S 990. Adverbes sans principe de formation déterminé. 

Il y a aussi en sanscrit plusieurs adverbes qui ne se rattachent 
& aucun principe de formation déterminé. Nous citerons parti- 
culièrement les particules négatives a (comme préfixe) et na 
(S 371); les adverbes de temps 9an£ «toujours 9 \ aiffâ «au- 
jourd'hui i> ^, iva» « demain » ^ hym « hier n , forii « l'an dernier 9 ^, 

9aêyâi « tout de suite » ^ ; les préfixes su « bien » et du$ « mal ». 

• 

' Voyex S 85o, Remarque, et Âufrecht, dacs le Journal de Kuhn, I, p. &89. 

* G^est â ce suffixe que Pott rapporte le grec awm (Recherches étymologiques, 
1** édition, II, p. 690 ). 

' VoyeiS989. 

* Probablement du thème démonstratif fa (comparai MOrâS, S Aa a , et Yoyei moo 
Gloamire sanscrit, édition 18Ù7, p. 367). 

* Voyez Abr^ de la Grammaire sanacriie, S 617. 

* Latin crot (S 90). 

' Composé de /mv, pour para «rautra» ($375)etdet»t, probablem^t une con- 
traction de la syllabe vat dans taUatà, PoU ( Recherches étymologiques. II, p. 3o5) 
rapproche avec raison le grec tjept^, et Windiachmann rarménien iA-fmu heru 
(au sujet da diangement de p initial en h, opéré par rarménien, oomparei kak 
«père»). 

* Probablement de m «ce» et dyat (pour divat) njour». 
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S 991. Origine des conjonctions. — La conjonction ùm, en aUemand. 

— Gonj<Nictions signifiant «mais». 

Les différents idiomes indo-européens s'accordent à tirer leurs 
vraies conjonctions des racines pronominales ^ Mais dans le choix 
des pronoms il règne une grande diversité. Ainsi la même re- 
lation est rendue en sanscrit par yat, ydiâ, en latin par quod, 
ni, en grec par fSri, ek^ Iva^ Sneâs^ en lithuanien parjd^, kad, 
en russe par kio, en allemand par da$s K 

Le vieux haut-allemand daz, d'où vient la conjonction dass, 
n'est pas autre chose que le neutre de l'article, et la différence 
orthographique qu'on fait aujourd'hui entre les deux mots n'a 
point de raison d'être organique; en effet, le $ qu'en allemand 
moderne on met au neutre des pronoms et des adjectifs forts 
représente toujours un ancien z, et devrait plutôt être écrit f . 
Graff regarde la conjonction daz comme le neutre du pronom 
relatif, et la rattache au gothique thatei ^ ; mais le sens démons- 
tratif convient mieux, selon moi, à la conjonction da$s que le 
sens relatif. Quand on dit : ick weiss, da$s er krank ist «je sais 
qu'il est malade», cela équivaut à ich weisa dièses : er ist krank 
«je sais ceci : il est malade ». Aussi ai-je appelé déjà dans mon 
premier ouvrage ^ la conjonction dass l'article des verbes. On ne 
peut placer un verbe ou une phrase dans la relation de l'accu- 

* VoyetS io5. 

* La seconde partie du nuse kto renferme le même thème pronomiofll que Talle- 
manà daté ($ 3li3). 

* Dictionnaire du vienx hautrdlemand, V, colonne Sg. — On a va (S 365) que 
la particule «1 donne aux pronoms démonstratifs le sens relatif. 

* Système de conjugaison de la langue sanscrile, p. 89. 
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satif sans les faire précéder d'une conjonction, c'est-à-dire d'un 
pronom , et c'est sur ce pronom qu'on marque la relation casuelle 
où est employée la phrase. 

En sa qualité de neutre , doêi est également nominatif et ac- 
cusatif. Il est au nominatif dans cette phrase : es ist erjreulich, 
ioêê er wteder gesund tst «cela est heureux qu'il soit guéri »; c'est 
conmie s'il y avait das wiedergesundsein desselben t$t erfreulich «le 
être guéri de lui est heureux». Avec dass, qu'il soit employé 
comme accusatif ou comme nominatif, la phrase est achevée au 
point de vue grammatical; ich wei$$ das$,..^ ou es ist erfreulkh 
dass. . . forme un cadre grammatical complet : ce qui vient après 
en est le contenu logique. On a vu que les adverbes à l'accusatif 
peuvent encore exprimer les relations d'autres cas obliques; c'est 
ainsi qu'en sanscrit les accusatifs iat et yai, pris adverbialement, 
remplacent quelquefois les instrumentaux tim, ySia et marquent 
la relation d'instrument ou de cause : tat signifie alors r à cause 
de cela» et yai «parce que». De même, en allemand, dass peut 
tenir lieu de damit \ par exemple dans cette phrase : nimm dièse 
arzenei, dass (^damit) du wieder gesund werdest «prends cette mé- 
decine, que (avec laquelle) tu te guérisses». 

L'allemand aber «mais», littéralement «aliud»^ est toujours 
employé au nominatif dans les phrases de ce genre : er befindel 
sich nicht wohl, aber er wird doch kammen «il est indisposé, mais 
il viendra néanmoins». Avec (Aer commence l'autre chose qui 
doit être dite, en opposition à ce qui précède'. Il en est de 
même pour les conjonctions équivalentes d'autres langues. En 
grec, dXkd^ malgré la différence d'accentuation, est évidemment 
identique avec le pluriel neutre dfXXa. En arménien, tyi^ail 

^ Dans damit, la préposition mit tient lien de la dërinence instrumentale qai 
manque. 

* Yoyei S 35o. 

• Voyei S 375. 
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« alius » signifie , en tant que conjonction, «mais», et il doit être 
pris alors comme un nominatif singulier. Le sanscrit emploie tu, 
qui, ainsi que le grec Sé^ n'est jamais place au commencement 
d'une phrase, et qui est, à ce que je crois, un affaiblissement 
du thème ta; nous avons rapporté plus haut (S 35 o) à ce même 
thème pronominal la conjonction Se. Le sanscrit a aussi la con- 
jonction kintu cernais», composée de Mm «quoi?» et du précité 
Ai : Mm n'est là que pour servir de support à tû, de même que 
yddi « si 9 dans ll^WT yddivd et le latin si dans sive; en effet , 
yàiwâ et sive signifient « ou » , acception que va et ve ont déjà 
par eux-mêmes. 

S gga. «Conjonctions signifiant ffsi». 

Le sanscrit yddi ccsi»^, dont il vient d'être fait mention, pro- 
vient évidemment du thème relatif ya. Je rattache au même 
thème la conjonction gothique ya*^t «si»^. Un autre mot sans^ 
erit signifiant «si», %^ cit, se compose de la particule éa et de 
il : ii appartient au thème démonstratif t, et n'est pas autre 
chose que le neutre, inusité hors de composition, de ce thème. 
Il est donc identique avec le latin id ^. 

Nous n'examinerons point si le gothique tba, dans nW&a 
«nisi», est une contraction pour/a-&a*, ou si son i appartient au 
même thème que le sanscrit tl. Au thème démonstratif t se rat- 
tache certainement le gothique i-t& «mais, si» (S tiao). 

Le latin $i vient évidemment, comme se^ et êi-c, du thème 
réfléchi (comparez s»4t). 

Le grec et pourrait être regardé comme étant pour iSi; il 

» Eannd, ^fnn 9^> *9ffom y**» (* Sg, 4i, Aa et 6«o), 

* Vojei S 383. 

* Voyw S 36o, el Abrégé de la grammure Miucrite (3* ëdilîoo), S 967, ro- 
inarqoe 1. 

* GoDfMrei tkamk-jaha. 
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répondrait alors au sanscrit frf|[ yddi, avec lequel il serait h peu 
près dans le même rapport que (pépet avec Bdrati «il porte 9. 
' L'allemand wenn est originairement identique avec toann; la 
signiBcation conditionnelle est encore étrangère aux adverbes de 
temps hwanne, htoenne en vieux haut-allemand. Pour rendre les 
relations exprimées en latin par « si 9 et par c( an» le vieux baut- 
allemand se sert de ibu, ipu (en moyen haut-allemand obe, ob, 
en allemand moderne ob) ^ L'allemand moderne n'a laissé à ob 
que le sens du latin « an » ; il lui a retiré celui de « si ». Gonsé- 
quemmenty ob exprime toujours la relation de l'accusatif, comme 
-en latin num et tUrum, qui sont des accusatifs aussi par leur 
forme. Le changement du gothique iba et du vieux haut-alle- 
mand ibu, ipu en obe, ob, présente cette particularité que l't 
s'est transformé en la voyelle plus pesante 0; cela est remar- 
quable, car les altérations que subissent les langues dans le 
cours des siècles consistent bien plutôt en affaiblissements qu'en 
renforcements'. Gomme le vieux haut-allemand ù4m, irpu, les 
conjonctions yddi et et réunissent le sens de « an 9 à celui de 
«si». 

> La fonne gothique est tfta, la forme anglaise jf. 

* A cAté de Teiplicalion que nous avons donnée (S 383, Remarqae) des eonjone- 
tîoiis goÛàqaeBJaba,jabM, iba, Aai, ainsi que des adverbes en thim, dérivés d*ad- 
jecti& forts, nous pouvons encore proposer un antre essai d^interprétatioa. Penl-élre 
ba se rattacho-l-il an sanscrit pa, qui a senri à tirer des thèmes démonstralils a et 11 
les prépositions à-pa, û^» Dans les suffixes formatirs et dans les désînenoes, une 
ténue primitive plscée entre deux voyelles derient souvent une moyenne en gothique, 
tandis qu*i la fin des mois elle se change plutôt en aspirée ($91, a et 3). L'exis- 
tence de la préposition af (= sanscrit d-pa) ne doit donc pas nous empêcher de 
reconnaître aussi dans les conjonctions ja-hai, n'-»-^, et dans les adverbes comme 
frôdorha, le suiBxe sanscrit pa, qui se trouve, par exemple, dans »pa, »^, prafl- 
pa, Bomi-pa (^= latin pe, dans pro-f, mm^pê, pdp^, tm-pê). Si Ton admettait 
cette expUcation, il faudrait rappliquer aussi, en lithuanien, aux adverbes prono- 
minaux kiipdf tairp «ainsi», kitm-p «autrement», hai^, hokp «eomiDentfi>, 
katrai'p «de quelle façon7»,'afilrai-p «diantre façon», et à la conjonction jti-b 
«afin que». 
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Le lithuanien ^éy «si» nous présente la même diphthongue 
ey que les adverbes précités en ay, ey [$ 989)* Le thème est 
identique à celui du sanscrit yddi (S 383). Dans la syllabe gu 
de jey-^^ te si quelquefois», je crois recocnaitre la particule 
annexe V Aa « védique ^a, ^, ha, grec ye (S 3â6); dans la syl* 
labe gi de jey-gi ^ si vraiment , quoique 9 je vois la particule ff 
hl, qui, en sanscrit, est expléiive, ou a le sens de «donc», et 
qui nW jamais employée au commencement de la phrase '. 

S 993. CoDJoDclioiis signifiant «que» et ercomme». 

Du thème relatif ya dérivent aussi, en sanscrit, les conjonc- 
tions ydt et y^ « que » : la première a le sens du latin « quod » , 
et est, comme celui-ci, le neutre du pronom relatif; la seconde 
équivaut au latin «ut» et a signifié originairement «comme 9 '. 
Dans le dialecte védique, il existe une particule y£t qui, em- 
ployée en qualité de conjonction, signifie « que 9 , et, en qualité 
d'adverbe, «comme». Cette particule, qui d'ailleurs s'emploie 
rarement, est très intéressante en ce qu'elle nous fournit un 
ablatif formé d'après la déclinaison ordinaire ^ ; on a vu que la 
déclinaison pronominale exige ydsmât à l'ablatif (S 1 66). Comme 
corrélatif de y£t, le dialecte védique possède aussi l'adverbe 
démonstratif tâï «ainsi», qui est, en quelque sorte, le frère 
jumeau du grec rois. Nous trouvons, dans un passage du Rig- 
véda ^ yât «comme» et tat «ainsi» réunis en un seul vers. 

' Od trouve aussi j>i-^. 

' Voyez S dgi, où il est aussi fait mention du grec ydp. 

' Cest aussi ie sens primitif de « ut n. Sur yà4d, voyes S 6 96 , et comparei les cou* 
jonctions b td «que') en persan moderne, fil^- té ou £r/9^ été «quen en arménien. 
Sur les conjonctions zendes y^y p yad et «^fo y<ûa, qui s^emploient de la même 
façon qu*en sanscrit yd( et ydlâ, voyez SS 7a5 et 979. 

* Ceai Kuhn qui, le premier, a reconnu comme conjonction et qui a eipliqné 
cette forme. Journal de Hôfer, II, p. 176. 

* IV, ?i, f s. Voyez Beofey, Glossaire du SAma-véda, p. 76. 

IT. 95 
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S gg4. CoDJoocUoDS corrélatives de irsit. 

Dans cette phrase allemande : tMfw er gwmd i$t, w wiri er 
kommen «s'il est bien portant, il viendra «, m a le même droit 
que wenn d'être considéré comme conjonction : en effet , Tun et 
Fautre mot ouvre une proposition et est, en quelque sorte, Tar- 
ticle du verbe dont il est suivi. Le mot so, ainsi construit, est 
intraduisible dans les langues qui n'ont pas éprouvé le besoin 
d'une opposition de ce genre. 

Le sanscrit, dans sa période plus moderne, emploie de la 
même façon taià, dont le sens primitif est ce alors v K Nous iroo- 
vous taU opposé à yâdi « si » dans cette phrase : yady êià marna 
Sâryà BawiU taiâ ^tvâmi, nd één^ mariiyàmi «si celie-ei devient 
mon épouse, alors je vis; sinon, je mourrai 9 ^ 

Le lithuanien, pour le même usage, met son article neutre 
fat; le slave se sert de la forme équivdente TO 19 « grec tj, 
sanscrit uU « ceci d ^. Un exemple lithuanien est : jey imanim 
adéiiitejû numdijmm, iai aÛéU irjumsjuiU (ëwas dangujeàsù «si 
vous pardonnes aux hommes leurs fautes, votre pare céleste vous 
pardonnera aussi "^ 

> Voytt S 6s t. 

' Par euphonie pour Ut. 

' Lassen, Anlhologie, p. 7. 

* Dobrnwsky, înititutionn linguœ êlavicœ, p. A 67. 

' Matthieu, VI, i4. 
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S 995. Origine proDomiiiale des prépositions primitives. — 
Les prépositions sanscrites dû «sur» et adUs irsous». 

Toutes les vraies prépositions peuvent être ramenées, avec 
plus ou moins de certitude , à des pronoms. II en est de même 
pour ceux d'entre les adverbes qui, par leur forme et leur sens, 
sont apparentés à des prépositions. La signification de ces mots 
s'explique par des antithèses analogues à celle qui existe entre 
« hic » et « ille » , entre ce hinc » et « illinc » ; ainsi ce sur 9 et « sous 9 , 
«devant» et «derrière 9 , «dans» et «hors» peuvent être consi- 
dérés comme signifiant «ici» et «là», ou tteevena (S 993). 

Cest la préposition sanscrite dû « sur » qui révèle le plus clai- 
rement son origine pronominale, car elle est formée du thème 
démonstratifs comme fii «ainsi » Test du thème t. Toutefois, c'est 
à l'occasion des adjectifs li-i&ra-f «inferior», a^imà^ «infi- 
mus», que j'ai constaté d'abord la nature pronominale des pré- 
positions primitives ^ Ce n'est que plus tard que j'ai montré 
aussi dans la préposition a-^dltê «sous» (comme adverbe «des- 
sous») un dérivé du thème démonstratifs^. En latin, inferuê, 
wfimus correspondent à d^-dara-ê, a^Jlima-ë (S 993) ^ 

> Dans iwm SBémoire Da pronom dëmoDsiratîf et d« TorigiM de qnelques signes 
casuek. Hémoires de T Académie de Berlin, 1896, p. 91 etsuiv. [Bopp explique 
édarm , ùdâmoê comme étant pour âtaroê , êtamM , eomparatif et saperiatif du Ibème 
pronominal a. — Tr.] 

* Dans mon mémoire De quelques thèmes démonstratifs et de leur rapport avec 
diverses prépoeilions et conjonctions (i83o), p. 9. Compares G. G. Scbmîdt, De 
ffrœ p oê iti e mibM ê grmeiê ( 189g). 

' Vossios fait dériver mfenu de mforo. D*un autre c6lé, la grammaire indienne 
raUacbc méuM» i la radne verftMile ov «aider» , suivie d*un suffixe mma : la même 



95. 
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S 997. Le préposition saoserite diR, 

« 

Dans ^iftt ddi «sur, vers», le suflBxe f^ <ft répond bien au 0i 
grec des adverbes locatifs comme tri^t , i^t , oipopé-êi. En latin , 
je crois devoir rapprocher de ddï la préposition ad. En gothique, 
on pourrait rapporter ici und «jusqu'à n (ancien saxon tiita^ tua). 
Les prépositions passent avec une si grande facilité d'un sens à 
un autre , et leur forme est soumise à de telles modifications , 
qu*il nous est difficile ici de présenter des rapprochements tout 
à fait sûrs. Pour la préposition goUiique ai «près de, vers», le 
sanscrit ne nous offre également» comme terme de comparaison, 
que la proposition éti. Ce qui correspondrait parfaitement au 
gothique ai, selon la loi de substitution des consonnes, c^est le 
latin ai; mais il n'y a point de lien de parenté spécial entre les 
langues germaniques et le latin. 

S 998. Les prëpositicms sanscrites 4fMi et Jpi. 

La préposition sanscrite 'IR A^ «de 9 dérive du thème dé- 
monstratif a, grâce au même suffixe que nous retrouvons dans 
^^v^pa^. En grec , i^ répond au premier, C-^é an second de 
ces mots; en latin» nous avons de même or-h et suré; en armé- 
nien» ihpa; en gothique, 1»/'; en anglais, (hf; en allemand 
moderne, a-6. 

On peut rapporter également au thème démonstratif a la 
préposition ^vf^ Jrjn «sur)) (dans i^tn/^ «couvrir»» littérale- 
ment «mettre sur»). Gomme conjonction, dpi signifie «aussi*. 
Je ne connais pas, en sanscrit, d'autre mot formé i l'aide de 
cette syllabe finale p. Il y a le même rapport, quant à la foéme, 
entre d-^ et d-fi qu'en grec entre it^ra et iy-r/. Avec dpi com- 
parez le grec iniy ainsi que le lithuanien ap, dont le sens se rap- 

> VoyeiS99fl. 
" VoyeiSSv, 1. 
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proche davantage de la préposition sanscrite; nous avons, par 
exemple, {qh-auktmu ccje dore» (iittëralement «je sur dore»), 
ap-denkiu «je couvre», ajhdnmeju «je réfléchis sur», ap-galu 
«je prends le dessus, je surmonte» {gali «je peux»), ajHn^mu 
«je prends sur moi», ap'4fmu «je surcharge», iiqh4wystu «j'i- 
nonde», api-^'auBtau «je circoncis »^ 

S 999. Les prépositions sanscrites aln et «feo. 

Je rapporte également au thème démonstratif a la préposi- 
tion nfir aR «vers» (comparez l'adverbe aK-*to «auprès»). La 
désinence Si est de la même famille que les désinences casuelles 
et adverbiales commençant par un 6 en sanscrit, par un b en 
xend et en latin, par un (p en grec. Je rappelle, en grec, les 
adverbes de lieu oM^i , dipti^t ; en latin , les datifs ti-ln, m- 
a, et les adverbes t4t, Urin, uirtÊrln^. De même qn'à côté du 
sanscrit ^pfr uBàû (thème uBd) «tous deux» nous trouvons en 
grec et en latin des formes qui ont inséré une nasale, df/ut^ et 
ambo, de même, en regard de llfif aBi, nous avons le grec dfÊJ(pi 
le latin amb-, le vieux hautnallemand umbi (en allemand mo- 
derne, um). 

Au sanscrit aSi se rattachent aussi la préposition allemande 
hei « auprès » et le préflxe be, en vieux haut-allemand bt, bi, en 
gothique 6t. La voyelle initiale a été supprimée. C'est ainsi qu'en 
sanscrit on trouve plus fréquemment employée comme prépo- 
sition la forme tronquée pi que la forme pleine dpi '. 

Nous avons rapproché tout à l'heure du sansorit aK le préfixe 
latin amb; mais cela ne doit pas nous empêcher de rapporter 

' Aa sajei de cette préposition, Nesselmann (Dictioaoaire de la langue lithoa- 
nîeDDe) hit remarquer qu^au lien de flp on a qoelqnefeis api devant des radnea com- 
niençant par un p, maÎB rarement devant d*aatres.'Je bâaMrai done indéctie ia 
question ai e*est i't primitif qui a été conservé on si c'est une addition euphonique. 

* Voyes S a 1 7 et suîv. 

* Voyes S 998. En gothique, pt aurait plutôt lait attendra une forme/ que 6t. 
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aussi à la même origine la préposition latine oh : il est arrivé 
souvent qu'une seule et même forme s'est scindée en plusieurs. 
An lieu de amb, on trouve aussi am^ [am-^phetor, amr^do) et am 
{an-fractai). Le zend nous présente également la préposition en 
question sous deux formes ij}èm aUn et 4^» aiwi» 

La préposition ^R dm «tde, du haut àej) contient également 
le thème démonstratif a. En zend, ava est encore employé 
comme pronom démonstratif et a sa déclinaison complète (S 377).. 
C'est le borussien qui, parmi les langues de l'Europe, a le plus 
fidèlement conservé la préposition ava : elle est restée dans cette 
langue sous la forme du préfixe au. Exemples : atMiitt-Mia-^ (ac- 
cusatif) « ablution »^ aurlau-i «mourir 9 '. En ancien slave, dva 
est représenté à la fois par ov u et ^ ; exemples : oy^tsàin 
tHrèsaii c( abscindere 9 , ova^anth urdaliU c^elongares», ovracNTu 
th-gasiti c^exstinguere», o\fM4ANTH UrmaliU «minorare, dimi- 
nuerez, ovBor2 u^gû «pauvre» (littéralement «non-riche»), 
OMLrfH o~mûU « abluere 7> , ocrasirrH o^tamû « dimittere « , on^ioKC^ 
rdTN o-frcver^ti «dejicere, abjicere». 

S 1 000. Congén^es des prépositions iM et éoa, 

La préposition slave 0, qui représente quelquefois ava (S 999)* 
répond d'autres fois au sanscrit ati. En polonais, elle prend les 
formes ohe, 06 et 0^. Exemples : ohe-znaré «faire connaître v 
(sanscrit ati-gAA «savoir 7)^), o&a-létmiHf « blasphémer 39 (%-c, 

* C'est ainsi qii*en aUemand %kM est devemi «m. 
' Compares le rosse moio moju «je laven. 

^ Voyei S 787, Remarque, el eompares le sanscrit lu «cabscindere, evellerei», et 
le iithoanien lamàtM» «cadavreD. 

* Il no faudrait pourtant pas rapporter toujours le préfixe an sanscrit dbs; 
voyetS 1000, et Dobrowsky, ïnMtituXiimêê Ungnmdameœ, p. &01. 

* Cette dernière forme est la pins fréquente. Voyes Bandtke, Gramoiaire polo- 
naise, S QIO. 

* Le simple gid a le même sens. 
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même sens), obe4gnqrc «coller tout autour»» oh-^Gowa^é «fré* 
quenter» (littéralement «aller autour de quelqu'un 9), ob-tazd 
ce Taciion de chevaucher autour 9 , o~kaza-é « montrer de càt6 et 
d autre » , o-gamia^ « entourer y> S o-gryia-é « ronger à l'en tour ». 

Je ne crois pas qu'on doive rapporter à la préposition '^nâva 
la syllabe au dans les verbes latins at^ugio, nurfero; je m'en tiens 
à l'explication habituelle » qui fait venir au de ah ^. Mais d'accord 
avec Weber ', je vois dans aoer-ntin» le congénère du sanscrit 
écaror» «inferus», lequel dérive de ài>a^\ en ce qui concerne 
l'addition du suffixe nô, on peut comparer infer-^nù (à c6té de 
inferô 9 sanscrit dJara, S a 93). 

Je serais encore tenté de reconnaître un parent d^ la prépo- 
sition sanscrite dva dans 1'^ privatif du vieux haut*allemand K 
Aussi bien que la préposition 'IR dpa « de 9 et les formes corres* 
pondantes des langues européennes ont été employées pour ex* 
primer la négation ^ aussi bien la préposition dva pouvait-elle 
servir au même office. Le v étant tombé, les deux a devaient se 
contracter en une voydle longue. Grimm présente une antre 
explication "^ : il suppose que cet à est primitivement identique 
avec le vieux haut-allemand tir « hors de », en gothique u$ '. En 

* En nDtcrit gr^-Nff-mt, ponr^ra^iii-mij venaiit de gmlf'-nâ-m «je prends, je 
•aittSff. 

* On ne pouvait assimiler le 6 i la ielire suivante y^ de manière â avoir af-fero, 
af^ygio (comme on a ofjero pour ob-fero) , parce qae la forme a/* avait dëji é\é aflec- 
tëe i la pn^iosilion ad. Compares PoU, Recherches étymologiques (1" édition). II, 
pi^e i53. 

' Journal de Kuho, II, p. 80. 

* Voyei S 996. Il est probable qu*il faut rapporter â la même origine Tarménien 
•on* (t wair « sous» ) , dans lequel la voyelle initiale s^est perdue. Compares S 1 oo5. 

* Grimm, Qrammaire allemande, II, p. 7 o& et soiv. 

* Voyes S 981. Rapproches aussi Temploi de apa, au commencement des com- 
posés, en arménien (tlnJêm), 

^ Grammaire allemande, il, p. 7 o5b 

* Compares S 981. 
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admettant cette explication , c'est le sanscrit 4oi» qui me parattrait 
avoir le plus de droits à la paternité de la pr^osition germa- 
nique ^ : àfÀM s'emploie en sanscrit dans le sens de «t manifeste- 
ment, d'une façon visible «; mais je suppose que l'acception 
primitive est «hors de, en sortant Ae7>. Ainsi àinr-Séla, qui, en 
parlant de la lune, veut dire « levée )9, et âvii-lcrta, qu'on tra- 
duit par «révélé 9, signifient littéralement, à ce que je crois, 
«sorti de, dégagé 9. Si ânb est en effet une préposition, on 
pourrait aussi y rapporter le latin $x et le grec ^, qui auraient 
durci le v en k {$ 19). 

S 1001. La préposition slave ott. 

Du thème démonstratif a vient en sanscrit l'adverbe <f-lffs « de 
là n , qui marque l'éloignement Cet adverbe cf-to aurait pu être 
employé comme préposition au même droit que a-<£{f «sous»: 
il aurait alors signifié «de, hors de, loin de». C'est ce sens 
qu'a en slave la préposition ot2 o-4U, que je n'hésite point è 
identifier avec le sanscrit dta». On a vu que le 2 ft slave repré- 
sente très sauvent la désinence sanscrite oê ^ : ainsi nob2 tuwù ré* 
pond au sanscrit nàva-ê, caoMS vs/Hhmû à tdkrâ~mas. 

Mildosich' rapproche, au contraire, le slave (Md de la pré- 
position sanscrite ito' «sur» (S 996). Je n'aurais point d'objec- 
tion à faire au sujet du sens, car la signification des prépositions 
est extrêmement variable; mais je ne connais pas de désinence 
où un 2 â slave réponde à un • sanscrit ou lithuanien. C'est tou- 
jours un H I ou un k ï que le dave oppose à ces lettres; nous 
avons, par exemple, mou ia-êi «tu donnes» « sanscrit déJâ-^, 
AdMk dà'-niî «je donne » = sanscrit iddà-mi, TOMk lo-ml «dans ce- 
lui-là » s sanscrit ià-êmm. 



I Oo peut aussi raUacber i la même origine la prépoàtion iriandaiie «s « hors des. 
* Onivu(S99*) que le s final devait néce^remeiit Umber. 
' /{«dtcM d'f^tttfffeofittctfi p. 60. 
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S 1009. La préposidoD saoacrile 191a. 

Du thèmedémonsiratif indéclinable^ tt S quis'appaie comme 
enclitique à d'autres pronoms^, viennent probablement les pré- 
positions ym ûrfa ce vers» et ^^IJ^tl^t «sur, en haut»; irfa a la 
même formation que i^a (S 998), et il est è peu près au grec 
iMr^ ce que dnpa est à i-^r^. On pourrait, il est vrai, concevoir 
des doutes à cause de Tesprit rude, d'autant plus qu'en latin 
nous avons «u-6; mais ces scrupules tomberont, si l'on considère 
qu'en regard du grec ùni-p et du latin wpB-r nous trouvons 
pareillement le sanscrit upànri «sur» et le gothique ufort. L'es- 
prit rude en grec, le $ en latin sont ou bien une prosthèse pure- 
ment phonétique, ou hien le reste d'une autre préposition (sans- 
crit M, S 101&) qui est venue se placer devant épa, sans en 
modifier d'ailleurs le sens. 

A ûrfa correspond le gothique tj/* « sous »• Le vieux haut- 
allemand o-Aa «sur» a fait prendre au sens de la préposition la 
direction contraire ^; de o-ha vient l'allemand moderne ob, dans 
Mkgen «incomber», ohiaeh «abri», chhui «surveillance», et 
dans l'adveribe ohen « en haut ». 

Le slave, le lithuanien et le borussien ont perdu la voyelle 
initiale \ De là, en ancien slave, le préfixe pa ou ({dus souvent) 
fo, par exemple dans odMATk pa-mahd «memoria», noMNNdTii 
ffhmhuUi «meminisse», nOMdSdTH fo^mofaù «ungere», iiOA4raTH 
pO'ïagaîi « ponere » , noA4Tii fo^daii « imper tiri » , nccrAâTHpo-êdati 
«sternere». De tiopo paratt aussi être venu nof^po^û «sous»^ 

' Le lend uiti «ainsi» est formé da Uième u comme io tanflcril iti (même seo») 
Test du thème t (S Afi5). Sar Tépenthèse de Vi, dans uiti, voyei S 6 1. 

* Voyes mon Gloasaire sanscrit, au mot u, 

* Voyes Grimm, Grammaire allemande, III, p. 953. 

* G*est ainsi que épi, en sanscrit, devient souvent pi (S 998). 

* Coroparei NdA^ na-4û «sur» , venant de na. Sur le siifliie A2 dfl «» lend da, 
voyes S 6*jo. 



396 FORMATION DES MOTS. 

S ioo3. Les particaies lithaaniennes pô, pa. — 

Le Banscrit paiéUL 

• 

En lithuanien» |M>, employé comme préposition indépendante , 
a entre autres sens celui de « sous n ; exemple : pô iangund « sous 
le ciel». D'autres fois, pô signifie «après», par exemple danspO 
pkn (c après midi»; il est ppssible qu'il soit alors d'une autre 
origine, et qu'il doive être rattaché à la famille de Tadverbe 
sanscrit jKi/ifdï. 

Paiéélt est un ablatif du thème padéa, dont il ne reste point 
d'autre cas : pàiéa se compose de pat (comparez le persan mo- 
derne pes c( après») et de 6a , comme uééd «(haut» est formé de 
ut «en haut», et nî-éa «bas» de ni «en bas». Avec la première 
partie de paiéa on peut comparer le latin pos^t; toutefois, le ( 
n'a rien de commun avec le ca sanscrit ^ : il est pour ti, comme 
on le voit par l'adjectif po9^cu$^ 

Le lithuanien pa$kuy « après » est peut-être un datif du thème 
primitif /Mufta^. En borussien, pans-dan signifie «après» : la na- 
sale de pans a été insérée comme dans la désinence du datif 
pluriel manê » sanscrit Sya$, lithuanien mus (S ai 5, a). Quant 
au suffixe ian, il est le même que présente aussi |m*<-d(aii « de- 
vant »^ Sans suffixe, pas signifie en lithuanien «auprès», et se 
construit avec l'accusatif. 

Le préfixe lithuanien pa vient peut-être , dans certains com- 
posés, du sanscrit Jpa «de»; par exemple dans pa-iëgu «je me 
aauve», porgaunu «j'enlève». D'autres fois, il est possible qu'il 
se rattache au sanscrit ipa « vers » ; exemples : pa-^rau «j'apprête » 
(^darau «je fais»), pa-giru «je loue» (comparez le borussien 



* Go a va (S Sgg) qae ta est pour une plus andenne forme ha. 

* Comparct «Ulwt «lupo» (S 177). 

' IHi-i rcprusente le aanscrit piirib (pourponu) «devanU (S 1007). 
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gir-iwei r louer», po-gir-tna-n r louange »^)f pa-zintU «con* 
naissance ». 

S 100&. Prépositions dërivëes des thèmes pronominani ana et na. 

Nous avons déjà parlé (S SyS) des prépositions qu'on peut 
rattacher au thème IR and «celui-ci». Je pensais autrefois^ à 
une parenté de la préposition m en latin et en germanique « ip 
en grec, avec le thème démonstratif t. Mais ¥i latin, Te grec 
peuvent très-bien être regardés comme Taffaiblissement d'un a 
primitif; c'est ainsi que le latin tnter correspond au sanscrit 
antdr. Aussi me paratt-il préférable aujourd'hui de rapporter 
ces prépositions au thème and. L'adverbe gothique ùttuntliré « du 
dedans»^ s'explique beaucoup mieux par le thème and que par 
le thème t^ 

Par l'affaiblissement de l'a final en u, nous obtenons la pré- 
position ^1^ dnu « après » , qui est avec and dans le même rap^ 
port que le thème interrogatif ku avec ka^.Le slave na et na^û 
«parniessus» ^ le borussien na, no «sur», le lithuanien nu, 
nùg ^ « de » , me paraissent avoir perdu une voyelle initiale : 
nous avons conjecturé une suppression analogue danspo, podû, 
pa (SS 1009 et ioo3). 

La dernière partie du thème composé and, savoir na (S 369), 
par l'affaiblissement de son a en t, nous donne la préposition 
fw Ht «sous». De là vient le vieux haut-allemand ni-dar, en 

' G^est uo accusatif. 

' Dans mon mémoire indlulé Sur le pronom démonsUntif et sur Torigine des 
désinences casueiles. Dans le Recueil de TAcadémie de Berlin, tSaô. 
^ Sur les adverbes [plhiqucs en thrô, voyes S i83 *, 9. 

* Avec redoublement de la liquide. Compares S 877. 

* Vovei 5 386. 

m 

* Comparer le grec dvd. En ce qui concerne le suffixe A2 dû, voyes ci-dessus, 
page 395 , note 5. 

'Je regarde le if comme provenant d^une enclitique (S 999); « (prononcez otco) 
représente souvent un à long, par exemple dans dàmi r je donneT» = déddmi. 
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aiiemand moderne nie-der^. Je crois retrouver aussi la prépo- 
sition sanscrite ni dans Tadverbe slave nh32 m-rô «(en bas» : fk 
est probablement un suiBxe qui est venu s'ajouter à la prépo- 
sition. C'est le même suffixe que nous avons peut-être dans 
M5X t-|â «hors de» (lithuanien ii, borussien û). En supposant 
que ^tt ait perdu un n initial (comme hma itnah ^ sanscrit 
nàmmi)^ on pourrait le rapprocher d'une préposition sanscrite 
de même signification , savoir nî-i. Au moins la comparaison 
s'appliquerait-elle aux thèmes des deux prépositions. 

Le sanscrit nw est évidemment formé de ni par l'adjonction 
de la lettre $, qui vient s'ajouter souvent à des prépositions sans 
en modifier le sens. Il est vrai que nà a pris en sanscrit une 
signification particulière; mais en xend» nù peut s'employer 
dans la même acception que ni. Ainsi ni$-had^ est synonyme du 
sanscrit ni-4ad ' ; exemple : y ad ahmi nmâné . • . nâirika . . . nU-hadâd^ 
«si à cette place une femme s assied». 

Il serait possible aussi qu'au temps où les idiomes letto-slaves 
se séparèrent du sanscrit, le suffixe ^dà^ se fût déjà affaibli 
en f ha, et que les deux formes existassent l'une à côté de l'autre. 
On pourrait alors rattacher 32 fû, dans les formes HI132 ni-fu, 
II3Z t-f â, au suffixe ha ^, et a^ dû, dans les formes comme noA2 
po-dû, à & ^. 

De la préposition sanscrite f«|^ nit, l'arménien a perdu la 
voyelle, et présente la sifflante finale sous la forme d'un ^i ou 
d'un é- iy selon la nature de la lettre qui suit. Le «f i se trouve 
dans le mot unique en son espèce nideh ti étranger » , littérale- 

* Voyei S 995. 

' On trouve aussi mê-kad et fitt-Aaî£ 

^ Par euphonie pour ni^ad. Dans les temps spéciaux , on a ni-Hd, 

« VeDdidad.Sédë,p.44o. 

* Sur ce suffixe, qui sert à former des adverbes de lieu, voyex S Aao. 

* Compares d32 ofu rje», lilhuanien oà, au sanscrit ajidm. 

' Ooavu($69o) que c*est la forme plus ancienne ia qui s'est conservée en leod. 
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ment « evsul » * c'est-à-dire « ex solo » : deh représente le sanscrit 
4(qiiti, da^fhu «pays, province 9 ^ Parmi les mots assez nom- 
breux qui, en arménien» .commencent par i^i, il n'y en a point 
ou le sens de la préposition ressorte clairement ^ De même, la 
préposition sanscrite f«| m «sous», qui a perdu en arménien 
M voyelle, ne fait plus sentir sa présence dans le verbe n$Um^ 
«je m'assieds» (sanscrit ni-itddmi), 

La préposition sanscrite ^r^ dnu se montre encore en armé- 
nien sous la forme d'un simple n, les deux voyelles ayant été 
supprimées; exemple : n-karem «je peins, je représente, je co- 
lore , je forme » , littéralement «je fais d'après v ; on peut com- 
parer le sanscrit dnu-karâmi «je fais d'après, j'imite». 

8 ioo5. Le sanscrit updri (rsam et ses congénères. 

Dtt précité ipa (S 100 a) est dérivé le sanscrit upd-^ «sur», 
par l'adjonction, à ce qu'il semble, du suffixe ri; en gothique, 
nous avons tt/a-r (même sens), en vieux haut-allemand uba-r, 
(Aa-r, en allemand moderne ûbe-r, en anglais 0019-r^ en grec 
ihr/-p, en latin tt^NHr. Le même suffixe qui se trouve dans le 
gothique uforr a servi à former plusieurs adverbes de lieu dérivés 
de thèmes pronominaux, notamment Am-r «où?», tha-^ «là», 
jmtUMT «là-bas», aljthT «ailleurs», M-r «ici». Si l'on voulait 
rattacher également au sanscrit t^a le gothique iup «sur» (en 
vieux haut-allemand ûf, en allemand moderne atj^, il faudrait 
admettre que l'ancienne ténue n'a pas subi la substitution de 
consonne \ et que Vu a pris le gouna sous sa forme la plus 

* Gomparei rarmënien dêk-ffH «gouverneur de province» (en lend démkwfaili), 
Voyei Windiscbmann, Éléments de raruiémeo, p. at, et BôUicher, Journal de la 
sodétë orientale allemande, IV, p. 353. — Sur tea formes priies en tend par la 
préporition nu, voyez S 69. 

^ Voyei dans les dictionnaires les composes en question. 
' Voyez S 737. On trouve aussi la forme active mkm. • 

* C'est ce qui est arrivé pour le gothique êlépa (en sanscrit twqf). 
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faible ^ Le vieux haut-allemand ^^ aurait remplacé le gouna 
par rallongement, et l'allemand moderne aurait régulièrement 
changé â en au (S 76). Il est impossible de rattacher par une 
autre voie la préposition germanique au sanscrit. 

Dans le grec (hr-ai, le suiExe o-i, qui est pour ù, est le même 
que dans les prépositions sanscrites d~ù «sur», prd-û «contre» 
(en grec crpo-T/, trp^-^), et dans l'adverbe pronominal l-ti 
«ainsi». Remarquez que le suiExe ^tqui sert à former des noms 
abstraits s'est également changé en ai toutes les fois qu'il est 
précédé d'une labiale; comparez, par exemple, r^pir-ai-^ au sans* 
crit tr^te-i (pour tarp-ii-s) «satisfaction». 

En arménien , la préposition sanscrite updri a perdu ses voyelles 
initiale et finale , et le /? a été changé en 5^ tr ou en jj. g* : on a 
donc wer, ger^. Va des composés comme wer-urberel «élever, 
hausser», ger-orbun «surnaturel, sublime» est identique avec la 
voyelle de liaison mentionnée plus haut (S 980). 

S 1006. La préposition il (rsurn. 

La préposition sanscrite fit «sur, en haut» pourrait, d'après 
sa forme , être regardée comme le nominatif-accusatif neutre du 
thème u; c'est ainsi que nous avons td-4, yà-^, anyd'4, etc. ^. En 
grec, {(a^Tepof , Sa-raros se rattachent à ce li^^, qui a également 
en sanscrit servi de point de départ k des formes de comparalil 
et de superlatif, savoir ti/-tora-« «altior» et ui-4amd-» «altissi- 
mus»; dans lit^taror^ on a en quelque sorte le modèle de {la- 

T«pO-f*. 

' On a VU (S 97) qireQ gothique le gouna existe sous la double forme a et -t. 

* Le g" de la seconde forme est très-probablement le durcissement du w (== sans- 
crit S[^ v). Voyez Windischmann, Éléments de rarmémen, p. 7. 

> Voyez SS 1 55 et 1 56. 

* Sur le changement de t en a, voyez S 109. 

* Sont formés de la>méme manière en latin : tn-ltmiif , ex-timuê , ul-timuB , op-timuM 
(S 391). Optimm provient probablement d'une proposition sortie de Tusage, qui 
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En gothique, ûi «hors de 9 (vieux haut-allemand ûz, alle- 
mand moderne ans, anglais oui) pourrait être rapproché de la 
préposition sanscrite tU : la longue serait alors inorganique ou 
sans raison légitime, comme le gouna dans lup «sur» (S ioo5). 
Si l'on compare 4t avec ûta « dehors n et ûtana « du dehors n , on 
obtient une sorte de déclinaison du thème ûta : 4t serait le no- 
minatif-accusatif neutre (comparez, par exemple, vaurd «pa- 
role 19), ùta le datif (comme vatirda) etâto-na l'accusatif masculin 
d'après la déclinaison pronominale (comme tha-na «le», hi-na 
«celui-ci»^). Du thème ûta dérive aussi un thème secondaire 
ûta-thra, dont nous avons un ablatif ûtonthrâ «du dehors» (com- 
pares inna-thrâ « du dedans » et autres formations analogues ^). Si 
les formes gothiques ûi, ûia, etc. sont effectivement apparentées 
au sanscrit ût, elles n'ont pas fait subir de substitution à Tancien 
I; je rappellerai , à ce sujet, le rapport qui existe entre le gothique 
êUpa et le sanscrit iwipimi «je dors» (S 89), ainsi que celui des 
neutres pronominaux comme thorta « celui-Ksi , ce » avec les neutres 
sanscrits comme ta^t (S 1 5 5 ). 

En zend , le < de la préposition en question s'est changé en m 
i, ou bien (surtout devant les consonnes sonores) en^ f; exem- 
ples : mf^ê^y*m ui-i'hista «lève- toi», mpm^ï u^-iàta «élevé a « 
êf^mCmf^ uf-vofaîù «il soulève». 

S 1007. Dérivés de dpa. — Les mots dpara, para et leurs oongâiires. 

— Le prâixe pra. 

De la préposition dpa « de » vient très probablement le sans- 
crit é^-ra-s «l'autre» (S SyS), comme dm-rorê «inferior» vient 

• 

^tait avec le sanflcrit épi «sur, au-deasus» (eo grec M, $ 998) dans le même rap> 
port où ofr ae tnmTe afec vRt M {S 999). Op-immê signifieniît donc «le plna 
élevé». 

' De cet accunlir Jk»-fui vient Tadverbe de lieu ibtn tià-lMs». 

• Voyex$i83\a. 

IV. 4(4 
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de A» (S 99 5), et €omnie le zend vpa-ra «superior, altiM>^ 
est tiré de uptt. En ce qui concerne là signification , on peot 
Approcher le gotbiqne from «c de )» qui a donné naittance hfrmMh 
théii [ihhme frama-ikjû) «aliénas'). 

Dé i^pttfiit-^ elt venue par aphérèse la forme plus usitée jiér«-«. 
La nature pronominsde de èes deux mots, ainsi que celle de 
amfâ^i «rantre^^et celle de tdiui, tJlèr en lalîn, resscMi déjà de 
cette circonstance qu'ils suivent la dédiMmon des pronoms. Il 
y a d'aiUeun une évidente affinité de signification entre ces deux 
idées : « celui-là « et «l'autre». De para dérivent, à ce que je 
crois, les prépositions suivantes : pri, préù, fàrâ, jmtiê, péri 

Le préfixe inséparaMe/ird signifie k devant, avant, en avant». 
La syncope de para en pra doit être extrêmement ancienne. En 
zend, nous trouvons y{*éi ouyM^ en grec ^po^ en latin pr4. En 
lithuanien, on a le préfixe inséparaUe jira «devant»; exemples : 
pfihikÉm «je donne du fourrage», prêt-Ami «je commence», 
ft^-mim «j'expose», pra-raha-^ «prophète», jp tb Mj m «j'aban* 
donne » ^ /?ra-i0/^-(i «je perds [mon argent] en dansant», ^m- 
^riftcje perds [mon argent] en buvant »>. En slave, nous avons 
n^pm- et ^popro^; exemples : nfâA'^AI pra-Mê «proavus», 
u^domffa pra-wttikû «ponepos», npMuiTN p ra wn fi «grand'« 
mère», nposHAtTH prtMndiH «providere»^ npoRonA4TN pr(hf9- 
Maù «prœdicare», npoAHTH pro-Uti «profundere», npoKOANin 
prù-voditi « deducere ». 

I Ftr eienqile émm le eonpoié pwiinf ^mré lairy^ t«y«it m eoips derév 
(fiiimouf, &ud99 iur la langui H lu iêxtm xaaii, p. 189). — Qon^tm, en viein 
htoUallemand, o6*-ft)(n) «superior». 

' Voyei S 67. Si Ton regarde^ oomme la forme primiliTe, on y peut voir un 
întounenltl : de même pour le amcrit pm ($ i58). Je rappelle qn'te fanacrit en 
tnwve employés oamme prépositions dca instrumenlau anr lesfaeb il ne peut y 
avoir aucun doute, oomme pMna «pai^eisusi», venant de péra. 

' Stiwju «je suis debout» ($ 594). En sanacrit, le préfiie pra donne à sîd le 
9ens de vs*en alleri». 
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En gothique /il faut peai-étre rapprocher y!ti«- ^ (vieux haut- 
allemand fra , par métathèse for^ for, Jir, fir; en allemand mo* 
derne, ver). Exemples : Jra-'litan «mettre en liberté» relâcher 9; 
Jr(k4ammin «t mépriser» [kwman «connaître s) ;y!*a«ftwmin «eon* 
sufiier, employer» (litténdement «faire s'en aller», de jvinum 
« Tenir » ) ; fra-bugjan « vendre » ( iugjan « acheter j9 ) ; frorqmthan 
«maudire» {fviihan ^Ldirew); JrtHxtwrIgan «pécher» {vauriq'an 
«faire»). Fri, dans frinêakt» «image, exemple 9^ est un aflhi- 
blissement pour^. Peut-être le pri iithnanien el Aofe est-il 
également une forme a&îblie pour fra. 

% 1008. La préposition ^riU «r contre n. 

Quoiqu'on puisse faire dériver la préposition prdà « contre » 
de prm, je crois phtAt qu'elle vient directement de ^«610^ et 
qu'elle est une forme mutilée pour parorù. U faut que la muti«- 
lation soit antérieure à la s^aration des idiomes , car en grec 
nous avons «rpor/ (crétois «ropr/) et trp6fK Le snfl^ û est 
identique à celui de i-* «ainsi» et de i(-ft «sur». A tMàBWftnl 
et de «péf , nooB avons en grée une forme «or/, qui a perdu 
la semi-voyelle. D en est de même en send pour èfêm^ pmà, 
qm, hors de composition, signifie non seidement «contre», 
mais «sur, par-dessas»; eÊemjke : bmiimûm fmd ggâîmikm itmÊT 
les sommets des montagnes». Gambisé avec im^ «parler», fmù 
signifie «contre»; ^mSHroif veut dire «répondre». 

En lette, nous avons freUi, fnxl ^etmtren avec Faccusatif, 
quelquefois aussi avec le génitif; en slovène , prvà « contre » avec 
le datif; en lithuanien, prit (même sens) avec raecnsatif. 

En latin, je crois devoir rapprocher pot', pal-, po^ dans 



' Coiwti ■ S 1009. 

* De 9Êkmm cCdre ém reyrtebet., |M^ber*; œÊÊpÊttt m-ttâtm «aouofleer. M* 

». 

* VojaS i5s. 

s6. 
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por-rigo, pol-Uceor, pos-^ideo. Ces formes viennent, à ce que je 
pense, par assimilation de pot {= wtni) ou pod^. Peut-être 
prœ, pour/irat, vient-il également de praù. En ce qui concerne 
la suppression du t, on peut rapprocher, en persan moderne, 
la préposition pei, par exemple dans pei-mûden «(mesurer» (sans- 
crit prû&-iwa)*. 

L'arménien, qui a changé la préposition mprd (persan mo- 
derne fer) en AfYi', a fait de Jiffî préti (ancien perse paû, zend 
paiU) pat. Exemple : pairker (thème patnkera) «image rt ; le persan 
moderne fait jJu^ p^ker, l'ancien perse paùrkara, le sanscrit 
praù-hrti^. 

S ioog. Le préfixe sanscrit fàrà. 

Le préfixe inséparable jmlnî est peu usité en sanscrit. Il signifie 
«en arrière, au loin?}. Exemples : pdrâ-wirt, pârà-vrt «revenir» 
(yart, vrt fn sller 7>) ; pàrâ-'han «repousser»; /MÉiay (pour poray) 
«reculer, fuir» (ay «aller»); pàra-hari, pârâ-kri «entraîner»; 
pârâ-^t «s'envoler»; pdrâ-Sû «périr» {6û «être, devenir»). 
Ajoutez-y l'adjectif/Mir^Hc ( pour jMir<i-a^, aux cas faibles /Mfrac, 
«tourné en arrière» (de oAc «aller»). 

En lithuanien , le préfixe inséparable par signifie « en arrière » 
et «en bas». Exemples : par-eimi «je reviens», par-waJmu «je 
rappelle», /Nir^/tt «je tombe», par^uHu «je me précipite». 

En zend, la préposition para, qui s'emploie hors de corn- 

' Gomparei PoU, Recherches étymologiques (i" éd.), I, p. 99. — Ag. Beoery, 
Phonologie romaine, p. 18 5. 

' Comparez les formes grecques telles que ^pei b sanscrit Bârûii «il porte* et 
I^espagnol cantaiê (pour le latin cantatù). Yoyei S 656. 

'Au sujet du changement dejp en &, voyei plus haut, t II, p. 87, note 1, et com- 
parez encore hraman «ordre» (thème hra^nuMa) avec le sanscrit prmiiiMi (même 
sens) et avec le persan moderne yèmufn. La racine d*où viennent ces mots est ma 
«mesurer» (persan mf^àemèftrmû/den e commander «). 

* Pour prtMcmii. On aurait pu s^attendre aussi â une forme praii-^tàrû, d'après 
Tanalogie de atm-kâra. 
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position avec Fablatif, eiprime une idée de durée et signifie 
«avantv^. 

En grec, la préposition correspondante est mapéL 
En slave, on pourrait rapporter ici le préfixe inséparable pn, 
qui signifie habituellement «i travers, par-dessus, de lautre 
cAtés». Mais il est possible aussi qu'il se rattache à ^p^pârd «le 
rivage opposé* (compares le grec tr/pôv) ou à n pra, ou que, 
selon ses divers sens, il provienne de différentes sources. Je fais 
suivre quelques exemples tirés du slovène^ : fre-hdeii «pervigi- 
lare » , pn-heéi « déborder » , pre-hermUi « renverser j> , pre-hinnuti 
«jeter dessus», pre-lnli «fracasser», /»v-6otfi « transpercer)» « 
pn- ht ê ù « passer a gué » , pre-budiù « éveiller » (sanscrit pri-lmt, 
même sens), pr^-hdad «remplir trop», pn-hod «passage», prs- 
pâd «abtme», pre-pdiUi «périr», pre-pU «copie», pre^-pUmli 
«inonder», pre-podid «expulser, chasser»'. En russe, cette pré* 
position inséparable est nepe père. Exemples : n^e6ipambcji 
Hpeai p^Ry pere-4nra^^a iref rjAu «traverser un fleuve»; 
nepe6iinufi pere^ûi « péle*méle » ; nepeÔpacuvaio pere~bra»&- 
wgu «je jette de Tautre côté » ; nepeÔin» ptre^eg « faction de 
déborder»; ne^eyzA'h pere^' «le passage en bateau [d'une 
rive à l'autre] »; nepevopaHHvaio pere-voraéwyu «je retourne»; 
iieperjia4bivaio pere-gladSmju «je parcours des yeux». 

Le lettç par et le lithuanien par ont perdu la voyelle finale 
de la préposition. Mais l'ancien a de la première syllabe s'est 
conservé; il a même été allongé dans le lette pir\ qui s'emploie, 
soit seul, soit en composition. Exemples : êaUeU par zettu tekk 
« le lièvre traverse la route » ; pAr-kâpt « surmonter » ; pâr^lûkôt 

> Voyei (rrommolÎM eri$iea fin^iu» tatuerUœ, p. s5d. A en juger pir leur fomie, 
le samcril pdrd et ie send pmrû sont des insIrumenUiix. 

* Je les emprunte au dictionniire slovène-alieiiieDd d*Anloine Jineiic'. 
' Voyex Dobrowsky, ImtiiiUiomi Imguœ timea, p. &17. 
^ Pour indiquer la longue, on écrit communément pakr. 
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«parcourir des yeux)'; pèr-êéi revendre, livrer»; pèt^eêt «reve- 
nir» retourner ". La signification «en arrière» est commune au 
lette par et au lithuanien par. Mais pour expriBier les idées «à 
travers, painlessus, de Tautre cAté», le lithuanien a une prépo- 
sition per, qui s'emploie aussi comme préfixe avec des significa- 
tions variées. Exemples : pér ft'ten wœbti «traverser le ponts; 
pér nakm «la nuit durant»; pér bniak «à travers la maison»^; 
pér-dabiju «je partage»; /Nfir^^'u «je surmonte»; pér-^eik «dé* 
passer, surpasser»; pér^gutiu «je passe la nuit » ; /i^Jsa&i «je 
persuade » '. Je ne doute pas que Te du lithuanien pér et du 
russe p$rê ne soit l'altération d'un ancien a, et j'identifie ces 
deux prépositions avec le lette par. Hais il me semUe diSdfe 
de décider s'U faut voir dans le sanscrit pérâ «en wrière, an 
loin» la source commune des particules en question, ou s'il ne 
faut point les rapporter, malgré leur identité de forme , à des 
originids différentes. Selon le sens où ces prépositions se trouvent 
employées, on pourrait songer tantftt à irn para, tantôt à WTK 
perd «le rivage opposé». Ce dernier mot, auqud se rapporte le 
grec ^épSoff ^épup^ vient probablement de jfdra-i « alius »« Il y a 
encore en sanscrit les prépositions pàrmn «de l'autre c6té, der^ 
rière , après » ' et pard$ « sur, painlessus , au delà » \ auxquelles 
peuvent se rattacher les particules à forme et à sens analc^es 
que nous trouvons dans les langues de l'Europe. 

En latin, nous devons rapproAer per, qui offre surtout une 
ressemblance fraj^ante avec le pér lithuanien. VUnm avmis déjà 
mentionné permh^, dans perenUe, comme une forme sœur de 
para «alius» (S 376). Le latin re-, devant les voyelles ml-\ 

' VojM NeMelmMin, DicKoondre de la hngos KtiraMMUM, pw i85. 
' Voyei le Glofleaire do Manuel lithnameD de Schleieher. 
' G*eat Taceasatif nealre de pérm «alias, remolîor, olterior». 

* De là VBàyexheparaê-tét ftderaolrec6lé,là4Ma». 

* Gonparet pro- et pncl-. 



r 
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peol être regardé comme un reste de ^^pdrâ. 11 en est de même 
pour m- en essète ^. Il est si ordinaire de voir une préposition 
dissyliabique perdre f une de ses syllabes, que deux langues ont 
bien pu se reneontrer fortuitement dans la mutilation du même 
mot 

S loiow CoQgénèrsB àepàrd dans les langues gennaDÎques. 

En godiique, le préfixe inséparable ySwr peut, si Ton ne con- 
aidera que sa forme, se rattacher aussi bien à pdri «autour» 
qu'à pdrâ. En tous cas, Yi àe fair est l'affaiblissement d'un ar- 
quant à fa qui lui est préposé, c'est une voyelle euphonique 
(S 8 a). Si l'on con^dère le sens Ab fair ou f acception qu'il 
donne au verbe avec lequd il est combiné, il répondra plutôt 
à "VfXfiré^ qu'à irf^ |N(ri ^ Vent4XTe fair, faut, fowra eifra ne 
iaisaient-ib qu'un & l'origine, et doivent-ils tous être rapportés 
à |idrd : au moins le sens de fera « en arrière , au loin v coi^ 
vieni-ii aussi bien et quelquefois mieux que celui de j?ni pour 
les composés gothiques cités précédemment (S 1007), et pour 
toutes les combinaisons où entre l'allemand moderne ver. Ainsi 
danaMrbMfimsfi « d^rir 9 , verfuMm « tomber, tomber en ruines 9, 
mU^ «séduire», verfihrm (même sens),, tmrirrm «égarer», 

* Voyet PoUt Recherches ët)fmologi|iM0, i** éd. Il» p. 1 56. — yinfinitif ipurm 
(S 876) veut dire en oflsète «parier»; r«fr-|fiirm ngnifie « répondre)». On iroave anasi 
«r, qui est peuMtre une mëtathèse pour ni, ou qui provient de (p)aiifi). Exemples : 
rs-tMMnn, «r-fMVMi tarriver», rm mdim «oeaera, m dlHia tlivrar», r^rUoêchm 
«eMer». Parmi les molsprécilés, je rapporte ^Hri» an sanscrit gw- (poar a«r) (^voixf . 
Ao-lzoann, at^-Uawm ont pour opposé o-teoom «s'en aller» , dont Va doit être éga- 
lement le reste d^nne préposition sanscrite plus complète, probablement àpa (com- 
pares le latin ah, a). On a de même mr^umn «apporteri» , dont Topposé est a^ckoMm 
remporlen». — Voyea G. RoaeD, QnuouBaire ossète, p. 39, et Sjôgren» Dîdiou- 
naireoasète. 

* Yoyes moD' Gleasaire sanscrit (éd. 1847), p. sio. 

' Du gothique /mt vient Tallemand moderne wr, quand il ne se rattache pas, 
comme nous Tavons vu plus haut (S 1007), à^ra. 
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vergeben «pardonner», verschenken ce aliéner par donation 19 , 
9cheuchen « éloigner par la crainte r> , verjagen ce chasser » , veradikn 
«mépriser»» verthun «dissiper», ver serait très bien rendu en 
sanscrit par la préposition pdrA ^ : l'idée commune à Tune et à 
Tautre particule est celle de séparation, d'éloignement*. 

S 1011. Autres congénères de jNfr^ 

Le sens du zend para « avant » est représenté en gothique par 
faura, faur. Vu est un affaiblissement de la, comme dans le 
sanscrit /mrif «avant». Quant à l'a qui, dansySittra, faur, pré- 
cède Vu, c'est la même voyelle euphonique que nous trouvons, 
par exemple, dans bauran» «porté», pour burans, venant de la 
racine bar («i sanscrit Bar, Br «porter»)'. Au gothique faura, 
faur, qui signifie non seulement «avant», mais encore «pour», 
se rattachent en allemand moderne les deux prépositions «or et 
Jur. En vieux haut-allemand, où l'on iTou\efara,foro,far,furip 
fort, fore, etc. , les deux sens ne sont pas encore nettement sé- 
parés dans la forme ^. Je regarde l't de Juri comme un affaiblis- 
sement de Va à^fora. 

Gomme en latin une gutturale tient assez souvent la place 
d'une labiale, par exemple dans quinque (pour/migtM, S 3i3), 
dans eoquo (pour foquo a sanscrit foé « cuire » , venant de pak)f 
on pourrait aussi voir aans le e de edram le représentant d'un p; 
ce mot rentrerait alors dans la famille de ceux qui, en sanscrit, 
en zend et dans les langues germaniques, signifient «devant». 
Vô latin tient habituellement, comme Fo^ grec, la place d'un 
ancien à {% h)i câram supposerait donc en sanscrit une forme 

' Nous avons fait observer pins haat (S 1009) qae perd n^esl qoe d^on usage 
relativement rare en sanscrit 

* Voyes Grimm, Grammaire allemande, II, p. 853 et suiv. 
» Voyez S Sa. 

* Voyes Graff, Dictionnaire du vieux haut-allemand, III, colonne 611 et soiv. 
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pàram ou, au féminin y pârâm (comparez le grec igépav, vépnp) 
qui n'est pas usitée comme préposition, mais qui est Taccusatif 
du substantif précité /Mini « la rive opposée» (S 1009). On sait 
d'ailleurs que rallongement d'un a est fréquent en sanscrit dans 
les mots dérivés. 

S 101 3. La préposition fm. -— La préposition m. 

Le sanscrit i|f^ part « autour n , en zend ê)êm^ pairi, ^^fs»^ 
pairis, peut être regardé comme étant pour ^n; il y faut voir 
alors un dérivé de dpa, avec lequel il est dans le même rapport 
que npd^ avec ti/Hi (S looa). Ou bien» ce que je suis moins 
incliné & croire, pdri peut être considéré comme venant d'un 
thème par dont il serait le locatif. Ce qui semble certain, c'est 
une pdri a la même origine que d'autres prépositions commençant 
par une labiale. En grec, nous avons eepi; en latin, il faut pro- 
bablement rapporter ici pari-es^ y où pari, qui ne s'est maintenu 
que dans ce mot, a gardé son ancien a. 

Il y a encore une autre préposition sanscrite qui ne survit en 
latin que dans un seul composé dont le sens étymologique s'est 
obscurci : nous voulons parler de la préposition m\ que nous 
avons dans vi'-iua ^ sanscrit rinSwâ « veuve ». Le mot sanscrit 
signifie littéralement «sans mari» : le simple dava-^ «mari, 
époux» est rare, mais dans le composé signifiant «veuve» il se 
retrouve dans presque toutes les langues indo-européennes. La 
fonne gothique est vi-duvâ^ (thème tndtwin)^ celle de l'ancien 
slave KkAOKd f^-dava. Dans les dialectes slaves modernes , la voyelle 
de cette préposition a disparu. Il en est de même dans l'armé- 
nien nMiasem «je péris » (« sanscrit vlr^Miyâm) ^ ; comme le verbe 

* YoyeiS 910. 

* Cest la prépotitioD â laquelle ee rattache le vieux hanUaUemand wi-dar, en 
aUemand moderne whdtr «contre» ($ agS). 

> Une fois Ulfilas a vidM ( Luc, vu , 1 1 ). 

^ On peatyidmeltre qu'en arménien Ti a disparu tooies les fus qu*ii ëtait primi- 
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simple n'existe plus en arménien, umawn et les formes qui s'y 
rattachent ont Tair de provenir d'une racine wnaê. 

L'origine de la préposition fw vi peut s'expliquer* selon moi. 
de deux manières : ou bien c'est le thème va, contenu dans le 
composé d-va (S 377)» qui s'est affaibli en ni, de même que m 
« en bas n est très-probablement apparenté avec la partie finale 
de and (S SGg); ou bien vi appartient au thème démonstratif «, 
qui a donné au zend l'adverbe «td' « ainsi 9 ^ 

S 101 3. Autres prépositioQS congénères de perd. 

Parmi les dérivés possibles du sanscrit pdm, il noua reste è 
mentionner encore la préposîtîoa gothique^^twi «de» (w ancien 
saxon, an^o^eaxon et vieux haut-allemand yrmn^ en anglais 
from). Je regarde yivMM comme une forme mutilée poory^Mna^ 
d'où dérive le thème déjà cité ^/vMii^-^a «étranger, dXXérpiof «. 
De la même famille que Jram est le comparatif adverbial ^^ww 
«ulterius>9 (S 3oi). On pourrait traduire y!'»» en sanscrit par 
l'accusatif ifK^pdram, qui est employé comme adveibe dans le 
sens «au delà»^; mais le m do gothique ^hw^jS-omît n'a rien df 
commun avec le signe de l'accusatif : il appartient au même suf- 
fixe dérivatif qui. de pdra «alius, remotus». a tiré en sanscrit 
paramàrt «eximius. altissimus, summui»»^ J'ai également rap* 
proche de paramdrê le gothique frtnm (thème Jrwmm) « prier, 
primus». le lithuanien /nr-maHi «primus» et le latin jrîmals^ 



lîveiMit finaL Ainà Uirêm «je poHet dtnont hgrmm, Mhui rli» poitoi* faîl kmm. 
Gomparei à cet ^fd ce qui s^est ptasé en gothiqoe et, en géntel, dans \m Inga» 
gennaniqaes (S 71)* 

> Pour tt-ti (S & 1). Gomparei le sanflcrit Ui «ainâff « venant da thème démona- 
Iratirt($i95). 

' Voyei S 1007. 

^ VoyeiS 1009. 

* Rien, dana la forme, n*aurait empécbë pmrnmdt de prendre anaai le sens de 
ctremotîaBÎmQS». 

^ Voyei Gkwaire aanacril (éd. 1 8/17), p. 909. 
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Le cooiparatif adverbial framia est avec le thème positif Jrama 
dans le même rapport que, par exemple, hauhi» «altios» avec 
hauha. Gomme faur, ia préposition jram a la forme d'un nonû- 
natif-accusatif neutre; mais il y faut voir, bien entendu, un 
accusatif adverbial. 

S ioi&. Prépositions provenant du thème pronominal «a. 

Les prépositions provenant en sanscrit du thème démonstratif 
M (S 3&5) signifient toutes «avec». Ce sont : saké, $am, m, 
êàhém, 9amém et âârdim. 

Sahd a le même suffixe que f4<f «icto (pour i^, S &9o) et 
se trouve aussi dans le dialecte rédique sous la ferme dodd. Le 
zend me fournit ici une preuve solide à Tappui de la théorie 
d'après laquelle les pr^ositions dérivent de racines pronomi- 
nales ^. Il ne traite point comme préposition le mot t^^^ haJà, 
qui correspond au védique sadd : il en fait un adveriie prono- 
minal signifiant «ici)». Au contraire, ha-ira, qui est dérivé du 
thème ha à Taide d'un suffixe formant des adverbes de lieu^, 
est employé tantôt comme préposition dans le sens de « avec d , 
tantôt comme adverbe avec la signification primitive «ici, là». 

Sam est ordinairement employé en sanscrit consme préfixe. 
Sa ne l'est jamais autrement^. En zend, on trouve aussi le fémi- 
nin ^^11^ haàm usité comme préposition gouvernant le génitifs. 
Au sanscrit $am se rattachent l'arménien hawh- et kan^^ le grec 

' VoyciS loS. 

' Voyei $ &to. 

> Voyot SS 969 el 991 

^ Vendidsd-Sêdé, pi^ tSo, c#l*^ €#0* iMm n^'i i i ail iii «avte àm ieiDin««. 
Voyez les Aonales de critique oeientîiqiie, i83i, p. Si 7. 

* Ham n'est employé <{ae devant les lilnales et ^efant le voy^Ue de composition 
a; partout eîfleun, noue evo» Aen. Je regarde, en effet. Va des nombreui com- 
posés Ida que hom-thgor^ «oo<^)éfeteur9 {gori «oeaTre, travail»), kam e mm wi n 
tqaia le même corps» (mornim «corpsv.S l83^ 1), comme identique avec la voyelle 



&12 FORMATION DES MOTS. 

aiiv^ le borussien sen. En lithuanien , noas avons mu- dans mii- 
d&ra ce contrat r> , son dans les composés teb que san^tSaOnis fi co- 
héritier», $ah'darbminka''$ cccoopératearv, et su comme prépo- 
sition gouvernant Tinstrumental. En ancien slave» C2 rà. En vieux 
haut-allemand, Mn-^ par exemple dans gm-Jluot «déluge 19. 

A la forme «a- correspond le grec i-, aoe- dans les composés 
comme àSeX^és, aa^tfs (S 981). 

A êàkdm, dont je ne connais que des exemples empruntés au 
dialecte védique \ on pourrait rattacher le latin cum, en admet- 
tant la suppression de la première syllabe. On pourrait supposer 
la même origine au gothique ^- «avec?» (S 981) ^; il n'est guère 
possible de rapporter le gothique gu- au thème 9 sa, parce qu'il 
n*y a pas d'autre exemple d'une sifflante primitive qui, dans les 
langues germaniques, se soit durcie en gutturale. Il y aurait 
plutôt moyen de ramener cum, par l'intermédiaire du grec &», 
au sanscrit 9am. 

Je regarde sârdàm (ou saràJHm) et avec» conune un composé 
adverbial^ formé de ta «avec» et de ària, drida «moitié»; la 
signification du second terme a donc été complètement absori>ée 
par le premier. 

Je rapporte aussi au thème pronominal, ou, ce qui revient 
au même, à la préposition sa l'adverbe védique sdéâ «simul»; 
j'y vois l'instrumental d'un thème adjectif ?srv san&i, formé de m 
comme ni-éd « bas » l'est de ni, et ué-éd « haut » de ut. En ancien 
perse , haéâ est employé comme préposition signifiant « de , hors 
de» et gouvernant l'ablatif; de même, en zend, nous avons 

de composition a dont il t été question plus haat (SS 980 et 1 oo5 ). Gomme exemples 
sans voyelle de composition je cîteni Aam4irsl t patienter, supportar» {btrd «por- 
ter»), han-gum «de même coolenri» {gum «couleor»). 
' Yoyei Benfey, Glossaire da Sâma-véda. 

* Il y aurait dérogation â la loi de substitution des consonnes; mais des déroga- 
lions de même sorte ont été citées aux $$ 91 et 810. 

* Voyez S 988. 
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mpM^ haéa, qui signifie «de, hors de» quand il est suivi de 
Tablatif ou de rinsirumental , et c^pour» quand il est construit 
avec laccusatif ^ 

S 101 5. PrëpositioDS formées des thèmes pronominaux ma et ka. 

En zend , n^ mad signifie te avec v et gouverne l'instrumental^ ; 
je vois dans cette préposition Taccusatif neutre d'un thème dé- 
monstratif ma que nous avons aussi dans le pronom composé 
^-ffus (neutre f^MÇè i-nuii c^ceci»)'. La signification primitive de 
mad est donc la même que celle de ^^sa-m, ^m^sa-md-m, etc. 
On peut rattacher au thème ma le /le du grec ixe-^J : quant au 
suffixe formatif Ta, nous le retrouvons dans xa-ràL 

Cette dernière préposition renferme le thème pronominal ka, 
qui a pu aisément changer en sens démonstratif sa signification 
interrogative , et qui, dès lors, devenait propre à fournir des 
prépositions. C'est ainsi que le vieux haut-allemand hin-tar « der- 
rière?' (en allemand moderne hinter) se rattache au thème Ai, 
qui est démonstratif en gothique, mais qui représente le thème 
ioterrogatif ki du sanscrit ^. Il en est de même pour l'adverbe 
hi^na «là^), qui est un accusatif masculin du thème hi\ ' 

Nous avons déjà rapproché du zend ma-d le gothique mt-th 
«avec» (en allemand moderne mû), ainsi que les prépositions 

* Yo^et def exemples de Tablatif, SS i8o et 766; des exemples de rinstrumental 
et de Taceasatif dans Brockfaaas, Glossaire du Veodidad-Sâdë, p. hoZ, Dans les 
passages où Benfey fait goaverner rinstramental à Tancien perse haèd (Les inscrip- 
tioas cuaéilbrmes, glossaire) «je ne saurais voir que des aUatifii : comme Tanden 
perse supprime régulièrement le I final, Tablatif des thèmes en a est devenu sem* 
blable à rinstrumental. Sur la forme amyand «hoste», voyes le Bulletin mensuel de 
fAcadëmie de Berlin, mars 18&8, p. i33. 

* On sait que déjà par lui-même ce cas exprime la relation «avecn. 

* Voyei S 368. 

* Voyei SS 996 et 396. 

^ Nous avons aussi rattaché au thème interrogatif ki te pronom démonstratif latin 
kU (S Sgà). 



I 

f 



A1& FORMATION DES MOTS. 

de même sens qui, dans d'autres dialectes germaniques, com- 
mencent par un v ou un w. D'après la loi exprimée au para* 
graphe 86, ù\ il faut que la dentale du gothique m-th et de 
Tallemand mi-t ait été primitivement suivie d'une voyelle. Je 
suppose que le gothique mi-th a d*abord été mi-da et je vois dans*^ 
la syllabe da le congénère du suffixe éBi que nous avons dans le 
xend hor^ «ici» m sanscrit saM (pour êodâ) «avec»; le même 
suffixe se trouve aussi dans les prépositions slaves po-dà, noriû, 
frè-i&^. Si cette hypothèse est fondée, le îk de mi-A est iden^ 
tique avec celui de la conjonction gothique t~l& «mais» (S Aâo). 

S 1016. Prépositions dérivées de la raciae verbcde tar « traverser». 

Je ne connais qu'une seule racine verbale qui, avant b sépa- 
ration des idiomes indo-européens , eût déjà donné naissance à 
des prépositions. Cest la racine 1T]Ç ter^ W (f ^ à laquelle nous avons 
rattaché aussi le suffixe comparatif tar^. Le sens de cette racine 
est « traverser 9 , c'est-à-dire « aller au delà , aller à travers » , de 
sorte que déjà par elle-même elle unit une idée de préposition 
à l'idée verbale de mouvement. En sanscrit, fe&Mi-ft naihi signi- 
fie nil traverse le fleuve, il va au .delà du fleuve». 

De tar provient la préposition tirà$, fréquemment employée 
dans les Védas. Elle gouverne rBccusatif et signifie «par-dessus, 
à travers»'. L'i est évidemment un affaiblissement de l'a : je 
regarde tirdn comme l'accusatif neutre (employé adverbialement) 
d'un adjectif formé de la même manière que tavd$ « fort » , makk 
«grand» (S 981, c). La forme correspondante en zend est J^Uf 
tard, qui a conservé l'a; exemple : tard harahm «par-dessus la 
montagne v '. L'iiiandais nous présente les prépositions tar, Uwr 

^ Voyei SS Aso et 100&. 

* Voyei Frédéric Rosen, Rig-féda, 1, xfii, 7, noie. Renfey, Gloanire dn Slma- 
vcda. 

' Burnour, Commemaire sur le Yaçna, p. 83. Mais ce savant explique le oi de 
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«au delà» par-dessus, à travers 99, (n «à travers, par». Le latin 
irant et le gotliique thair^h (en allemand moderne durch) sont de 
la même famille ; mais ce sont des formations indépendantes. 
Trans est pour terans (comparez terminus^) : par la forme, c*est 
un participe présent K Le gothique thair-h rentre dans la classe 
de mots qui présentent le suffixe ka (S 9/19 et suiv.). On pour- 
rait aussi rattacher à la même racine le suhstantif neutre thair-kô 
(thème thair-kan) «ouverture, trou [d'une aiguille] 99, en sorte 
que le sens primitif serait « passage » , comme pour le grec «r^po^, 
SioSo§. Il n*est pas nécessaire d'ajouter que les langues germa- 
niques ne comprennent plus cette racine , dont elles ont seule- 
ment gardé quelques dérivés. 

tira* et de quelques autres prépositioDs comme ane dénnœce d^ablatif : tara, ûtûm 
•oppoeeraient aiora un thème iar, tir, 

' Voyei S 478. 

' On pourrait aussi considérer le n de tram comme une insertion euphonique : 
c*e8t ainsi que le latin enti-a correspond au sanscrit oit-s répée». Dans cette hypo- 
thèse, tram serait pour terai, et s*acoorderait asses exactement avec le zend tarât 
pour tarai (S 56**). 
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